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LV^  ENTRETIEN. 

MOUVEUTENS   INTiEinNES    DES    ANIMAUAX, 


De  la  Nës^rologie. 

jNous  avons  recoanu  que  les  muscles^  à  causa 
de  leur  coatraction  ,  sont  les  ressorts  dont 
nous  nous  servons  pour  mouvoir  la  charpente 
animale;  il  nous  reste  à  observer  la  cause  de 
cette  contraction . 

Les  muscles  sont  des  parties  organiques , 
composées  particulièrement  de  fibres  char- 
nues et  nerveuses;  ils  contiennent  des  artè- 
res, des  veines  et  des  nerfs.  Les  fibres  ner- 
vçuses ,  communément  nommées  tendons  , 
«ont  un  cordon  blanchâtre  qui  commence  eÇ 
2'6m3  II  i         ' 
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termine  le  muscle  ;  leur  consistance  parait  te* 
nir  de  lu  nature  du  lien  de  Vos ,  et  Ton  remaiK 
que,  dans  ces  tendons ,  plusieurs  faisceaux,  qui 
forment  des  prismes  hexagones ,  carrés  ou 
triangulaires,  dans  lesquels  des  fibres  parallè* 
les  entre  elles  remplissent  les  vides.  Ces  fibres 
sont  jointes  ensemble  par  un  gluten  très-tenace, 
si  elles  ne  se  prolongent^pas  fusqu^à  l'extrémité 
du  muscle ,  où  elles  sont  agglutinées  dans  les 
înterosseux ,  petits  muscles  qui  remplissent  les 
intervalles  que  laissent  entre  eux  les  os ,  et 
qui  les  attachent  les  uns  aux  autres. 

Les  colonnes  prismatiques  des  muscles  sont 
séparées  par  de  petites  capsules,  et  une  infinité 
de  fibres  tendineuses  ou  nerveuses. 

Les  nerfs  sont  composés  de  fibrilles,  qui 
prennent  immédiatement  naissance  dans  le 
cerveun  :  ce  sont  des  cordons  mous  de  leur 
nature,  formés  par  des  filets  médullaires  creux, 
distincts  ,  droits,  parallèles  ^  et  dont  les  pores 
sont  très-étroits ,  et  très-serrés.  Les  nerfs  sont 
recouverts ,  dans  leur  trajet,  par  une  lame  très- 
mince  de  la  pie-mère,  qui,  en  les  répnissant,  en 
fait  un  trousseau  plus  solide  ;  ils  se  terminent 
tantôt  en  espèce  de  mamelons,  tantôt  en  mem- 
htsine  pulpeuse ,  quelquefois  en  ganglions 
comme  ceux  vertébraux  et  les  intercostaux , 
quelquefois  en  plexus. 
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hes  âletsmëdullaires,  ou  les  fibres  nerveuses  ^ 
sont  toujours  humides  j  et  remplis  d^une  espèce 
de  gluten.  Les  plus  exactes  observations  prou- 
vent qu'elles  ne  sont  jamais  contractées  par  la 
condensation  de  leur  longueur ,  ni  par  le  rap- 
prochement mutuel  de  leurs  extrëmités^  mais 
par  un  gonflement,  il  s'agit  maintenant  de 
savoir  ce  qui  Foccasionne  ;  ce  n'est  pas  Tair  : 
on  a  coupé  en  longueur  des  muscles  d'animaux 
TÎvans  ;  on  les  a  plongés  dans  Ji^eau  ^  purgée 
d'air;  on  a  excite'  l'ébulition,  et  l'on  n'a  vu 
sortir  que  quelques  bulles  d'air.  Ce  n^est  point 
l'eau  :  elle  est  si  fluide ,  ^u'eBe  tie.  peut  les 
pénétrer  que  très-difficilement.  Quoi  donê 
cause  ce  gonfiem^ent  ?  ést^èè  le  sang  ?  encore 
moins  :  composé  de  parties  gt^srsés  ^  glutineuses 
et  fibreuses  ^  il  est  tfès-pen  fluide  ;  il  ne  pour- 
rait conséquemment  s'introduire  et  sortir  dans 
un  clin^œil  de  pores  aussi  étroits^  aussi  serrés 
que  ceux  des  fibres  nerveuses  du  mu^é.  Au 
reste  le  sang  ne  pourrait  circuler  pendant  la  ' 
contraction  du  muscle ,  puisque  ses  pores  si 
petits ,  sont  encore  resserrés  par  la  compres- 
sion. Nous  remarquons^  au  contraire,  que  la 
ciiiculation  du  sang  n'^est  jamais  pins  active  que 
durant  iè  mouvement  des  muscles  :  ce  n'est 
donc  pas  lé'  sang  qui  produit  l'irrit^tioxl  dans 

le  IBfQ»6lie.  ^ 


(4)      , 

L'estomac  est  le  grand  laboratoire  de  Patiî* 
mal  :  c'est  là  que  se  forme  le  sang  ;  il  se  rend 
ensuite  au  cœur ,  et  de  là  dans  les  poumons 
où  restent  ses  parties  les  plus  grossières;  il 
pénètre  enfin  dans  le  cerveau  ^  qui  est  l'alam- 
bic de  la  machine  organique.  Le  sang  en  sort  ^ 
mais  sa  partie  la  plus  subtile  y  reste;  il  y  est 
élabore  avec  la  moelle  allongée  et  la  moelle épi-^ 
nière.  Ces  trois  substances ,  après  Tépuration^ 
se  mêlent  ensemble ,  et  produisent  une  espèce 
de  gluten  très-subtil. 

Nous  remarquons  encore  que  l'origine  de» 
nerfs  est  au  centre  oval ,  partie  du  cerveau^  qui 
est  tissue  de  petits  vaisseaux  trè&-déliés  :  ils 
communiquent  tous  les  uns  avec  les  autres  par 
une  infinité  d'autres  petits  vaisseaux  encore 
plus  fîns^  issus  de  tous  les^oints  de  leur  sur-^ 
face  extérieure.  C^est  dans  lies  premiers  de  ces 
petits  vaisseaux  que  le  sang  artériel  se  subtilise^ 
et  il  coule  ensuite  dans  les  seconds.  Les  nerfs 
naissent  dans  ces  tuyaux  presque  impercepti- 
bles, et  ils  y  sont  humectés  de  ce  gluten  très- 
subtil  formé  par  les  parties  essentielles  du  sang 
et  de  la  moelle. 

A  la  plus  légère  conimotion ,  à  la  moindre 
irritation  des  nerfs  dans  le  cerveau ,  un  frémis- 
sèment  se  fait  sentir  dans  toute  leur  longueur  : 
il  en  résulte  un  écoulement  dç  quelques  gouttes 
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de  ce  gluten ,  et  elles  enflent  les  canaux  des 
fibres  nerveuses  ,  qui  se  répandent  dans  toute 
la  masse  des  muscles.  Ce  gonflement  qui  a  lieu 
vers  une  partie  déterminée^  opère  nécessaire- 
ment la  contraction  du  muscle  en  cet  endroit. 
Lorsque  ce  gluten  est  d'une  bonne  qualité,  là 
contraction  est  plus  susceptible  ;  les  mouve- 
mens  se  font  avec  plus  de  yiyacité  dans  Pani-^ 
mal.  Lorsqu'il  est  acre ,  on  remarque  dans  les 
fibres  nerveuses  des  ondulations  très-irritantes  : 
Les  muscles  se  contractent  trop  ;  on  éprouve 
des  crispations  qu'on  nomme  communément 
maux  lie  nerfs ,  et  qui  souvent  conduisent  à 
Vhj-pocondrie.  Ce  malaise  arrive  principale- 
ment lorsque  le  sang  contenu  dans  les  fibres 
charnues  du  muscle,  a  lui-même  de  Tâcreté,, 
et  crispe  le  nerf,  au  lieu  de  lui'  procurer  de 
Fadoucissement. 

C'est  cette  contraction  du  muscle  qu'on 
nomme  irritabilité.  Sans  la  présence  du  gluten 
animal  les  muscles  ne  seraient  pas  irritables  ; 
c'était  le  sentiment  du  célèbre  M.  Haller^ 
M.  Bœrhave  attribuait  aussi  ce  mouvement  des 
muscles  à  une  cause  incitante  provenant  du 
cerveau  :  en  effet,  l'îrritablité  diminue  avec 
l'âge  ;  les  mouvemens  convulsifs ,  qui  en  sont 
le  résultat ,  disparaissent  également  f  le  mou- 
veoient ,  les  frictions ,  les  toniques  les  calment. 
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Lç  cœu;r  e9t  le  muscle  le  plus  irritable  ^ 
parce  que  les  fibres  nerveuses  y  sont  plus  noin^ 
breuses  que  dans  tout  autre  muscle.  Plus  ce- 
luirci  contient  de  fibres  dans  sa  structure , 
plus  il  est  rempli  de  suc  glutineux,  et  plus 
il  est  susceptible  d^irritabllitë. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Faction  élastique 
aivec  Virntabilite  :  l'action  tonique  de  Tirrita- 
bilitë  contracte  seulement  le  muscle^  et  Fêlas- 
ticitë  est  la  tendance  d'un  corps  à  se  rétablir 
dans  son  preioier  ëtat^  lorsque  la  cause  ^  qui 
r^^  ^yait  éloignée,  cesse  d'agir.  L'irritabilité 
a  lieu  inéme  quelque  temps  après  la  mort, 
parceque  le  gluten  animal  y  ayant  perdu  son 
cours  y  cause  des  ondulations  dans  certaine^ 
parties* 

Il  faut  distinguer  aussi  la  crispation  de  l'ir- 
ritabilité. La  crispation  est  occasionnée  par  les 
caustiques  et  les  substances  acres  :  elle  cons- 
titue l'^étkisme  ;  elle  roidit  les  fibres  et  le^ 
inuscles  pendant  la  vie  ^  ses  excès  sont  danr^ 
gereux. 

Le  muscle  a  conséquemment  deux  actions  : 
Fune  produite  par  le^  nerfs ,  et  l'autre  par  les 
fibres  clia;i;nues.  Les  fibres  nerveuses  sont  miaes 
en  action  par  le  fluide  qu'elles  contiennent  : 
particulier  au  muscle,  il  tend  continuellemienti 
à  le  raccourcir  sans  le  pouvoir.  Ceci  n'exclut 
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pas  raction  tonicpie  ni  l'ëlasticité  ;  rirritabilite 
peut  se  combiner  avec  elles,  et  ces  actions 
combinées  produisent  des  effets  uniformes. 
Dans  la  contraction  volontaire^  le  gluten 
animal)  en  agaçant^  picotant  les  racines  des 
nerfs  dans  le  cerreatt,  et  en  les  ébranlant  ^  s'y 
introduit  j  alors  la  contraction  ou  Tirritabilibi 
a  lieu. 

Les  convulsions ,  les  crampe!^  proviennent 
principalement  de  Pâcreté  du  sang,  qui  arrose 
les  fibres  charnues  du  muscle.  Nous  éprou- 
vons des  malaises  semblables  en  irritant  les 
nerfs  de  nos  narines  ,  et  cette  action  nous  fait 
ëternuer.  £n  jetant  du  sel  sur  les  cuisses 
d'une  grenouille ,  ou  en  les  piquant  sfvec  une 
éguille ,  nous  lui  occasionnerons  une  crispa- 
tion ;  mais  cette  contraction  involontaire  ne 
dure  qu'autant  que  l'irritation  continue.  Ce 
fait  est  visible  dans  ceuxiqui  périssent  de  con- 
vulsions :  après  la  mort,  leurs  muscles  se 
détendent;  la  contraction  cesse,  et  les  arti- 
culations reprennent  leur  état  nsAurel. 

Le  gluten  animal  agit  dans  toi^tes  les  parties 
du  nerf;  dans  son  principe ,  dans  son  milieu , 
à  son  extrémité.  La  -section  d'une  partie  du 
nerf  n'empéehe  pas  son  action  dans  la  partie 
<|ui  reste:  il  agit  au-dessus  de  la  ligature. 
Principe  subtil ,  pu  plutôt  essence  du  sang  et 
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de  la  moelle  du  cerveau^  élabores  par  le  feu^ 
qui  y  est  dans  une  dilaiation  continuelle ,  le 
gluten  est  la  substance  la  plus  subtile  de  la 
nature. 

On  ne  remarque  pas  la  même  ebbse  dans 
les  fibres  charnues  du  muscle  :  si  Ton  fait  une 
ligàtureà  une  artère  qui  se  distribue  ^  un  mus- 
cle^ celui-ci  sera  en  partie  paraljrsë,  parce  que 
le  sang  qui  entretient  sa  souplesse ,  et  facilite 
son  action ,  ne  pourra  plus  y  circuler.  Cette 
paralysie  privera  entièrement  le  muscle  de 
ressort  ;  car  une  chaîne ,  dont  la  moitié  des 
chaînons  n'est  plus  flexible  et  souple,  cesse 
d'être  contractée.  Elle  ne  peut  plus  être  res- 
serrée :  il  est  donc  constant  que  le  sang  et  le 
jgluten  animal^  ouïe  suc  cérébral,  sont  néces-* 
saîres  au  ressort  des  muscles  :  l'action  des 
fibres  musculaires  est  donc  un  mouvement 
mixte.  Les  fibres  nerveuses  tendent ,  abaissent 
le  muscle ,  et  les  fibres  charnues ,  en  produi- 
sant l'érétliîsme  ,  le  relèvent. 

L'action  des  muscles  ne  contribue  pas  seu^ 
lement  aux  mouvemens  àe  la  machine  ani- 
male ;  elle  sert  à  la  progression  des  fluides  , 
au  mouvement  des  solides ,  elle  est  nécessaire 
à  la  santé  pour  faciliter  les  sécrétions.  L'excès 
dil  mouvement  fatigue  lé  muscle  ;  l'inaction 
\'en gorge;,  il  devient  noir,  il  se  roidit,  il  est 
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moins  soûpie;  il  est  moins  contracUble  aree 
l^âge ,  et  son  action  s^évanouit. 

Des  ijgnorans,  confondant  rirritabiUtë  avec 
la  sensibilité ,  ont  pensé  que  la  nutrition  et  le 
sang  suffisaient  pour  mettre  en  mouvement 
la  machine  animale;  Texpérience  phjsique 
démontre  suffisamment  le  contraire. 

12 épidémie  ^  le  tissu  cellulaire^  les  aponé^ 
proses ,  les  Ugamens  ,  le  périoste  ,  le  péncrd" 
ne,  les  os^  la  moelle  y  ïiriSj  la  cornée ^  les  mem* 
branes  des  viscères ,  les  articulations  ^  la  dure^ 
mère~j  les  artères  ^  les  veines  ,  le  poumon ,  ne 
fiont  pas  irritables ,  et  n'éprouvent  aucune 
contraction.  Cependant ,  lorsqu'il  y  a  quel* 
que  dérangement;  nous  l'éprouvons  ^l'irrita- 
Ulité  est  donc  bien  différente  de  la  sensibilité. 
L'irritabilité  n'e!st  qu'unQ  contraction  ;%  le  cœur 
même  en  est  susceptible  quelquefois  après  la 
mort ,  à  raison  du  gluten  animal  qui  y  est  con* 
tenu  ;  mais  le  cœur  ne  sent  pas  :  aucune  de 
nos  parties  organiques  n'a  de  sentiment;  c'est 
Tâme ,  c'est  nous  qui  éprouvons  une  sensibi- 
lité au  moindre  dérangement  de  l'une  de  nos 
parties  organiques,  parce  que  l'Auteur  suprê- 
me de  tout  a  mis  en  nous  le  désir  de  la  con- 
servation. L'âme  veut ,  et  cette  seule  volonté 
met  en  mouvement  les  nerfs  qui  font  agir  en 
même  temps  les  mnscles.  Nous  ne  comprenons 
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pas  ce  mécanisme ,  et  cependant  le  fait  est 
rëel.  Dans  notre  organtsatîon  rien  ne  peut 
mettre  en  mouvement  W machine  animale  ni 
la  diriger  ;  noua  sommes  donc  ibrcëa  d'attri- 
haet  oe  phënomàne  à  quelque  ekose  qui  n'est 
pas  eorps.  Il  en  est  de  méfliede  la  pensëe,  de 
la  raison 9  nn  corps  organique;  le  feu.  Pair  j 
Peau  rt  la  terre ,  qui  le  constituent  ^  ne  peu— 
yent  pepser ,  encore  moins  raisonner.  Cepen-^ 
dant  nous  pensons  ^  et  neus  raisonnons  :  il  j 
a  donc  quelque  chose  en  nous  qui  n'est  pas 
matière,  qui  pense ,  raisonne  et  dirige  les 
corps.  L'air  peqt  faire  respirer  un  animal  ) 
lorsque  son  diaphragme  a  l'élasticitë  suffisante 
pour,  la  repousser  ;  mais  c'est  tout.  Cette  res^ 
piration  qui  fait  enrouler  le  sang ,  ne  peut  di* 
iriger  le  corps ,  ni  même  lui  fournir  la  nutrition 
nécessaire  à  la  sanguification.  Nos  observa-" 
tiens ,  fondées  sur  l'expérience ,  poussent  le 
matérialiste  dans  ses  derniers  retranchemens  ; 
les  suivantes  achèveront,  peut-être,  de  le 
convaincre. 
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/^eJa  Bfispiration. 

La  respiration^  si  nëcessaire  i  là  yie^  est 
composée  de  deux  mouvemens  contraires  ;  de 
celui  d'inspiration ,  pendant  lequel  }a  poi- 
trine, dilatée,  reçoit  Pair;  et  de  celui  éPexpi- 
ration  ,  par  lequel  la  poitrine  ,  resserrée , 
chasse  raihr  aa  dehors ,  pour  en  recevoir  un 
plus  pur,  un  plus  subtil.  T/inspiration  com-^ 
memx  la  yie  ;  l'expiration  la  termine.  ' 

Le»  organes  de  la  respiration  sont  les  pou- 
mons ;  Pair  y  arrive  par  la  trachee-artère ,  ca- 
nal cartilagineux  que  nous  avons  au  fond  de 
la.  i)Ouche ,  et  qui  se  termine  dans  la  poitrine 
par  une  snbstance  membraneuse  y  partagée  en 
deux  branches  qu'on  nomme  bronches.  Cha- 
cune s'anastomose  dans  les  petites  yessie»  de 
chaque  poumon ,  où  elle  se  divise  en  un  nom* 
bre  infini  de  ramifications  cartSagineuses,  quf 
deyienneiit  vésiculaires  aux  extrémités. 

L^air,  qui  est  pesant,  élastique,  suscep- 


\ 
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tible  de  raréfaction,  pénètre  dans  les  bron-^ 
ches  avec  la  plus  grande  facilite'  :  il  les  distend, 
il  allonge  leurs  ramifications,  il  s'introduit 
dans  les  vésicules  du  poumon  ^  et  il  porte  ainsi 
son  action  sur  toutes  ses  parties.  ^ 

Les  artères  et  les  vaines  bronchiales  sont 
les  canaux  parslesquels  le  sang  circule  dans 
les  poumons;  mais  Partère  pulmonaire,  qui 
se  partage  en  deux  troncs,  dont  chacun  se 
porte^  à  chaque  poumon,  se  subdivise  dans  sa 
substance  en  une  infinité  de  radeaux  très>  dé- 
lies, qui  s'entrelacent  avec  les  racines  des 
veines  ,  et  exhalent  dans  l'intérieur  des  bron- 
ches. 

L'air  entre  dans  le  corps  de  l'homme  par  le 
nez  ;  il  pénètre  dans  la  trachée-artère ,  et  de 
là  dans  les  poumons.  Mais  l'action  du  poumon^ 
est  passive,  et  l'air  n'a  autre  chose  que  la 
gravité  et  l'élasticité.  Ces  deux  substances' 
suffisent  si  peu ,  pour  donnçr  le  mouvemeat 
d'oscillation  à  la  machine  organique ,  que  l'air 
entre  encore  dans  la  trachée -artère  après  la; 
mort,  et  cependant  la  respiration  n'a  pas  lieu. 
La  respiration  n'est  absolument  qu'un  mouve- 
ment d'oscillation  produit  par  la  pesanteur  et 
l'élasticité  de  l'air,  ainsi  que  par  Téiasticité 
du  diaphragme  ;  mais ,  lorsque  le  feu  y  est 
combiné,  Télasticité  ne  peut  y  avoir  lieu.  Le 
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diaphragme,  tapisse  de  fibres  nerveuses  à  Tîn- 
t^rieur ,  est  recouvert  à  l'extérieur  d'un  tissu 
cellulaire  très-poreux ,  rempli  d'air  et  de  feu  • 
par  sa  construction,  il  a  beaucoup  de  dispo- 
sition à  rebondir,  lorsqu'il  est  pressé.  Les 
fibres  nerveuses,  dont  il  est» rempli,  le  ren- 
dent très-irritable.  L'air,  en  y  entrant,  le  di- 
late par  [sa  pesanteur.  Il  lui  occasionne  en 
même  temps  un  picotement,  et  lui  cause  de 
Pirritabilité.  Le  diaphragme ,  pressé  par  l'air 
entrant,  presse  à  son  tour  l'air  et  le  feu,  con- 
tenus dans  le  tissu  cellulaire ,  contre  lequel 
il  est  adossé  ;  ces  élémens ,  par  leur  élasticité 
font  rejaillir  le  diaphi^igme,  disposé  au  rebon- 
dissement ;  tel  est  Teffet  de  l'élasticité  de  Tair 
et  du  feu;  tel  est  ausai  Teffet  de  l'électricité. 
Le  feu  contenu  dans  les  fibres  nerveuses  du 
diaphragme ,  ainsi  que  celui  renfermé  dans  le 
tissu  cellulaire ,  est  aussi  élastique  que  la  co« 
lonne  d'air  incitante;  il  repousse  le  diaphragme 
dilaté^  et  le  fait  rejaillir  :  tel  est  la  première 
cause  de  la  respiration  dans  l'animal  qui  nait. 
Les  membranes  du  nez  et  de  la  trachée-artère 
éprouvent  une  irritation  de  la  part  de  l'air 
ambiant;  les  efforts  que  lanimal  naissant  fait 
pour  se  délivrer  de  ce  qui  le  gène ,  détermine 
l'action   des  muscles;  et  le  mouvement  du 
cœur  aide  aussi  à  repousser  l'air:  telles  sont  les 
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causes  de  la  première  respiration ,  entretenue 
par  deux  causes  incitantes  secondes  :  Faction 
du  sang ,  celle  de  Tair  constituant^  camprtmë 
et  de  Tair  continudlement  respiré. 

Les  poumons ,  par  Texpiratâon  ^  ne  rendent 
pas  tout  l'air  qu'ils  contiennent  L'eatpërience 
démonU*e  qu'il  en  reste  toujours  une  assex 
grande  quantité  dans  le  corps  de  Tanimal^ 
et  cet  air  facilite  encore  la  respiration. 

La  respiration  est  la  cause  prineipale  de  la 
YÎe  des  animaux  ;  elle  en  est  le  premier  mo- 
bile. Dès  que  la  respiration  est  ailrêtée ,  l'ani* 
mal  est  suffoqué,  et  périt  subitement.  Tant 
que  le  feu ,  contenu  dan&  le  corps  de  l'animal  j 
est  dilaté  par  Pair ,  le  mouyement  d'osciUaiion 
a  lieu  ;  dès  que  lie  feu  n'est  plus  excité,  il  se 
combine  y  et  le  mouvement  ceS|Se« 

L'air  produit  dans  le  corps  de  l'animal  des 
frémissemens ,  qui  proviennent  des  lois  du 
mouvement  et  de  l'équilibre*.  L'air  y  mêlé  dans 
le  sang,  est  nécessairement  comprimé  par  le 
feu  qui  s'y  trouve ,  par  celui  des  viscères  voi- 
sins ,  des  vaisseaux ,  des  chairs ,  des  mem- 
branes et  de  la  peau ,  ainsi  que  par  Tair  cons* 
tituant,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  se  fixer. 
Alors  il  conserve  la  vie  des  animsaix;  il  em- 
pêche le  feu  de  se  combiner  entièrement,  et 
entretient  un  mouvement  perpétuel  et  non 
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iaterrompu.  hes  animaux  isont  des  machiaes  • 
ressorts,  qui,  lorsqu'ils  sont  usés,  ou  que  l'un  des 
rouages  s'arrête ,  cessent  de  se  mouyoir.  Tous 
les  mouvemens  de  Fanimal  doivent  être  telle* 
ment  déternainés  que ,  s'ils  étaient  précipités , 
les  ressorts  se  rompraient ,  et  l'animal  péri- 
rait. La  cause  motrice  de  ses  mouyemens  doit 
être  aussi  régulière  que  le  pendule  d'un  hor- 
loge. De  méi^e  que  dans  Thorloge  le  repos 
du  pendule  arrête  le  mouvement^  le  corps  de 
ranimai  reste  dans  l'inaction  ^  lorsque  le  mou- 
yement  d'oscillation  est  interrompu.  L'iatelli' 
gence  qui  est  en  lui,  prévient  ce  défaut;  elle 
dirige  et  entretient  le  mécanisme. 

L'air,  qui  se  répand  dans  le  sang  de  l'anima] , 
fait  l'office  de  pendule  ;  il  occasionne  l'oscilla- 
tion, et,  par  ce  premier  mouvement,  toutes 
les  parties  de  la  machine  animale  sont  mises 
en  action ,  ainsi  que  les  rouages  de  l'horloge  y 
sont  mis  par  l'oscillation  du  pendule  •  L'air , 
en  excitant  la  dilatation  du  feu  contenUvdlans 
le  sang^  et  dans  les  humeurs  l'empêche  de  se 
combiner.  Il  oblige  le  sang  et  le  gluten  à  par- 
courir comme  un  fleuve  toutes  les  diverses  ré- 
gions de  la  machine ,  et  à  y  porter  partout  le 
mouvement  et  la  vie. 

Mais ,  dira-t^n  y  le  foetus  ^  dans  le  ventre 
de  la  mère ,  ne  reçoit  pas  l'impression  de  l'air , 
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et  il  vil  :  la  respiration  n'est  donc  pas  néces- 
saire à  la  vie. 

Le  fœtus ,  dans  le  ventre  de  la  mère ,  existe 
au  mojen  d'une  continuelle  intromission  de 
sang  dans  son  corps.  Ce  sang  lui  vient  par  les 
poumons  de  la  mère  ;  ils  le  font  passer ,  par 
leur  mouvement  continuel,  dans  le  placenta^ 
d'où  il  coule  par  les  veines  umbilicales  dans  le 
cœur  de  Tembryon  qu'il  met  en  action  :  c'est 
par  cet  artificieux  mécanisme  que  le  fœtus 
subsiste  sans  recevoir  Pair  directement  ;  mais 
il  le  reçoit  indirectement ,  puisqu'il  y  a  de  l'air 
dans  le  sang.  L'air ,  qui  est  renfei*më  dans  sa 
constitution ,  pressé  par  l'air  du  sang ,  réagit  y 
et  l'oscillation  a  lieu  ;  cependant  ce  mouve- 
ment  est  bien  moindre  que  s'il  recevait  l'air 
directement. 

Dès  qu'il  sort  du  ventre  de  la  mère ,  la  dou- 
leur qu'il  éprouve  par  la  compressibn  de  l'air 
ambiant ,  et  celle  que  lui  occasionne  la  lumière, 
à  laquelle  il  n'est  pas  habitué ,  met  en  mouve- 
ment le  feu  et  les  humeurs.  Dans  cette  crise 
universelle ,  le  diaphragme  et  lès  muscles  in- 
tercostaux sont  mis  en  action;  ils  éprouvent  une 
forte  contraction,  qui  dilate  la  cavité  de  la 
poitrine.  L'air ,  qui  abhorre  le  vide ,  entre  par 
la  bouche  et  les  narines;  il  passe  dans  la  tra- 
chée-artère, pénètre  daqs  les  bronches  et  di- 
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late  le  poumon,  en  remplissant  ses  vésicules  * 
les  côtes  pressées  rejaillissent,  et  le  sang, 
contenu  dans  les  poumons,  coule  en  torrent 
dans  le  cœur,  d'où  il  est  reporté  aux  poumons 
par  Fartère  pulmonaire  :  alors  le  mouvement 
'  d'oscillation  a  lieu,  et  il  continue  tant  que  la 
respiration  dure. 

La  respiration  ne  doit  pas  être  trop  forte  ; 
Tair  remplirai.it,  dilaterait  trop  les  poumons  ; 
il  empêcherait  par  sa  pesanteur  le  sang  dV 
rentrer;  les  muscles  feraient  eflfort  pour  pro- 
duire Texpiration  :  trop  irrités ,  ils  éprouve- 
raient des  convulsions  pénibles,  qui  causeraient 
la  suffocation  et  la  mort.  C'est  à  Tâme,  directrice 
de  ces  mouvemens ,  à  sentir  ce  qui  est  néces- 
saire. 

La  respiration  çst  pénible  dans  les  lieux  où 
l'air  est  très-subtil  ;  la  force  excitante  est  aug- 
mentée ,  sans  que  la  résistance  le  soit.  Les  mus- 
cles éprouvent  de  la  fatigue  par  l'excès  du  mou- 
vement auquel  les  oblige  le  besoin  de  respirer  : 
ainsi ,  de  même  que  Tair  trop  épais  et  trop  con* 
dense  suflfoque  les  animaux ,  Tair  trop  subtil  et 
trop  léger  doit  également  les  faire  périr. 

Les  animaux  perdent  la  respiration  dans 
l'eau ,  et  y  sont  suffoqués ,  parce  que  ce  fluide , 
pénétrant  dans  les  petjits  rameaux  des  bronches, 
les  obstrue  ;  il  cause  une  grande  irritation  et  de 
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très-fortes  conyulsions.  L'eau,  plus  dense  (Jud 
Pair,  ëtant  entrée  dans  la  poitrine ,  ne  peut  eii 
être  chassëe  par  le  faible  rebondissement  du 
diaphragme  ;  elle  reste  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ;  elle  la  gonfle  ;  elle  obstrue  les  passages 
des  vaisseaux  :  le  sang  pe  peut  plus  y  circuler  ; 
le  mouvement  d'oscillation  cesse  jPanimal  est 
suffoqué.  Quelle  mort  cruelle!  que  de  souf-- 
frances  avant  d'expirer  !  Tâme  s'unit  tellement 
au  corps  qu'elle  n'en  voit  jamais  la  dissolution 
qu'avec  peine. 


LVIP.  ENTRETIEN. 


Des  fonctions  de  l'animal. 


De  la  cause  des  mouvemens  du  cœur^ 

ê 

Nousentendons  "p^rfonction  l'exercice  d'une 
action  y  qui  a  lieu  suivant  la  structure  et  la  dis- 
position particulière  des  parties  de  Tanimal. 

On  distingue  trois  sortes  de  fonctions  i  les 
fonctions  vitales ,  les  fonctions  naturelles  et 
las  fonctions  animales. 
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Les  premières  sont  celles  absolument  nëoes^ 
saires  à  la  vie  :  la  resjnrationy  Vaction  du  cen^ 
s^au ,  celle  du  cœur ,  et  la  circulation  du  sang. 

Les  fonctions  naturelles  sont:  la  nutrition^ 
la  digestion  ou  chjrlijication  ;  Vhématose  ou 
sanguification ,  la  sécrétion  y  Vaccrois^ement , 
la  génération ,  Vaccouchement ,  toutes  n^ces^- 
saires  à  la  consérvatioil  et  à  la  propagation  de 
l'espèce. 

Les  fonctions  animales  sont  celles  qui  dé- 
pendent de  Taction  de  Tàme  seulement. 

JVous  avons  {Repeint  la  structure  du  cœur  et 
ses  mouvemens  ;  nous  avons,  dit  que  plusieurs 
auteurs  célèbres  attribuaient  aux  nerfs  la  cause 
des  mouvemens  du  cœur;  on  doit  juger  main- 
tenant qu'ils  n'y  contribuent  qu'en  ce  qu'ils  sont 
seulement  les  canaux  du  gluten  qui  rend  le  cœur 
irritable  :  ainsi  la  structure  du  cœur  et  le  feu 
libre  contenu  dans  le  gluten  sont  les  causes  du 
mouvement  du  cœur  ;  c'est  lui  qui  se  meut  le 
premier  dans  le  fœtus  ;  il  se  meut  encore  le 
dernier.  On  a  vu  le  cœur^  vide  de  sang,  lavé 
dans  Peau ,  coupé  en  deux ,  se  mouvoir  encore 
après  la  mort.  Cette  expérience  confirme  notre 
opinion.  On  a  remarqué  dans  l'entretien  pré- 
cédent ,  que  l'action  du  cœur  facilite  la  respi- 
ration ,  et  cette  assertion  est  encore  basée  sur 
Texpérience  :  en  effet,  dans  le  systole  ^  la  pointe 


(   20    ) 

du  cœur  frappe  la  partie  gauche  de  la  poitrine  y 
elle  la  contracte ,  et  cette  contraction  aide  la 
respiration.  ^ 

Le  cerveau  a  le  même  mouvement  que  le 
cœur ,  il  s'élève  et  se  gonfle  pendant  la  respi- 
ration par  le  séjour  du  sang  des  veines ,  qui 
reflue  vers  lui,  et  il  s'abaisse  dans  Texpiration. 
L'irritabilité  produit  également  cet  efi'et. 


LVIII-.  ENTRETIEN. 


De  la  Circulation  du  sang. 

La  circulation  du  sang  est  ce  mouvement 
par  lequel  il  est  déterminé  du  cœur  vers  les 
extréniités  du  corps  par  le  moyen  des  artères , 
et  rapporté  de  ces  extrémités  vers  le  cœur  par 
le  moyen  des  veines. 

Le  célèbre  M.  Haller  dit  que  le  cœur  reçoit 
le  sang  par  les  deux  artères  coronaires,  qui 
prennent  leur  origine  de  l'aorte,  grosse  artère, 
qui  sort  du  côté  gauche  du  cœur.  Les  artères 
coronaires  ont  ordinairement  leur  ouverture 
au-dessus  des  valvules  ;  elles  environnent  la 
partie  supérieure  du  cœur;  elles  se  ramifient 


à  la  sarface  et  dans  sa  substance.  L'oFeillette 
droite  reçoit  le  sang  par  la  veine  coronaire ,  et 
des  veines  plus  petites  dëbouchent  dan»  les 
ventricules  du  cœur. 

Les  artères  carotides  ,  peu  éloignées  du 
cœur,  ainsi  que  les  artères  vertébrales,  por- 
tent avec  force  le  sang  au  cerveau.  Le  sang 
rjBvient  au  cœur  par  les  veines-caves ,  en  se 
déterminant  vers  l'oreillette  droite  ;  celle-ci , 
irritée  par  la  présence  du  sang  veineux^  se 
contracte ,  et  pressure  le  sang  vers  le  ventri- 
cule droit,  qui,  étant  relâché,  n'offre  aucune 
résistance  à  son  introduction, 

Le  ventricule  droite  irrité  à  son  tour  par  le 

/  sang,  entre  en  contraction ,  et  le  sang  des 
vaisseaux  reflue  avec  vitesse  dans  le  milieu  de 

.  sa  cavité.  Les  valvules  se  relâchent  ;  Tair  j 
pousse  le  sang^  et  elles  s'élèvent  vers  Taxe  du 
ventricule.  Cependant,  attachées  aux  colonnes 
charnues,  elles  résistent  à  l'effort,  soit  par 
leur  structure,  soit  par  la  pression  du  sang 
veineux,  contenu  dans  l'oreillette,  qui  con- 
trebalance ce  mouvement  :  alors  le  ventriculie 
exprime  le  sang  dans  l'artère  pulmonaire , 
dont  l'orifice  est  ouvert  par  l'élévation  de 
Tune  des  valvules  triglochines.  Le  sang ,  en  y 
coulant,  presse  cpntre  ses  parois  les  valvules 
sjrgmoïdes ,  qui  bouchent  Torifice  de  l'artère , 
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avec  d'autant  plus  de  facilite  que  le  cœur, 
plein  de  sang,  soutient  une  partie  de^Peffort  de 
ces  valvules  :  alors  Tair  force  le  sang  à  couler 
dans  l'artère  pulmonaire,  et  à  pënëtrerlespores 
de  sa  substance  charnue ,  formant  les  racines 
des  veines  pulmonaires ,  qui  le  conduisent  à 
Toreiliette  gauche.  Cette  oreillette  se  con- 
tracte, et  elle  pressure  le  sang  dans  le  yèn^ 
«tricille  gauche,  parce  que  ses  valvules  libres 
ne  font  aucune  rësistance.  Ce  ventricule  se 
contracte  à  son  tour;  les  valvules  se  relâchent, 
Pair  les  élève ,  et  pousse  le  sang  dans  le  mi- 
lieu de  la  cavitë  :  Touverture  du  venUricule  du 
odté  de  l'oreillette  se  bouche;  le  sang  n'a  plus 
d'issue  que  vers  la  cavité  de  l'aorte ,  ouverte 
par  l'élévation  de  l'une  des  valvules  mitrales  j 
et  il  y  coule^ 

Les.  valvules  sjrgmoïdes ,  placées  à  l'orifice 
de  l'aorte ,  empêchent  le  sang  de  refluer  dans 
le  ventricule  ;  la  contraction  de  l'artère  Toblige 
à  pénétrer  plus  avant  dans  les  ramifications 
artérielles  ;  et  de  là  à  retourner  par  les  veines 
caves  à  Toreillette  droite  :  c'est  ainsi  que  s'o- 
père la  circulation  du  sang.  Sa  vitesse  est  si 
grande  que  l'on  compte  dans  le  cœur,  ainsi 
que  dans  les  artères^  soixante-dix  pulsations 
par  minute,  lorsque  Thomme  est  en  santé.  Le 
sang  fait ,  suivant  les  observations  de  M.  Har« 
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yée ,  le  tour  du  corps  en  moins  de  trois  mi- 
nutes. 

Les  vaisseaux  artériels  sont  continus  avec 
les  vaisseaux  blancs ,  et  quoique  les  artères  ne 
s^anastomosent  pas  dans  les  veines,  le  sang 
filtre  ,  par  la  force  de  la  contraction ,  dans  les 
racines  des  veines,  et  il  y  circule  quelquefois. 
Les  artères  voisines,  qui  portent  le  sang  au 
cerveau  et  celles  qui  se  dirigent  vers  les  extré- 
mités du  corps,  reçoivent  le  sang  par  l'effet 
de  la  respiration ,  qui  fait  circuler  également 
les  pues  et  les  humeurs  dans  les  vaisseaux 
blancs. 

Nous  avons  démontré  que  la  chaleur  était 
Peffet  du  choc  et  du  frottement,  et  l'on  doit 
juger  combien  est  grande  dans  le  corps  celle 
occasionnée  par  ce;»  mouvemens  si  prompts, 
ces  frottemens  continuels  qui  entretiennent  la 
souplesse  dans  les  muscles  ,  et  les  rendent 
aptes  à  exécuter  les  actions  qui  leur  sont  de- 
mandées :  ils  lubrifient  les  intestins  et  les  vis- 
cères ;  ils  facilitent  les  sécrétions ,  et  mettent 
en  action  le  fluide  électrique ,  on  le  gluten.  Le 
sang^  en  se  répandant  dans  toute  la  machine , 
Pentretîent;  il  lui  donne  de  l'accroissement; 
il  fortifie  ses  rouages;  et  la  vitesse  de  sa  circuia*- 
tîon  empêche  le  feu,  qu'il  contient;^  de  se 
Oxer ,  de  se  combiner. 
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Dabs  Texpiration ,  les  vaisseaux  s'affaissent  ; 
leurs  angles  se  resserrent;  ils  se  déchargent 
d'une  grande  quantité  du  sang  qu'ils  con- 
tiennent ,  et  ils  deviennent  propres  à  en  rece- 
voir par  une  nouvelle  inspiration  j  qui  est  né- 
cessaire par  Pimpulsion  du  sang  dans  Partère 
pulmonaire. 

Le  mouvement  est  continuel  dans  le  pou- 
mon :  ses  vaisseaux  n'ont  ni  la  même  largeur 
ni  la  même  longueur;  leur  action  varie  cons- 
tamment :  on  doit  en  conclure  que  le  sang  doit 
y  éprouver  bien  des  changemens.  Popssé  dans 
des  ramifications  très-resserrées  par  la  force 
de  Pair ,  il  y  passe  à  Falambic  ;  il  y  est  divisé , 
filtré,  et  il  revient  par  les  veines  plus  actif  et 
plus  pur. 

On  a  évalué  à  ciqq  onces  et  demie  la  quan- 
tité de  sang ,  qui  passe  par  les  poumons  dans 
chaque  respiration.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  tout  le  sang  du  corps  y  passe  suc- 
cessivement, et  que  l'air, y  pénétrant  par  les 
bronches ,  le  pousse  dans  la  veine  pulmonaire 
à  travers  les  pores  des  membranes  charnues. 
Le  diaphragme ,  '  en  rebondissant ,  force  le 
cœur  à  se  vider,  et  en  se  remettant  dans  son 
état  naturel,  le  cœur  vide  reçoit  encore  par  la 
pression  de  l'air  le  sang  des  veines. 

La  respiration  n^est  pas  seulement  néces- 
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saire  à  la  cireulation  des  liumears  j  des  fluides^ 
du  sang  veineux ,  mais  encore  à  la  digestion  , 
aux  sdcrédonS)  et  à  Pinspiration  des  corps  odo- 
rans  :  elle  facilite  la  circulation  du  sang  arté- 
riel dans  le  poumon ,  et  elle  contribue  à  Pac- 
couchement,  en  produisant  une  compression 
douce ^  forte  quelquefois,  sur  les  viscères  du 
bas-ventre.  L'expiration  ^^  qui  accélère  le  re- 
tour du  sang  veineux ,  produit  Pexpectoration, 
la  sortie  des  particules  nuisibles ,  celle  de  Pair 
contenu  dans  les  vaisseaux  sanguins,  et  elle 
est  une  des  causes  de  la  voix  et  de  la  parole. 

La  respiration  facilite  l'épuration  du  sang  : 
il  est  alcaligène  lorsqu'il  arrive  au  poumon; 
mais  le  suc  glutineux ,  qui  s'y  épanche  par  les 
fibres  nerveuses,  est  acidifique  :  le  feu,  qu'il 
contient,  est  dans  un  état  de  dilatation  conti- 
nuelle. L'air ,  qui  entre  dans  le  poumon  par 
l'inspiration,  se  trouve  comprimé;  le  feu  libre, 
qu'il  renferme ,  agit  contre  celui  dilaté,  et  il 
doit  nécessairement  y  avoir  une  effervescence. 
Celle  qui  s'opère  dans  les  poumons^  qu'on 
doit  considérer  comme  les  alambics  destinés 
à  l'épuration  du  sang  est  très-forte  ;  le  sang  y 
est  d'abord  distillé ,  et  ensuite  filtré ,  avant  de 
couler  dans  les  veines. 

Le  sang  provient  du  gluten ,  qui  est  très-fer- 
mentescible ,  puisqu'il  est  le  produit  des  végé- 


^ 
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taux  dont  Fanimal  se  nourrit,  et  il  contient 
«  des  principes  acides,  alcaligènes  et  ferrugi* 
neux,  de  l'air  et  de  Peau;  il  devient  chyle  par 
l'effet  de  Pëlaboration  qui  s'opère  dans  Tes* 
tomac.  Ses  principes  s'élaborent  encore  par 
la  sanguiûcaiion  ;  une  partie  devient  ^em/7i  ^ 
aqueuse,  et  l'autre  partie  est  le  sang;  mais 
dans  ce  sérum  et  dans  ce  sang ,  ily  a  de  Pacide , 
de  Palcali ,  des  parties  ferrugineuses ,  de  Pair 
et  du  feu  :  donc  les  principes  de  la  fermen- 
tation s'y  trouvent.  ^ 

On  ne  peut  douter  qu'il  y  ait  des  feux  fer-* 
mentescibles  dans  le  corps  de  Panimal  ;  car^ 
qui  donnerait  au  sang  sa  couleur  rouge  ^  si  non 
Tacide  qui  s'y  trouve ,  et  qui  a  la  propriété  de 
rougir  les  couleurs  bleues  des  végétaux?  aussi 
nous  remarquons  que  le  sang  a  la  tendance  à 
reprendre  sa  couleur  bleue ,  lorsque  le  feu  s^ 
combine  :  alors  il  est  d^un  rouge  foncé .  et 
bleuâtre ,  couleur  occasionnée  par  la  présence 
du  feu  et  l'évaporation  de  l'acide.  Il  y  a  de 
Pacide  urique  et  dePalcali  volatil  dans  lé  sang^ 
puisqu'il  a  l'odeur  et  le  goût  urineux.  La  partie 
rouge  du  sang  desséché  est  inflammable^ 
puisqu'elle  décrépite  au  feu,  et  donne  une 
odeur  de  corne.  Les  globules  rouges  dessé- 
chées deviennent  friables,  et  se  subdivisent  en 
petites  parties,  dont  la  couleur  diminue   et 


(  *7  ) 
s^efiâee,  pa^eé  que  Pacide  s^ëVàpot'e.  Le 
ùnUlot,  qui  prend  la  ferme  de  filamens  blancs, 
etauquelo^n  adonnëlenôth  généralde  Limphe  ^ 
en  partie  fibreuse ,  en  partie  gélatineuse  et  mu^ 
queuse ,  s^yapore  également  à  Pair  et  à  Faction 
d'un  feu  vif:  il  donné  un  sédiment  assez  ana- 
logue à  celcti  de  l'urine  ;  il  se  coagule  par  un 
feu  lent  et  par  l'action  des  acides. 

Nous  sommes  entrés  dans  ce  détail  pour 
confondre  ces  gens  de  mauvaise  foi ,  qui  disent 
au  peuple  que  le  sang  est  la  seule  cause  des 
mouvemens  de  Panimal  et  même  de  la  pensée. 
Mâts  il  n^  a  rien  de  plus  inerte  que  le  sang  ;  il 
ne  pourrait  circuler  sans  le  secours  de  Tair  : 
c'est  Pair  qui  le  presse ,  qui  le  pousse ,  comme 
BOUS  pousserions  une  pierre,  et  là  constitution 
d^utie  pierre  est  même  plus  ûke  que  la  sielihe  Le 
sang  s'évanouit  entièrement ,  lorsqu'il  est  sorti 
du  corps  de  l'animal.  Enfin ,  lorsque  la  circu- 
lation de  cette  matière  très  -  composée  est  ar- 
rêtée dans  un  paralytique^  le  malade  pense ^ 
sent  et  raisonne  :  ce  n'est  donc  pas  le  sang , 
qui  procure  la  vie  et  le  mouvement  à  Panimal, 
puisque  le  sang  par  lui-même  n'a  aucun  mou- 
vement. Lorsque  l'animal  périt  par  la  sufïbca-^ 
tion  ou  autre  maladie ,  son  sang  reste  dabs  ^an 
corps  J  il  cesse  seulement  de  circuler.  Cepen- 
dant l'animal  n-a  plus  de  mouyement;  la  pu-« 
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trëfaction  s'empare  bientôt  de  son^  corps  :e^e6t 
donc  une  grande  absurdité  de  ûroire  que 
le  sang  est'la  cause  du  mouvement  dans  Tani- 
mal ,  et  le  comble  de  la  démence  de  lui  attribuer 
la  pensée. 

Qu'on  examine  ce  qui  se  passe  dans  Téva- 
nouissement  :  Tâme  esttellementafFectéequ'elie 
paraît  anéantie  ;  elle  n'a  plus  de  volonté ,  elle 
n'ordofane  plus  ;  nous  ne  voyons  plus  ;  nous  ne 
sentons  même  pas;  nous  jugeons. encore  bien- 
moins.  Tout  mouvement  cesse  ^  et  cependant 
la  circulation  du  sang  n'est  pas  interrompue  ; 
elle  est,  au  contraire^  souvent  très-vive , parce 
que  la  respiration  continue ,  et  que  Tinspiration 
est  plus  lente.  Le  sang  ni  la  respiration  ne 
sont  donc  pas  la  cause  du  mouvement  :  ils  le 
facilitent  seulement.  Le  sang  par  sa  circulation 
entretient  et  échauffe  la  machine  que  l'âme 
fait  mouvoir^  et  cette  souveraine  se  sert  des 
yeux ,  des  oreilles ,  des  mains ,  pour  voir , 
entendre  et  toucher,  ainsi  qu'elle  emploie 
l'odorat  et  le  goût  à  d'autres  fonctions ,  pour 
juger  des  différences  ^  etc.  Les  organes  du  corps 
ne  sont  rien  sans  elle;  ils  lui  sont  absolument 
subordonnés.  Elle  veut  ;  elle  ordonne  ;  elle  re- 
produit ;  elle  engendre  :  la  machine  ^  les  organes 
obéissent  :  sans  elle  tout  est  inerte.     ,  , 

La  respiration  est  beaucoup  plus^  étendue 
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duns  les  oiseaux;  ils  ont  dans  le  ventre  des 
organes  spongieux  yésiculaires ,  qui  commu- 
niquent avec  leurs  poumons.  Ceux-ci  commu* 
niquent  aux  os  des  ailes ,  qui  sont  creux  et  sans 
moelle,  par  un  canal,  placé  au  haut  de  la  poi- 
trine, et  qui  s'ouvre  dans  la  partie  supérieure 
de  Tos  humérus. 

Ainsi  l'air  passe  dans  les  os  des  ailes  des 
oiseaux,  il  les  rend  très-légers,  et  favorise  con- 
sidérablement leur  vol. 

Les  poissons  *ont  des  ouïes  ou  branchies  au 
lieu  de  poumons.  L*eau  entre  par  Touverture 
de  leur  bouche;  elle  p^sse  à  travers  les  franges 
des  branchies  ;  elle  presse  et  agite  le  sang  dont 
elles  sont  remplies ,  et  elle  ressort  par  des  ou- 
vertures situées  aux  deux  parties  latérales  et 
postérieures  de  la  tête,  sur  lesquelles  se  trou* 
vent  deux  soupapes  oiseuses,  (i)^ 


(  1  )  Les  insectes  n'ont  point  de  poumons  ;  mais  deux 
canaux  ou  tranchées  placées  sur  le  dos  en  tiennent 
lien.  Us  aboutissent  de  chaque  c6të  à  d'autres  canaux 
plus  petits  qui  se  teiminent ,  par  une  petite  fente  ,  à 
la  partie  latérale  de  chaque  anneau. 
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LIX*.  ENTRETIEN. 


Des  fonctions  naturelles. 


Si  nous  voulons  connaître  eomment  se  forma 
le  sang  y  nous  serons  forcés  d'examiner  les  fonc- 
tions naturelles.  Tout  se  prête  un  mutuel  se- 
cours dans  le  corps  de  FanimaL  Son  principal 
laboratoire  est  Testomac. 

V estomac  ou  ventricule  est  un  sac  membra-* 
neux ,  allonge ,  continu  à  Toesophage ,  qui  s'j 
insère  supérieurement  à  gauche;  son  orifice 
inférieur ,  que  l'on  nomme  pylore ,  est  placé 
dans  la  région  épigastrique  ^  et  en  partie  sous 
les  fausses  côtes  gauches  :  il  s'infère  dans  le 
duodénum. 

L'estomac  est  composé  de  plusieurs  mem- 
branes :  celle  extérieure ,  pt*oduite  par  le  péri- 
toine, est  lisse  au  dehors,  et  cellulaire  par  sa 
surface  interne  :  la  seconde  est  musculeuse 
et  composée  de  plusieurs  plans  de  fibres  char- 
nues, et  la  troisième  membrane  est  blancbàfur^^ 
ferme ,  tapissée  d'un  grand  nombre  de  rais«- 
saux  :  c'est  au-dessus  de  cette  membrane,  que 
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se  perdent  les  extrémitës  des  nerfs ,  qui  rendent 
restomac  si  irritable  :  on  la  nomme  par  ce 
motif  membrane  nerveuse» 

La  membrane  la  plus,  intérieure  est  molIé, 
poreuse>  couverte  de  différentes  houpes ,  qui 
sont  les  extrémités  des  vaisseaux  destine's  à 
exhaler  les  liqueurs  dans  l'estomac ,  et  à  vé-^ 
sorber  celles  qui  y  sont  renfermées.  Cette 
membrane  veloutée  forme  différentes  rides, 
dont  une,  vers  Torifice  inférieur ,  constitue  la 
valvule  du  pylore ,  et  sert  à  retarder  le  passage 
des  matières ,  qui  pourraient  sMchapper  trop 
promptement  de  Testomac  :  elle  met  également 
un  obstacle  à  leur  retour. 

Les  principaux  vaissàux,  qui  débouchent 
dans  Testomac ,  sont  : 

L'artère  coronaire  stomachique  :  elle  vient 
de  la  coeliaque ,  et  se  partage  vers  le  foie ,  et 
la  rate. 

L'artère  hépatique  :  elle  arrose  le  foie ,  et 
distribue  plusieurs  rameaux  au  côté  droit  de 
l'estomac. 

L'artère  splénique  arrose  la  rate,  et  fournit 
à  gauche  de  Testomac  les  vaisseaux  courts. 

Les  veines  suivent  presque  Iç  mémç  cours , 
et  se  terminent  les  unes  au  tronc  de  la  veine* 
porte ,  et  le  plus  grand  nombre  à  la  mésenté- 
rique  supérieure. 
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L'estomac  contient  encore  des  vaisseaux 
lymphatiques ,  et  Ton  y  a  remarque  quelques 
vaisseaux  lactës ,  qui  se  rendent  de  Testomac  à 
la  Veine-splénique. 

La  huitième  paire  ^   après  avoir  parcouru. 
Toesophage,  se  termine  dansFestomac  :  elle 
lui  fournit  des  nerfs  qui  font  des  plexus  sur  ses 
faces  f  et  qui  lui  occasionnent  une  grande  irri- 
tation »  principalement  à  Forifice  supérieur. 
On  doit  juger  de  cette  observation ,  que  les 
alimens  ne  doivent  pas  séjourner  beaucoup 
dans  l'œsophage ,  et  qu'ils  passent  tr^s-promp- 
tement  dans  le  ventricule  «  lorsque  des  causes 
étrangères ,  telles  que  l'inflammation  ou  la  bile 
ne  remplissent,  ou  ne  contractent  pas  le  py- 
lore. Il  est  facilement  irrité  par  les  substances 
acres  qui  excitent  sa  contraction  ;  elles  con- 
tribuent à  le  délivrer  des  humeurs  trop  abon- 
dantes. , 

Les  liqueurs ,  filtrées  dans  Festomac ,  sont 
de  deux  espèces  :  l'une  fluide ,  claire  et  acre 
dans  les  animaux  qui  ont  soufiert  la  faim;  l'autre 
plus  épaisse,  muqueuse.  Celle-ci  est  fournie  par 
les  glandes;  Tautre  vient  des  vaisseaux  exhalans. 

Le  mouvement  du  diaphragme  et  des  muscles 
du  bas-ventre ,  la  présence  des  sucs  glutineux 
occasionnent  à  ce  ventricule  une  contraction 
nécessaire  pour  la  digestion ,  et  pour  évacuer 
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les  alimens  par  le  pylore.  On  a  nomme  ce 
mouyement  péristaltique ,  et  celui  contre  na- 
ture anfipéristaltique.  Ce  dernier,  provenant 
de  la  contraction  du  pylore ,  détermine  les 
rapports,  les  nauâëes,  même  des  faiblesses 
et  des  vomissemens  qui  viennent  également 
de  la  plénitude  de  Testomac. 

Lorsque  ce  ventricule  iest  entièrement  épui- 
sé^, des  sucs  corrosifs ,  qui  sont  jetés  dans  sa 
cavité  par  les  vaisseaux  excréteurs  des  glan- 
des ,  tapissent  sa  membrane  ;  des  sucs ,  qui 
picotent  les  tuniques  nerveuses ,  les  rident ,  et 
exciteut  une  sensation  douloureuse  et  désa- 
gréable :  c'est  la  faim.  On  apaiçe  quelquefois 
la   défaillance    qu'elle    occasionne,  par  des 
odeurs  et  des  cordiaux ,  ou  en  buvant  un  verre 
d'eau  :  il  faut  céder  cependant,  et  alimenter 
de  nouveau  cette  machine ,  dont  les  ressorts 
s'usent  avec  tant  de  promptitude,  dont  les 
mouvemens  s'arrêtent  si  facilement ,  et  qui 
ne  se  font,  le. plus  souvent,  que  par  habi- 
tude :  la  nutrition  est  conséquemment  une 
fonction  naturelle,  très -nécessaire  à  la  cou-* 
servation  de  Tanimal. 

Mous  voulons  nous  nourrir;  pous  entre- 
tenons le  sang  dans  notre,  substance  maté- 
rielle ;  nous  lui  ordonnons  des  mouvemens  : 
elle  obéiti 
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La  boisson  est  également  nécessaire ,  soit 
pour  délayer  les  alimens  solides  y  faciliter  leur 
macération ,  soit  pour  la  cfaylification  y  et  faire 
couler  oe  chjle  daqs  les  pores  étroits  des 
vaisseaux  lactés  :  enjSin ,  elle  sert  à  humecter 
les  Sbres  et  les  tunicpes  de  l'estomac. 

L'aridité  du  gosier  ,  de  l'œsophage  et  de 
Testomac ,  l'âcreté  des  sels ,  dont  sont  tapis- 
sées les  tuniques  de  ces  parties  ,  occasionnent 
cette  sensation  désagréable,  à  laquelle  on  a 
-donné  le  nom  de  soif:  c'est  ainsi  que  le  Créa- 
teur suprême  force  l'animal ,  ou  plutôt  la 
puissance  directrice  de  la  mécanique  animale 
>aux  fonctions  essentielles  à  sa  conservation  : 
il  n'a  rien  négligé ,  parce  qu'il  a  tout  prévu. 

Quelquefois  l'irritation  des  nerfs ,  compri- 
més par  Taridité  des  tuniques ,  ou  aiguillonnés 
par  des  sels  àcreâ,  produisent  également  cette 
sensation.  Il  en  çst  de  même  de  la  présence 
des  vers  dans  l'estomac  :  ils  causent  une  faint 
incommode,  en  agaçant  les  membranes  de  ce 
ventricule. 

Les  exercices'violens  des  évacuations  trop 
abondantes ,  la  chaleur  excessive  des  fièvres 
aiguës,  l'inflammation  des  organes,  propres  à 
la  déglutition ,  causent  encore  la  soif,  qui  est 
plus  diiBcile  à  endurer  é{ue  la  faim.  Les  bois- 
sons ordinaires  )  même  abondantes ,  sont  quel- 
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quçfois  iiisuffisantes;  elles  passent  trop  promp- 
tement ,  et  ne  stimulent  pas  les  organes  :  elles 
ne  dissipent  pas  racrimonie  j  et  Ton  est  force 
d'ayoir  recours  à  des  boissoqs  aigrelettes^  fer- 
mentëes  el  un  peu  spiritueuses. 

La  faim  se  fait  également  sentir  par  la  vacuité 
de  Festomac  :  dans  cet  état ,  il  se  resserre  sur 
lui-même  ;  le  sang  ^  qui  y  coule  difficilement , 
irrite  son  tissu  ;  il  s^aplanit  :  ses  surfaces  et  ses 
rides ,  dénuées  du  fluide  visqueux  qui  les  lu- 
bréfie  ,  se  frottent  les  unçs  contre  les  autres  ; 
les  nerfi ,  qui  s'y  distribuent ,  s'irritent  ;  Tac 
tien  du  diaphragme  augqiente  l'irritabilité,  et 
l'animal  éprouve  une  impression  désagréable. 
Nous  voyons  des  animaux  apaiser  leur  faim , 
en  mangeant  de  la  terre  ;  elle  diminue  l'effet 
des  p^cptemens  dans  l'estomac. 

X^  mastication  9  le  mélange  de  la  salive  et 
des  liqueurs  muqueuses  atténuent  ^  divisent  et 
délayent  les  alimens  solides  ,  afin  qqi'ils  puis- 
sent passer  dans  l'œsophage  ^  au  moyen  de  la 
déglutition.  G^est  la  langue  qui  fait  cette  fonc- 
tiou  ;  elle  pousse  vers  le  gosier  et  l'œsophage 
les  alimens  atténués  ou  les  boissons  :  )es  n^tis- 
eles,  qui  Ja  meuvent ,  ceux  de  l'os  hyoïde,  avec 
lequel  e)Je  ^  des  connexions ,  tirent  sa  base  en 
bas  et  en  arrière  ;  l'épiglotte  s'abaisse  j  la  lan- 
gue s'applique  contre  le  palais,  et,  aidée  par 


^ 
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Fes  muscles  qui  lèvent  Pos  hyoïde  et  le  larynx, 
elle'pdasse  les  alimens  vers  le  pharynx,  qui  se 
dilate;  ils  y  entrent  et  pénètrent  ensuite  dans 
l'œsophage  :les  muscles  dé  ces  deux  parties ,  le 
poids  même*  des  alimens ,  les  font  descendre. 
Lorsque Jes  alimens  sont  parvenus  dans  l'es- 
tomac ,  le  diaphragme  en  resserre  l'orifice ,  et 
ils  ne  peuvent  plus  revenir  que  par  les  effets 
dont  nous  avons  parlé. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  certains 
àhîmatix,  ieh  que  le  chien,  le  loup,  le  lion  , 
l'ours,  plusieurs  oiseaux,  digèrent  les  alimens, 
même  les  plus  solides  sans  les  mâcher  :  nous 
lie  devons  donc  point  adopter  les  systèmes 
deBorellî^  deRéaumuretde  tant  d'autres,  pour 
expliquer  l'action  digestive*  En  effet  j  les  subs- 
tances salines  sont  la  principale  cause  de  la 
digestion  ;  l'air  et  la  contraction  des  muscles 
de  l'estomacy  concourent  également ,  en  favo- 
risant l'action  des  sels. 

Les  alimens  contiennent  de  l'air ,  de  l'eau  y 
des  sels  ,  puisqu'ils  ont  du  goût.  Nous  avons 
trouvé  par  l'analyse  chimique ,  dans  les  corps 
organisés,  .de  l'acide,  de  l'alcali  volatil,  de 
l'acide  urique ,  de  l'acide  carbonique,  dunitrej 
de  Tacide  riîbacique,  de  l'acide  zooniqucNous 
avons  tiré  du  sang  de  Tacide ,  de  l'alcali,  du  fer, 
de  l'eau  ,  de  l'air.  Le  célèbre  Boerhave  assure 
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même  avoir  trouvé  de  Falcohol  dans  les  trob. 

règnes  :  il  est  donc  inutile  d'aller  chercher 
ailleurs  que  dans  la  nature  même  des  alimens 
la  force  digestive.  L'estomac  contient  les  subs- 
tances propres  à  occasionner^'une  grande  cha- 
leur ,  ainsi  que  les  intermèdes  nécessaires  pour 
liquéfier  les  alimens  ,  et  pour  opérer  la  chy- 
lification.  Les  alimens  se  dissolvent,  après 
avoir  éprouvé  une  fermentation  :  ils  en  con- 
tiennent donc  les  principes.  Puisque  TalcohoT 
^st  le  principe  de  toute  fermentation  ,  et  que 
tous  les  alimens  solides  sont  fermentescibles , 
il  doit  y  avoir  nécessairenient  une  fermenta-^ 
tion  dans*  le  foyer  de  Testomac  :  en  effet ,  dans 
Tapepsie  (i),  occasionnée  par  Tobstruement 
du  pylore ,  les  nausées  sont  aigres  ,  accompa- 
gnées de  chaleur  ;  il  y  a  conséquemment  du 
feu  ,  de  Peau  ^  de  l'air  dans  l'estomac.  Les 
TCEtls  j  dont  les  intestins  sont  quelquefois  rem- 
plis, ne  sont  que  les  effets  de  l'air  ^  qui  cher- 
che à  se  pratiquer  une  issue  :  la  chylification 
provient  conséquemment  de  la  fermentation 
qui  a  lieu  dans  le  foyer  de  l'estomac ,  échauffé 
par  la  présence  des  sels ,  et  où  la  chaleur  est 
entretenue ,  excitée  par  l'air ,  le  féu  et  l'ac- 
tion des  muscles.  L'animal  ne  peut  digérer 

,   .  fc  .  »  .  ' 

(  1  )  Defaul  de  digestion. 
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certaines  substances  ,  que  quand  Testomac 
coutient  ces  sels  :  il  ne  se  nourrit  d'abord  que 
de  lait  ;  mais  à  mesure  que  les  sucs  gastriques 
s^inaprëgnent . d'acide  nitrique,  une  chaleur 
plus  forte  survient  dans  son  estomac  ,  et  cet 
acide  nitrique ,  qui  teint  le  sang  en  rouge ,  y 
produit  une  chaleur  de  quarante  degrés ,  lors- 
qu'il est  mêlé  avec  une  quantité  d'eau  égale  à 
son  poids* 

II  parait  que  l'acide  marin  se  forme  le  pre- 
mier dans  l'estomac  :  ses  vapeurs  ont  une  ac- 
tion très-forte  et  tres-marquée  sur  les  matières 
végétales  et  animales  ;  il  les  détruit  très- 
prômptement ,  et  dhme  manière  sourde  sans 
les  noircir  :  il  les  jaunit  au  contraire  ,  et  nous 
pensons  que  c'est  à  sa  présence  qu'est  due  la 
couleur  jaune  des  sécrétions  des  enfans.  Il 
cause  dans  l'estomac  une  grande  action  ;  il  y 
dissout  toutes  les  substances  calcaires  avec 
chaleur  et  effervescence. 

Cet  acide,  extrêmement  volatil,  sort  des 
pores  par  la  transpiration  insensible,  et  si  l'on 
n  avait  pas  le  soin  de  se  laver ,  ses  vapeurs 
formeraient  sur  la  peau ,  comme  sur  la  tête 
des  enfans  ,  des  croûtes  }aunes ,  qui  seraient 
dissipées  très-difficilement  ;  mais  Teau ,  qu'on 
boit,  Fempêche  de  se  former  en  trop  grande 
quantité.  Le  sel  marin  ,  qui  est  la  base  de  cet 
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acide  ,  en  mettant  obstacle  à  la  putrëfactibi^ 
des  alimens  ^  ralentit  son  action  ,  en  produi-^ 
sant  j  lors  de  ^introduction  -de  Peau  dans  le 
foyer  ,  un  froid  qui  tempère  la  chaleur.  Il  en 
est  de  même  de  ralcali  volatil  ou  animal  :  il 
cause  ,  lorsqull  se  forme  ,  une  grande  effeir 
yescence  avec  l'acide  marin  :  il  se  combine  en- 
suite  avec  lui ,  et  rafraîchit  ce  foyer  que  nous, 
activons  ou  ralentissons  au  besoin  avec  les  sels. 
Sans  ce  mëlangë ,  ces  effets  des  sels  ,  quel 
fojer  serait  plus  ardent  que  celui  de  Festomac , 
puisque  Falcali  fixé  ou  vëgétal ,  mêlé  avec  en- 
viron son  poids  d'eau,  produit  une  chaleur 
d'environ  soixante  degrés?  Il  ocoasiotme  sem- 
blabiement  avec  Tacide  nitreux  ou  le  vinaigre^ 
distillé  ^  une  action  violente ,  et  ses  vapeurs, 
sont  très-piquantes.  11  dissout  par  la  fusion, 
avec  efferveseence  les  cailloux  et  toutes  les. 
terres  vitrifiables  ;  il  a  la  plus  grande  action 
sur  les  matières  végétales  et  anii!nales  ;  il  verdit 
les  couleurs  bleues  des  végétaux  j  et  nous  es- 
timons que  la  couleur  verte  des  sécrétions  lui 
est  dae.  Si  Ton  ajoute  à  cette  chaleur ,  à  ces 
actions,  de  Talcohol  ou  esprit  de  vin,  principe 
de  toute  fermentation ,  on  ressent  une  grande 
effervescence  :  le  sang  entre  en  ébuUition  ;  le 
cœur  s'enflamme  ;  Tanimal  s'irrite  ;  s%s  pas- 
sions s'allument^  le  cerveau  se  dérange ,  et  le 
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délire  arrive.  Ces  mouYemens  violens ,  qui 
produisent  de  très-grands  efnbràsemens ,  font 
perdre  Faction  aine  muscles ,  en  usant  leur  res- 
sort. Le  feu,  qui  y  est  dans  un  trop  grand  ëtat 
de  dilatation ,  empêche  Pair  de  pénétrer  dans 
lepoumon  ;  le  ressort  du  diaphragme  est  gêné  ; 
le  sang  s^arréte  j  il  se  coagule  ,  parce  que  la 
respiration  n'est  plus  assez  active ,  et  Taniinal 
cesse  de  vivre.  En  général ,  tout  ce  qui  use  le 
ressort  des  muscles  est  nuisible ,  et  conduit  à 
la  destruction  de  la  machine. 

Continuons  nos  observations  sur  l'effet  des 
sels  dans  Testomac. 

Les  animaux ,  dont  les  alimens  contiennent 
peu  d'acide  marin  ,  tnais  beaucoup  d'alcali  vé- 
gétal ,  ainsi  que  les  oiseaux  ,  ont  le  foyer  plus 
arrdescent,  upe  chaleur  plus  cojisidérable  : 
aussi  nous  en  voyons  qui  digèrent  les  cailloux  j 
les  pierres ,  le  fer ,  et  altèrent  tous  les  métaux. 

Le  zing  se  décompose  facilement  dans  l'a- 
cide nitreux ,  dans  le  vinaigre  distillé ,  dans 
Tacide  marin  et  dans  l'acali  fixe.  Si  des  animaux 
ne  le  digèrent  pas ,  ou  s'il  n'entre  pas  eu  disso- 
lution dans  leur  corps  ,  c'est  ou  que  ces  acides 
pe  sont  pas  assez  formés ,  ou  que  leur  effet 
est  tempéré ,  affaibli  par  l'action  d'autres  sels* 

L'étain  se  dissout  avec  l'acide  marin  et  avec 
le  vinaigre.  Le  plomb  tombe  en  dissolution 
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avec  Pacide  nitreux ,  qui  dissout  également  le 
fer  avec  une  grande  violence  et  beaucoup  dé 
chaleur.  L'acide  rn^rin  opère  le  même  effet , 
le  fer  et  Tacide  nitreux  donnent  la  couleur 
rouge  au  sang* 

Le  cuivre  est  mis  en  fusion  avec  la  plus 
grande  violence  et  la  plus  grande  effervescence 
par  Tacide  nitreux.  L'acide  marin  le  dissout 
aussi  y  mais  avec  moins  de  chaleur.  L'alcali 
volatil  y  parvient  de  même ,  mais  sans  chaleur. 

L'argent  se  dissout  avec  grande  effervescisnce 
et  beaucoup  de  chaleur  dans  l'acide  nitrçux. 

L'or  est  d'abord  précipité  par  l'alcali  fixe  et 
l'alcali  volatil;  il  est  dissous  ensuite  par  l'acide 
nitreux  et  par  Tacide  marin  :  ainsi  pourquoi  aller 
chercher  ailleurs  que  dans  les  propriétés  des 
isubstances  salines^  la  cause  des  phénomènes  de 
la  digestion  ?  Puisque  ces  substances  ont  la  pro- 
priété de  dissoudre  les  corps  les  plus  durs  et 
les  plus  réfractaires ,  puisque  leurs  principes 
existent  dans  les  alimens  des  animaux,  nous 
devons  donc  attribuer  la  dissolution  de  ces 
corps  durs,dans  l'estomac  des  corps  organisés, 
à  la  présence  des  sels  qui  ont  la  propriété  de 
les  dissoudre ,  plutôt  que  de  former  des  hypo- 
thèses. L'analyse  des  matières  stercorales  fait 
voir  qu'elles  fournissent  une  matière  inflam- 
mable ,  de  l'huilé  et  un  charbon  nitreux ,  et  celle 
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de  la  bile  prouve  qu'elle  contient  beaucoup 
d'air^  une  assez  grande  quantité  d^eau^  de  Thuile 
inflammable ,  un  peu  de  sel  alcali  volatil  et  un 
charbon  nitreux  ;  restomac  est  dohc  le  labo-^ 
ratoire  de  la  nature  dans  les  animaux. 

Les  alimens  pasâent  de  Testomac  dans  le 
duodénum  :  dans  le  séjout  qu'ils  y  font,  ils  y 
subisstot  des  obangèméns^  qui  tendent  à  la 
chjlification  ^  <|ui  s'accomplit  en  parcourant  le 
canal  intestinal.  L'air  $y  dégage  des  alimens  >; 
les  sues  muquèux  s'unissent  aux  huiles  ;  les 
partiel  grôsisièi'es  se  redissent  6n  pulpe,  et  le 
chj^le  s'en  répare  Ibcfilêment. 

En  effet  ^  le  chyle  est  un  suc  blanc ,  doux  , 
oléagineux  et  aqueux ,  exprimé  des  alimens  ; 
il  âe  doâgule  par  lès  acides  ;  il  est  acescent  lui-» 
même ,  et  paraît  avoir  de  l'analogie  avec  le  lait. 
On  y  retrouve  le  sel  marin  e%  le  fer ,  comme 
dans,  k  sang.  Le  cbyle  psfôse  ensuite  dans  les 
,  vaisseaux  lactés^  où  il  est  filtré.  Il  traverse  enfin 
les  glandes  spongieuses* du  mésentère,  où  il 
est  délayé  et  rkélé  de  nouveau ,  >t  il  arrive  dans 
un,  réservoir  ovalaire ,  situé  sur  Ja  première 
vertèbre  lombaire  entre  râorte  et  le  pilier  droit 
du  diaphragme.  Ce  réservoir  est  continu  au 
canal  thorachique^  dans  lecjuel  passe  enfin  le 
chyle. 

Ce  canirl  longe  les  vertèbres  àxx  dos  ,  ,entrc 


.^ 


.     ,  (  43  ) 

la  veine  azigôs  et  l'aorte ,  et^  parrena  au  haut 
de  la  poitrine ,  près  de  la  partie  postérieure  de 
Tœsophage ,  il  se  colitonrne  un  peu  y  il  dépose 
le  chyle  dans  la  teine  souâ-^clavière  gafnehe ,  où 
le  sang  ne  peut  pe'nétrer  à  causé  de  la  valVuîe , 
qui  en  bouôhè  Feutrée.  Maià  dira-i-ôti  peut-être^ 
le  chylé  retaoûté  donc  contre  son  propre  poîds? 
Sans  doute ,  et  cela  est  occasionné  par  Faction 
des  vaisseaux  voisins  et  de  l'aorte ,  par  les  mou- 
yemens  du  diaphragÉie ,  des  poumonâ  et  des 
artères  intercostales,  et  enfin  par  le  prôfpi-e* 
mouvement  du  canal  tborachique  ,  qui  est 
susceptible  d'une  grande  contraction.  Le  chyle 
passe  ensuite  dans  les  poumonrs  où  se  fait  Fhé- 
matose  ou  la  sanguificàtioi]!. 

Examiuons  maintenant  comment  la  bile  est 
séparée  du  sang. 

Nous  avons  ,  près  de  l'estomac ,  un  viscère 
qui  y  est  attaché  par  le'  petit  épîploon  et  par 
les  vaisseaux  courts;  c'est  la  rate ,  en  général 
convexe  du  côté  des  côtes,  et  concave  du  côté 
de  Festomac.  Le  sang  est  porté  dans  ce  viscère 
par  FarJère  splénique  j  il  est  repris  par  une 
veine,  désigùée  également  sous  le  nom  de  splé- 
nique ,  qui  le  conduit  dans  la  veine- porte,  d'où 
il  coule  au  foie  ;  la  bile  y  est  conduite  aussi , 
puisqu'elle  n'est  pas  encore  séparée  du  sang. 

Cette  veine-porte  est  formée  par  la  réunion 
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des  veines  splenique  et  mésentérique.  EQe  n^a 
aucun  rapport  avec  le  cœur;  elle  reçoit  le 
sang  de  tous  les  viscères  4u  bas-yentre.  Son 
sinus  I  qui  est  très-ample ,  entre  d|ins  le  fbiç , 
et  il  y  fait  Foifice  d'artère  ;  il  y  porte  le  sang  y 
qui  est  repris  par  les  veines  hépatiques ,  qui  le 
conduisent  vers  la  veine-cave ,  d'où  il  coule  au 
cœur. 

La  veine-porte  accomplit  dans  le  foie  Va^ 
sécrétion  de  la  bile,  qui  passe  du  canal  hépa- 
tique, dans  le  duodé^iuop,  ainsi  que  celle.four*- 
nie  par  la  vésicule  du  fiel  :  elle  coule  delà  dans 
le  long  canal  des  intestins ,  par  Teffet  de  la. 
compression  de  Tabdomen* 

La  bile ,  séparée  du  sang  dans  le  foie ,  es^ 
ramassée  dans  la  veine-porte ,  d'où  elle  passe, 
par  les  canaux  biliaires  dans  les  intestins ,  et. 
ensuite  dans  les  veines  mésarcuqiies. 

Yoicî  comment  le  sang  est  dépouillé  du  sé- 
rum. Une  grande  partie  du  sérum  ^  qui  serait 
nuisible  au  sang ,  est  filtrée  dans  les  reins  qiti 
reçoivent  le  ^^x^^ ,  par  unç.grosse  artère  (  i  )  : 
celle-ci  leur  porte  le  sang  immédiatement  de 
l'aorte  par  un  trajet  très-court.  Cette  artère 
s'insinue  dans  leur  substance ,  ainsi  qu^  quel- 

(i)  QueI(jaefoi8  par  plusieurs. 
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*  c|ues  nerfs ,  qui  lui  donnent  assez  de  sénsibiliië 
pour  faire  mouvoir  les  mamelons ,  dans  lesquels 
l'urine  est  filtrée^  et  pressurée  dans  le  bassinet 
du  rein,  où  ces  mamelons  débouchent.  Ce 
bassinet  est  contîgu  au  canal  de  Puretère ,  qui 
conduit  Turine  dans  la  vessie ,  par  le  tissu  cel-^ 
lulaire  du  péritoine. 

,  La  vessie  est  également  susceptible  de  con- 
traction ;  le  plexus  bypogastrique  du  nerf  in- 
tercostal lui  fournit  des  rameaux  nerveux  qui , 
retenant  l'urine  dans  cette  poche  membra- 
neuse ,  la  rend  plus  acre ,  et  propre  à  exciter 
Faction  des  muscles  du  bas-ventre  et  du  dia- 

.  phragme.  Les  fibres  de  la  vessie,  qui  la  chassent 
au  dehors  par  Turetre  ,  favorisent  encore  ce 
mouvement. 

L'analyse  de  Furine  par  le  feu  fait  voir  qu'elle 
contient  de  Tair ,  qui  se  dégage  d'abord  ;  beau-? 
coup  d'eau ,  un  sel  neutre  qui  est  alcaligène , 
un  esprit  urineux  ou  de  l'acide  urîque ,  un  sel 
volatil,  de  l'huile,  une  matière  phosphorique 
et  inflammable^  et  un  charbon  qui  contient  du 
sel  marin ,  c'est-à-dire  de  Tacide  carbonique  j 
il  n^  a  donc  plus  de  dolite  qu'il  y  ait,  dans  les 
alimens  et  dans  le  chyle ,  des  substances  fer- 
mentescibles ,  de  l'air  et  des  sels.  La  digestion 
s^opère  conséquemment  par  le  moyen  des  sels , 
par  une  espèce  de  fermentation  j  d'élaboration , 
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dans  IVstomac  et  dans  le  duodç'nuin;  ce  qui  le 
pro^TÇ  davantage  encore,  c'est  la  transpira* 
tion  inaensible  9  qui  ne  pourrait  javoir  lieu  sans 
un  DOLOuyement  spontané ,  sans  fermentation , 
puisqu'elle  est  constante.  Cette  transpiration 
est  si  grande  quVn  homme ,  qui  S)et ,  chaque 
jour,  dans  son  corps  huit  livres  d'alimens,  en 
perd,  au  moyen  4e  ji^  transpiration  par  les 
pores,  9U  mQins  cinq  livres.  Cette  transpiration 
est  nécessaire  à  la  vie  de  l'animal ,  puisque  lors- 
qu'elle est  arrêtée ,  il  périt. 


LX\  ENTRETIEN. 


De  la  Nutritàon ,  de  P  Accroissement  et  du 

JQçcroissement. 

Nous  venons  d'expliquer  l'organisation  de 
Tanimal  et  le  mécanisme  de  ses  mouve- 
mens.  Il  mange  ;  mais  l'on  n'ignore  pas  com< 
bien  il  perd  par  la  transpiration  insensible  , 
par  l'action  pulmonaire,  parles  sécrétions,  et 
combien  sa  charpente  s'use  par  ^e  mouvement; 
il  faut  donc  que  ses  per):es  soient  réparées 
constat^ment. 

L'animal  est  un  fluide,  qui  se  solidifie  en 
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partie  ;  la  matière  de  ses  os  est  la  même  que 
celle  de  sa  chair.  On  voit  Pos  se  former^ 
croître  et  grossir.  Enfin  ne  vojrons-nous  pas 
dans  les  fractures  le  chyle,  le  gluten  animal , 
ou  pour  mieux  dire,  une  liqueur  gélatineuse , 
sortir  par  les  interstices  de  la  fracture,  s'y 
fixer,  sy  coaguler  et  rejoindre  les  parties  frac- 
turées, séparées,  y  prendre  la  nature  des 
parties  affectées  ?  On  ne  peut  donc  douter  que 
Tossature  ne  soit  une  substance  pareille  à  celle 
de  la  chair  ;  elle  est  seulement  plus  solidifiée> 
plus  compacte  :  qui  oserait  le  nier ,  lorsqu^on 
a  vu  la  matière  des  os  se  liquéfier ,  et  se  sé- 
parer avec  les  urines ,  dans  lesquelles  elle  s'est 
déposée  en  fi^rme  de  sédiment  orétacé?  M. 
Hérissand  a  démontré  qu'ils  étaient  formés 
de  deux  substances^  l'une  membraneuse ,  Tau- 
tre  tartareuse  ou  crétacée  (  terreuse  ) ,  et  il  a 
prouvé  que  c'est  à  cette  dernière  que  l'os  doit 
sa  dureté*  Il  a  trouvé  le  secret  de  la  séparer 
dé  l'autre,  et,,  en  l'en  séparant,  il  a  ramené 
Vos  à  son  état  primitif  de  membrane.  Il  a  fait 
plus:  il  a  rendu  à  l'os,  devenu  membraneux^ 
sa  première  dnreté.  N'a^t-il  pas  pris  la  nature 
sur  le  fait? 

Nous  entendons  le  chyle ,  changé  en  sang , 
le  chyle  épuré ,  liquéfié  :  nous  croyons, donc 
que  le  sang  et  le  suc  cérébral  sont  les  causes 
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immédiates  de  la  nutrition  et  de  Paccroisse- 
ment  des  animaux*  En  effet,  le  sang,  trans- 
porte dans  tout  le  corps  par  Faction  du  cœur, 
des  poumons  ou  des  vaisseaux^  porte  en  même 
temps  partout  le  suc  nourricier  qu'il  contient. 
Il  l'insinue  dans  les  petites  intervalles  que  lais- 
sent les  molécules  solides  et  détachées  ;  il  Yy 
attache  et  Vy  solidifie  :  ainsi  le  mouvement 
qui  tend  à  la  destruction  des  parties ,  en  opère 
en  même  temps  la  réparation  et  l'accroisse- 
ment. 

Les  phénomènes  ;  qui  se  passent  dans  la 
réunioi)  des  parties  molles  et  des  tendons^ 
prouvent  que  la  lymphe  gélatineuse  ou  le  suc 
cérébral ,  continuellement  battu  par  l'action 
vasctilaire,  se  porte  partout,  et  y  forme  un 
gluten,  qui  en  remplit  les  vides.  Ses  molécu- 
les s'arrêtent  dans  les  lieux  où  manquent  des 
molécules  semblables  :  elles  s'y  adaptent  ;  elles 
s'y  moulent  ;  elles  s'y  aglutinent  tant  par  leur 
cohésion ,  que  par  l'action  naturelle  des  par^ 
ties  où  elles  s'attachent. 

Mais  ne  parlons  plus  généralement;  entre* 
tenons-nous  de  l'homme  en  particulier. 

Son  corps  ^  depuis  les  premiers  instants  de 
sa  formation  jusqu'à  sa  décrépitude ,  éprouve 
continuellement  des  changemens.  Très- petit 
d'abord ,  il  se  développe  et  grandit  jusqu'à  un 
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après  il  decroîfe         . 

moUapeèsi  e^asluQem9a69piil|^»9^,€tl;9i«n»> 

poissent  teUemâat  ^ii«  ce  qui^ncÉif  mms  àvoBt 
jd^^toil;  prasqiie  liea^  aMfui«Pt  quel^uefiMà  la 
p^aanteiir  d^  dosne  Uirves  aiir.uiie  grandeur  da 
eaîfffî pouoaSè:  .  :...      .  :r   : 

Jdî  ùÊem  ae  âaôut  1^  prasûer  di|ns  Tanimal  ^ 
rt  Itfs  iroia8Qa\ix:iqiii:aa  ÊMisieiii  d'abord  sont 
eeÛK  qui  lifi  sont  «oiitfgur^  dar  ks  parties,  qui 
ae  diéraléppaiil  les  prjeiniènaa  na  sdnt  quécflas 
Yaîaaaaux.^  Yâra  la  TÙiri^àiiia  |ouc  da  la  4coiir« 
ception^  dans  cette  semence,  qui,  aapaira^ 
9i^^  Mk^tAt  quWna  l)uUe  ta^iisparente  ^  r^m- 
p)j#  dW^  liqueur  lymphatique,  seiiiblable  aa 
Jtrll^Q  d'oeuf)  dans  la  cèi^tare  duquuel  est  >  un 
Wl^^  çWraax  iqai  devianliaiBhrjron^  on  apear- 
f^idâHîX  if  éfitouks  XMi  ouaaes  unies,  dont  l'une 
i§f%  ^tia?^  tqvnm  ta  fi&te  ^  at  Falitre  ia  poitrina 

Yt^^h  trenterroinqiuèma  jour,  onvaniavque 
laa  ^i^^éiMtéd^  las  bns^  les  jaiid>e5,  pomme 
anta^ii^  ^  ^ita  moîgaieèsviLciTpoidoof  parait 
Tome  II.  4 
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form^  ;  il  a  même  un  volume  plus  gros  pro- 
portionnellement que  dans  un  terme  plu» 
avance }  la  vie  a  lieu,  au  moyen tiu  placenta  , 
qui  communique  du  fœtus  à  la  matrice.  La 
tête  est  très-grosse  et  le  cerveau  se  meut:  la 
moelle  s'y  forme  ;  elle  coule  dans  les  vaisseaux 
qui  lui  sont  destines  ;  elle  les  ossifie ,  tandis 
que  les  autres  restent  mous  et  flexibles  par  la 
circuiatioa  dti  sang  :  enfin  ^  il  en  est  de  Pac- 
croissement  d'im  animal  ou  d'un  enfant , 
comme  de  ^accroissement  de  la  planté  et  du 
vége'tal  ;  il  n'y  a  de  différence  entre  la  plante 
et  l'animal  que  dans  Fespèce  de  nutrition ,  çt 
même,  dans  Certains  animaux,  comme  dans 
l'huitre:,  la  nutrition  est  la  même  que  celle  de 
la  plante.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  Faccroîs* 
sèment  et  le  dëcroissement  ont  les  mêmes 

causes.' 

A  peine  l'animal  est  parvenu  à  l'apogée  de 
son  accroissement ,  qu'il  décroît  •  par  une 
nouvelle  nutrition  ;  il  bouche  de  plus  en  plus 
les  pores  de  sa  substance  :  alors  la  transpiration 
insensible  est  moins  facile ,  et  il  se  fprme  dans 
sa  charpente  des  incrustations  qui  gênent  ses 
mouvemens ,  la  nutrition  est  aussi  forte  ;  mais 
la  déperdition  est  moins  grande.  Qu'en  résulte- 
t-il  ?  Que  des  vaisseaux  s'oblitèrent  ;  que  dés 
viscères^  et  quelquefois  le  cœur  s'ossifient.  La 


respiratioii  e9t  plus^  dvffidW  ;'  fej^ctoratton 
pins  grande;  4a  oirculfft;ion  du  Sâng  est  plus 
lente,  et  le  feu  est  moins  ^dilaté. 'Il' tend  â' se 
combin»  dans  led^"{mrtî'èSf,<=dans -lé^  sang  et 
dans  lês^hùmeiif».  l^faftiflUton  ôéësë;'}a  sensi- 
Inlité  se  dissipe,  V^ppé/iilAë p^dylé  nidùve^. 
ment.  d^eiUatioti  ^MVâttMit^^^  te  itiëeànismé 
estarnêtéetl^afaiM^p^rit;!  ^î* '^1    :'    .  '   '  ': 
Tant.qne  le  feii ,  ptinêipedês  <^orps  \  a  dtr 
ressort,!}^  siGunt  ênsaÀti^j  tliaîâ'di  lés  ébre- 
lûppes  de  cefevr  tibtHleWt%<  se* Briser; le  fé^\" 
principe,  dej^^corps,  pi^rà  son  rëésioil: 'ik^sénst-^ 
Uement,  jusqu'à  oe  *que  yîohtesTes  enrelobpes 
étant  déchirées  y  le'ftu^^' pt^Ucip^  de  Tàlntiols^ 
phère  fait  sortir  I^^fâu^pôiiétiUiant  d^s  eôrpil 
dé^esicambioaisonsyeVo^i^4«i^ris6^Dtt.  A^^ 
leur  organisatxon  Af  éémt^  % 'liiesùfi^ë 'quMIs 
perdent  de  leur  feu  principe.  Le  moiivement 
cesse  lorsqu'il  n^  en  a  plus  assez  pour  Fentre- 
tenir  :  alors  les  corps  sont  dans  une  espèce  de 
calcination  ;  ils  finissent  par  tomber  en  pour- 
riture et  en  poussière^ 

Tantôt  nous  voyons  des  fcorps  organisés  s'é-^ 
tendre ,  augmenter  de  volume  dans  les  mala- 
dies qui  led  font  périr;  et  tantôt  nous  les 
voyons  se  rétrécir. 

Dans  le  premier  cas ,  c'est  la  perte  du  feu 
principe  qui  en  est  la  cause  ^  et,  dans  le  second^ 


\ 
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t^0.e^  V^ti^^t  Ib  çoi!p0.  C60Îe6t;mià  oqnséi* 
qite9<}Çr4?fl|  efieM  du  fi3U. 
;  M^içi  dBr%-ti:Qn^,,  w.WSÎBWlanA  Vaitimal  et 
Iq.  yé^i!^:f9m^  T^jWtAsw^wiwt  €É  le  décrois 
s^p^lit,  f^ns  49l¥^.qii^  ^U3  mc^ttezi  une  di£^. 
%<çnç%4J^s.8p  forpi^iliOQ^  A^uuQune  dans  LWIb» 
principal;  la  nature  p's^  p^ifl  <feBX  nanièrte^ 
4'^gir  :  ^.ip^çcfee.  ^t,  .içftifOBmfc  et  copstante  ; 
son  autgff  %  ^l^ojn^i  1%  nH>inilffe'.  aotioià.  fosr 

,  i?  E^Wi^ylp  eipôtstd^afi  Ja  plaDte;  «pri  geiaei 
Q^t  d^ijîf  l^^fes^lfo,.  qomme  yne  espéoe  d^o- 
^aiçe.  14  e A |^Q0j)d^> par^e  pollen^;  dé^méiBQ 
]|f  a/^pi^^  ^;uisjte4m9r  l'o^aive .  ou .  ki  T^MCulede^ 
i^  ieme^y  Uie#  ft«K^Akdë  pan  le  suc^  glptiatu» 


»  <  «   • 
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'  'Tri   '1'  "r       'fin     •  •       '  '^  r  "-'    ■'•-*  -  -  '   • 
LXK  ENTRETIEN. 


De  la  JTetsc  ^tdes  £^  tgéherales  de  la 

Examinoas  t^aintenaat  eoiiit»$iil  )a  respi-* 

ration  est  la  eau^  «ëees^^îre  d&  la  voîk  et  de 
la  parole. 

L'ébranlement  de  Tair  produit  le  son  «  et 
c  est  encore  lui  q«i  occasionn:e  la  voix  4  c'est 
son  effet  qni  produit  la  parole. 

Nous  avons  dit  que  nous  avions  au  fbnd 
de  la  bouché  >  après  la  luette  et  avant  le 
phaiynx ,  orifice  de  TœsophHge ,  un  cartilage 
élastique ,  en  forme  de  feuille  de  lierre ,  que 
l'on  nomme  épi^glotte.  Elle  colivre  la  glotte , 
petite  fente  et  orifice  du  larynx  ,  partie  Supé- 
rieure de  la  traehée-artère  par  latpxelle  des- 
cend et  réîuonte  Pair  que  nous  respirons. 

Les  cartilages  j  dont  le  lai;yQX  est  tomposé  ; 
sont  élastiques  ^  recouverts  de  fibres  musbu- 
leuses  ,  et  ^forment  cette  ouverture  oblongue 
que  l^on  nomme  la  glotte  ^  qui  peut  s'aùcourcir 
et  s^allonger ,  se  relâcher  .et  se  resserrer  par 
l'action  des .  cartilages  aryténoïdfes^  mobiles 
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par  raction  des  muscle^.  Elle  se  resserre  en 
s^élevant ,  et  elle  forme  des  sons  aigus  ;  le  con- 
traire a  lieu  ,  'lorsqu'elle  s'abaisse. 

Lorsque  Pair  entre  ^dans  la  glotte ,  les  parties 
dilatées  le  laissent  passer  librement;  mais  lors* 
qu'il  sort ,  ce  n'est  que  par  suite  de  la  contrac- 
tion du  diaphragme  et  des  autres  parties  mus- 
culeuses  ;  alors  l'effort  qu'il  éprouve  occa- 
sionne un  fi^ëmissement  aux  cartilages.  Lorsque 
ùet  effort  est  ui;i  peu  grand ,  on  entend  un 
sifflement ,  auquel  la  pression  de  l'air  extërieur 
contribue  :  c^est  Iç  choc  de  ces  deux  colonnes 
d'air  qui  produit  un  son  et  la  Toix  ,  par  suite 
de  l'ébranlement  des  cartilages. 

Il  parait  que  c'est  surtout  la  glotte  qui  est 
l'organe  de.  la  voix  ,  et  où  se  font  ces  ébran- 
lemens.  En  effet ,  la  glotte  des  oiseaux  j  qui 
put  la  voix  douce  ,  est  très-ëtroite  ;.  de  même 
les  femmes  qui  ont  la  voix  plus  aigtië  que  celle 
des  hommes,  ont  la  glotte  moins ^ëtendue 
qu'eux  ;  Tair  a  plus  de  difficulté  à  y  passer,  Vé- 
branlement  est  plus  fort.  Les  animaux,  dont  la 
glotte  est  large,  ont  la  voix  enrouée,  et  plusieurs 
ne  font  que  mugir.  Lprsqu'avec  Tôge  le  larynx 
s'ossifie ,  la  voix  devient  rauque  et  grave,  parce 
que  la  glotte  occasionne  moins  d'ébranlement; 
elle  est  moins  susceptibles  d'action. 

La  variété  des  sons  et  de  la  voix  dépend  de 
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Touyerture  de  la  glotte ,  du  frëmissemeak  des 
lèvres  ^  de  là^ hauteur  différente  du  larynx,. et 
de  Faction  de  la  bouche  ,  qui  produit  un  fé* 
sonnement:  ^  en  proportion  liarmanique  avec 
la  glotte.  Les  sons  qu'elle  produit ,  étant  mon 
difiës  et  réfléchis  de  difiér entes  façons  par  le 
gosier,  la  langue,  les.  dents,  les 'lèvres,  les 
joues ,  les  narines,  le  palais ,.  la  luette >  forment 
la  parole ,  composée  de  sons  articulés  que  :les 
hommes  ont  représentés,  par  des  lettres  y  ce 
que  ne  pouvaient  faire  les  anitnàuz ,  qui  n'ont 
pas.  la  facilité  de  parler» 

lies  sons,  seuls ,  que  Ton  représente  par  des 
yojelles ,  comme  a  ^  e>  i  >  o^  i^ ,  sont  des  sons 
primitifs  et  naturels ,  puisqu'on  les  distingue 
dans  Fenfiint.  naissant^ ,  dftns.  les.  sourds  et 
muets,  et  dans  les  animauic* 

La  pronodciation  des  consonnes  qui  ^ont  de 
convention ,  exige,  plus  dg  difficultés ,  et  un 
exercice  suivi  de  Timitation.  Il.faut  de  la  part 
de  la  bouche  et  des  lèvres  un  mécàniism^  parr 
ticuUer  et  une  bonne  conforniation.de  toutes^ 
fes  parties  de  la  bouche,. 

En  effet,  la  difformité  dq  nez ,  l'embarras, 
des.  narines  changent  la  y.pix ,  la  rendent  dé-, 
sagréable ,  et  produisent  le  nasillement.  Les 
accidens ,  qui  arriyeat  a^s;  lèvres ,  rendent  la. 
prononciation  de  certaines  lettres  très-difficile. 


'  •  (  sr.  ) 

La  Iteile  trop  lohgtle  Ait  parler  du  gàmr^  et . 
llOB  oieafariiceë  bvM  )cmë8  ^  la  perte  dés  denla^  oe* 
eà|i0iinê»t  dm,  dbaogemeiifc  dans  la  Jiaréle  j 
comme  tmt  bngile  trop  épmsM  faîtbalbatier  ^ 
e%  ^Ifo  ttop  lidhërcnté  &tt  bégpsyvr. 

ÀTee<itteUlsmiclli)geDberBtttear  de  là  nature 
à  ^rdottâé  retgantsattott  dea  atiîftiaiilc  ?  xVûm  j 
iemm^oûk  t»^  jourala  Même  épàt^a  daâa  16^ 
éâhh^A^  «ft  la Hdéme  ^ddigalttë  dMs  les  tt^til^ 
ttls^  CdfAtDfeiit  aot-ellè  fidt  pouf  «^orgatiiaer 
àitifei  ^  f^aur  d^lê^méiiid  m  oréér  wi  ofgattet 
nécessaires  à  ses  usages  el  à  l^es  «Égr^i^na  ? 
lâërtMf  d'elle-même^  sana  te  feu  ^ilatoet  en 
«miivenielit^  nous  .la  verriona  muette  et  af^ 
ft^itae  $  Aous  ne  seriotie  pai^.  Le.  feu  ^  voilà  abn 
égeât;  tH>ilà  l'aî^etit  du  Gréàiëup.  Poutait^ 
euiplojer  une  moindre  àetîon  ?  Sbus  lui  ^  point 
d^)f  gâûkati«m>9  é^ee  êét  élémiéfit  isi  «impie  ^e 
mak  ne  pÀutoAîd  le  sàlài ,  tout  ^Itiëf è  et  s^ 

±fa^.  Le  £èii  èë  ^Ke  àtèe  4«s  âûti^e^  ibdiëëtïlea 
déi  bâtrafr^d^mètif^;  il  les  à^glùtitfë  ,  il  \én  fail 
m  ëë  Aipbâë  ^  to  tf&itpi  ôi^ttiiqUé;  SoH-il  ^  isà  ^ 
combinaison  ,  il  calcibè  lè^  MôtècUlës  i|u*il 
f»mii  ëgglbmëyéei  j  elfe^  tëmbetot  éft  )potirt-i- 
tùM  où  ëfl  ^(Missiéfé;  "et  âàùi  t^té  âggfotaié^ 
rïitibn  ,  lé  9éh  dilata;  i^î^^A^ppe,  pèhh^éï 
attx  ^iifi  tes  m^  6n  dëé  îtiîk*fctléte^  d^p6^ 
date  tee  èétiJè  «^gàîrti^e,  sbft  p'^t  les  àlîittëtià , . 
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soit  par  toute  autre  cause,  de  naître  dans  cette 
pourriture  j  qui  va  leur  servir  de  pâture*  Ainsi 
je  feu  /qui  est  le  principe  de  la  vie ,  6a  deTient 
la  destruction  ^  et  son  absence^  eo  partie ,  fait 
nailre  ^  dans  ce  tout  d^t^uit  ^  des  insectea  pour  ' 
le  détruire  enooi^  dayàntage  ^  des  instdteB  qui 
bientôt  auront,  uae  fin  ^  oottune  le  corps  orga^ 
nisé  dans  la  pourriture  duquel  ils  sont  n^s  ^  et 
qui  a  servi  à  leur  nutritioa  et  k  leur  a<kon>îâ'* 
sèment»  C'est  ainsi  que  tout  naît  et  périt  $  tout 
dans  la  nature  n'est  que  changemetit  de  forme. 
Les  principes  des  corps  organisés  ne  périssent 
j  amais:  ils  nefont que  changer  de  eolnibinaisons. 
C'est  de  cette  observation  ^  qu6  .des  BMfiëri»^ 
listes ,  dans  leur  absurdité  ou  dans  leilr  perfide 
système ,  ont  profite  pour  nier  l'existence  d'un 
Diëû ,  dVn  Être  Créateur  :  mais  pourquoi  dans 
ces  systèmes  ,  dénués,  de  ft^ndetnent  et  même 
de  probabilité ,  conséquemment  bâtis  sur  le 
sable  le  moins  tênil^  ont41s  évité  de  cher- 
cher la  cause  du  feu  et  des  autres  élémens , 
principes  primitifs  de  la  matière?  C'est,  ou 
que  leur  espritétajit  à^m  Vé^tommi,^  et  Atta- 
qué de  la  plus  évid^te  démeane  ;  oti  quila 
rodaient  caeheir  lèmr  iiisigne  ftnàUViàsefôi^tië 
de  rai^nnemens  spéûiéU^  9  pour  «fi  ittpD^èir 
à  la  multitude^  Oelle^^i  ^e  së  dottnïM  jatàaiis 
la  peine  de  méditer  ^  en^ote  môihd  de  l'éflé- 
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chir  ^  saisit  toujours  le  faux  ,  qui  la  fiiscine  et 
l'ëblouit.  Elle  abandonne  le  yrai,  qui,  n'étant 
pas  embrillantë ,  a  moins  d'apparence  ou  d'ë- 
clat  à  ses  jeux;  ou  plutôt  elle  saisit  plus 
promptement  ce  qui  favorise  ses  vices  e  t  ses 
inclinations,  que  ce  qui  combat  ses  passions , 
et  lui  cause  des  tribulations  au  milieu  de  ses 
jouissances  sensuelles.  Cette  conduite  ëloigoe 
d'elle  les  remords  et  la  réflexion  en  cherchant 
la  cause  des  principes  primitifs  de  la  matière  : 
ils  auraient  fait  crouler  tout*à-ôoup ,  et  au  pre- 
mier abord  ,  ces  systèmes  absurdes^  parce 
qu'ils  n'auraient  pu  la  trouver  que  dians  la.vo- 
lontë  ou  dans  l'action  d'un  être  essentiel* ,  exis- 
tant par  lui-même  de  toute  ëternite: 


T"*'»'— T 


LXn«.  ENTRETIENT. 


jPe  la  génération  sucées  s  we. 


La  planlule  existe  dans  la  plante  ;  son  germe 
est  dans  la  femelle,  coouue  dans  une  espèce 
d'ovairej  il  est  fëcqhdë,  c'est-à-dire  mis  en 
mouvement  par  le  pollen  ;  de  même  l'animal 
existe  dans  la  vésicule  de  la  femelle. 

Qu'est-ce  que  le  germe  d'une  plante ,  quel 


est  le  gerttie  d*un  animal  ?  N'est*ce  pas  le  prin- 
cipe de  l'un  et  de  Tautre?  Qu'est-ce  que  la  plante 
elle-même?  Qu'est*-cè  que  raniniàl ?  N ous  le 
savons  ;  c'est  un  gluten  développe^  organisé; 
c^est  une  combinaison  d'eau ^  d'air,  tenus  en 
suspension  parle  feu  qui  s'y  fixe ,  et  qui  retient 
également  le  principe  terreux  dans  lé  composé. 
Trois  molécules ,   imperceptibles  à   la  vue, 
une  d'eau ,  une  d'air ,  une  terreuse  que  le  feu 
agrège  ensemble  :  voilà  cependant  le  principe 
de  tous  les  corps  organises.  Et  certes,  lorsque 
le  savant  M.  Bonnet  disait  que  les  germes 
préexistaient ,  il  ne  se  trompait  que  parce  qu'il 
donnait  trop  d'extension  à  son  idée.  En  effet, 
les  germes^  en  tant  que  considérés  comme 
principes  des  corps  bl*ganisës ,  ont  existé  avant 
toute  organisation ,  puisqu'ils  étaient  dans  le 
néant;  mais  les  germes  n'j  étaient  pas  préfor-* 
mes ,  et  le  penser ,  ce  serait  s'écarter  de  la  mar- 
che ordinaire  et  lente  de  la  nature. 

M.  deBuÔbn  dit  avoir  aperçu  dans  la  semence 
humaine  récente  des  filamens  semblables  à  des 
tubes  ^  qui  se  divisaient  en  plusieurs  parties , 
et  fournissaient  en  se  gonflant^  des  corps  glo- 
buleux, qui  s'en  détachaient  ensuite  ;  il  a  vu 
que  ces  corps  avaient  un  prolongement  sem- 
blable en  quelque  sorte  à  une  queue  ;  que  ce 
pédicule  diminuait  peu  à  peu  ;  qu'enfin  cescorps 


\ 
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restaient  de  figure  oyaie.oti  tooAt  ;  oara  -reiliar 
que,  ajoute-t*il,  la  narine  cbodedanfila-âtei^cate 
de  la  finneUe.  Afais  qu'ert-oe  qui  pey t  prouver 
que  ieg  corpa  éUÂepit  fréhtmé^jf  «t  ^'Ra  exis- 
taieot  dans  le  chaos?  ,Tout4i'jfe4aît-Upas'COâ- 
fonduS  Vëcriyahi  «acre  né  dîit41  .pM-que  le 
chaos  iétaît  nue  masse  iBrorffie  ?  Croire^ la  pré- 
formation  des  êtres  y  des  germes  ^^'c^est  donc 
nier  l'histoire  de  JMoïse,  nier  la  réyelatioa, 
raisonner,  contre  Texp^lence  acquise  par 
IMtude  de  la  natvrey  contre  aa  marche  ordi- 
naire ,  unifornae  et  constante^ 

De  ce  que  le  célèbre  H^  de  fiuffoa  a  cru  voir 
des  linéamens,  dès  globulee  dans  la  semencB 
de  rhommc ,  on  ne  peut  ûiduîre  (|ue  les  êtres 
ont  été  pt^ormës  ;  car  celte  semente  n^a^l^elle 
pas  été  formée?  n^sst-^Ue  pas  l^Bffet>  le  résultat 
de  l'élaboration  du  glotea  ?  Le  gluteti  lui-même 
n'est-il  pifcs  Tefiet  du  travail  de  lia  obture?  5i 
M.  Bonnet  a  adopté  le  ^téme  de  la  préformâ- 
tion^  c'est  qu'il  a  crusauB  doute  qu'en  népoint 
Tadmettant^  il  serait  forcé  de  peuser  que  la 
nature  pourij'ait  produire  enccar?  de  nouveaux 
étfcs^  «ans  iê  secotift's  des  animant  pHmitifs  : 
c'était  de  sk  part  une  grande  ^r^eurv  £n  eflfet, 
de  ce  que  le  sOleil  n'a  pad  été  préfbrmé,  et 
qu'il  a  été  formé  par  la  convulsion  que  la  nàasse 
informe  du  chaos  a  éprouvée  ^  doit-oh  en  cbn- 


dure  q;tt^iM«  n^nvelfe  eoBV«i%9ioa  âe  b  nature 
formeca  euoow  uti  À<>a^ei  astre,  ua  iioiirreaix 
sotetl?  C^swaât  une  Surdité';'  car  ce^pe  Ik 
nature  •R^liîtdl|û&  linHemp»,  elle^  ne  petit  ph» 
lefMPeaujwird-fcui,  eUe'n^ft-a'jdbs  les^nmjBnsf 
ni  le»  ftc^Msii  iS«is«pnkieipe3'Oiifrétë  mO(}^s; 
nous  Pa^oiiftd^t^tflH  d^ns  tes-premiers^ntré- 
tîenA-,  el  parla  nous  aVofi^rëpondtt  d'arrance 
à  Pc^eolioi9^  cp'ba'  auraîk^  pu  fait^et  en  fbveur 
delà  préformation  des  êtres.  H  ny-aora  d'îautre 
cfaaqgement  q^e  eeki^  ùnifverseP  ordbnild  par 
son  auteur  ayaQttoflS'îèB- siècles. 

Lesuo  easenliebet  sul!)lil,  prorenant  dé  Tëla- 
lioratioo4^eliji&^  ou^l^prkanimâl^  pour  me 
senr»  de  l!^^mteion'U6i%.ée',  est  transmis  dbnsf 
toutes  Iflfir  pantioadu^oorps^,  mei^  spëèialè.ment 
par  les.  nanfii,  4aiia>  tes  pprltes*  gtfhitalès  âa 
màk  etde-laiemdli)^  où'U<  est  encore  élabore 
de.ubav4Nui4  Ge^paiili^  remptios  âk^  fibres  re- 
pliées les  uBe6«iir*les  avitpea^  sontde»yaisseâux 
distfllatoivfis^  où  se  perleefiioiuient  Tés- combi- 
naisons. dftSxëlémeDS  ^  ces  principes  essentiels 
qui.  eu.  dépendent,  et-  qui'  doivent  servir  à  la 
répuodncliott  :  C'Ost  Ik  où  le  suc  essentiel'  con- 
tracte^ikoultéorgatiiipie  ^  lorsqueles  vaisiseaux 
oat  acquit  celle  d^  pouvoir  l'élaborer. 
1     La^  préseape»  de  cq-  sue  éliiboré   commu- 
nique sa  vertu  balsamique  au  corps  entier ,  et 
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iuidopne  upe  nouvelle  iproe,  une  nojiivelle 
ardeur  par  Pirritatioa  ;  el  la  chaleur  qull  y 
produit.  Il  excite  ktran$piratiQa. insensible  ;  il 
occasianne  des  besoiha  de  réparâtixHi' .plus 
abondans^  et  la  nutritian  est  plU9  nécessaire. 
Le  suc  devient  topfours  plusocpieut-^et  rani- 
mai acquiert  davantag;?^  josqu^à  ce  .qu^ajant 
usé  ses  ressorts  y  les  yaisseauX  distillatoires 
sMtendent;  ils  se  dilatent  >  et  fte  peuvent  jplps 

c 

élaborer  le  glutem       . .  )        ^ 

La  présence,  du  suc  e$s0ntiel.gonfle  les  par- 
ties génitales  de  la  fem^Le  ^  et  irrite  celles  du 
mâle;  l^ncé  d^s  les  v^iculés ide  la  femelle, 
ouvertes  par  les  même/): causes >-  le  sperme  ou 
le  poUeny  met  en  actio^qje  fœtus  ou  Pembryou 
qui  y  est  contenu.  Les  mouvemieins  sont  d'au- 
tant plus;grandfic>  que. ee  suc  glutineux  est  en 
plus  grande  abpp4ak|oe ,  que  les  passions  sont 
plus  fortes  et  que  l^s  organes  sont  moins  fati-* 
gués.  Les  passions  jpuetnt  uh  grand  rôle  dans 
cet  acte  j  elles  agitent  tout  le  fluide  nerveux. 
Le  feu  libre^  qui  y  est  cpptenu ,  dilate  celui  de 
la  semence;  et  elle  est, lancée  facilement  au 
dehors  dans  l'instant  de  l'accouplement ,  et 
dans  celui  de  l'émission  principalement',  Uani- 
mal  éprouve  des  mQûyemens\cohvulsifs  y  d'au- 
tant moins  surprenans  que  les  esprits  animaux 


^ 
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sont  tous  excites  :' est-il -ëtonbant  que  ces  actes 
fassent  deVelopper  le  germe  ? 

Il  est  constant  qu'il  provient  des  sucs  ali-^ 
mentaires  lès  plus  subtils  de  la  mère ,  qui ,  pas* 
saut  dans  le  fluide  nerveux ,  j  sont  travaillas 
de  nouveau  pour  râccroître ,  le  fortifier^  et  que 
celui-ci  devient  plus  subtil  encore  dans  les 
parties  génitales.  L'ovaire  se  .forme;  il  devient 
comme  une  espèce  de  gelée  organisée.  Ce  fluide 
congelé  >  parvenu  par  degrés  à  la  mucosité^ 
s'ëpaissitpar  Févaporation  des  parties  aqueuses^ 
les  figures  se  moulent  selon  la  manière  dont  le 
feu  se  fixe  dans  les  corps ,  et  selon  Timagination  ; 
car,  Texpérience  nous  prouve  que  la  matière 
se  moule  ordinairement  dans  les  formes  ^  et 
suivant  les  formes  qui  la  reçoivent ,  à  moins 
que  des  contrariétés ,  des  causes  étrangères  ^ 
soit  de  la  part  de  Pair  ou  de  tout  autre  prin-^ 
cipe  )  ne  s'y  opposent. 

Dans  les  corps  organisés  j  la  matière  se  moule 
de  même;  le  feu  y  suit  les  directions  qu'il 
trouve,  et  nous  savons  que  les  idées  des 
moules  organiques  occasionnent  des  bizarre^ 
ries  dans  ces  formes.  Cela  provient  des  rap^ 
ports  qu'il  y  a  entre  les  idées  des  corps  orga- 
niques ,  et  les  mouvemens  du  fluide  nerveux  ^ 
dans  lequel  le  feu  jouit  de  son  mouvement 
expansîf,  parce  que  les  mouVemeps  de  l'air 
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reupédiârt  de  a'j  ^xer.  Que  le  moteur  d'un 
moule  organique  ait  une  idde  j  i\  en  imprime,  si 
lès  aen»  en  sont  frappds  fprtement ,  la  fonne 
et  la  figure  à  la  matière  iqui  •  Wgaoise  dans  ce 
moule ,  parée  qnç  le  feu  dirige  son  œipansioD 
suivant  lea  directions,  suirant  les  impvessioDs 
qui  lui  sont  doonëesl  Mais  ces  figures  ne  soat 
quit  Texterieur,  parce  que,  le  feu  par  son 
mouTement  expansif ,  empêche  cette  forme  à 
rintârieur  ;  une  fois  gràyée^  le  feu  n'est  plus 
actiT<^,  il  se  fixe  dans  sa  oopibtnaîsoii  :  aîqsii 
dans  la  génération  sdccesâye,  Tàme  a  la  plus 
grande  part  dans  ht  formation  des  figures.  Gel^ 
est  si  vrai  qu^i  nous  paraît  que  la  iupe  a  une 
figure  humaine ,  quoique  noas  sachions  que  ce 
n^est  qu'une  illusion  d'i^tique ,  et  que  la  lune 
n'est  pas  un  animal ,  mais  une  planète  commp 
la  tefre,  et  qui  a  comme  elle  ses  inégs^lités. 
L'imagination  ne  nous  fait>«ll^  pas  voir  é^^ 
lement  dans  le  marbré ^  4an«  le  buis,  dans 
le  charbon  allume,  d^is  les  feuillages  des 
arbres,  dans  les  images ,  souvent  la  figwe  hu- 
maine? Nous  n'ignorons  point  qu'elle  novts 
trompe ,  mais  chaque  animai  a  l^id^  de  sa  cm- 
formatiop  et  eette  idée  grare  oetle  figure  dans 
l'actedela  génération.  Lftmère,.q«iipoptele  fœtus 
dans  ses  entrailles^  a  Tidée  de  sa  forme ,  de  sa 
figure ,  et  de  celle  du  mâle  avec  lequel  elle  s'est 
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accouplée;  son  âme  constitue  ainsi  à  Tinstar  dé 
son  idée ,  le  fruit  résultant  de  l'accouplement  « 
c'est  de  cette  manière  qu'il  arrive  des  mélanges 
dans  les  différentes  races  :  c'est  de  cette  ma* 
nière  que  le  fruit  provenant  de  deux  animaux 
de  races  différentes  est  un  mulet  :  on  le  dis- 
tingue principalement'  par  la  queue  et  par 
les  oreilles,  parce  que  ce  sont  ces  parties 
qui  frappent  davantage  Timagination.  Qu'op- 
poserait -  on  à  ce  raisonnement ,  puisque 
l'expérience  est  à. l'appui,  et  pourquoi  aller 
chercher  d'autres  causes  j.  telles  que  celles  de  la 
modification. 

Une  branche  de  prunier,  entée  sur  un  aman- 
dier, produit  des  prunes  et  non  des  amandes. 
L'eau  principe,  l'eau  de  végétation,  qui  con- 
serve la  branche  du  prunier,  lui  vient  par 
les  racines  de  l'amandier  ;  mais  Teau  j  qui  fait 
de'velopper  les  organes  de  cette  greffe,  ne  peut 
lui. faire  produire  que  des  prunes,  parce  qu'il 
n'j  a  que  des  germes  de  prunier  dans  la  bran- 
che ,  et  que  la  nature  se  moule  suivant  les  for- 
mes qui  lui  ont  été  assignées  par  son  divin 
auteur ,  ou ,  si  l'on  veut ,  suivant  les  formes  des 
êtres  dans  lesquels  elle  est  contenue  :  donc  il 
n'y  a  point  de  modification.  L'amandier  ne 
contribue  en  rien  à  la  formation  ni  au  dévelop- 
pement du  prunier  j  il  sert  seulement  de  canal 
Tome  II.  5 
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à  Peau  da  végi^tation.  La  aère  de  l'amandier 
peut  passer  dans  la  branche  de  prunier,  échauf- 
fer le  germe  de  ce  dernier,  et  lui  procurer  le 
dëveloppement  et  le  féconder;  mais  elle  ne  le 
modifie  point.  Le  germe  existe  dans  l'œuf  ayant 
l'accouplement  ;  cet  acte  lui  procure  seulement 
le  développement  en  l'échauffant ,  et  cette  cha- 
leur le  féconde. 

La  serine  pond  huit  à  dix  jours  après  la  co-^ 
pulation ,  et  ce  temps  ne  suffirait  pas  pour  ren-^ 
dre  calcaire  la  coquille  de  l'œuf;  alors  comment 
la  liqueur  du  mâle  pourrait-elle  pénétrer  dans 
un  œuf  enveloppé  de  sa  coquille?  Il  n'j  a  donc 
point  de  modification  dans  l'acte  de  la  gé- 
nération. En  effet,  une  serine  /aune  avec  un 
serin  verd  engendreront  quelquefois  un  petit 
avec  quelques  taches  vertes ,  mais  souvent  il 
n'aura  aucune  marque  du  père;  cohséquem- 
ment  point  de  modification  :  donc  le  fœtuâ 
n'est  pas  modifié  par  l'accouplement.  Si 
d'animaux  de  races  croisées ,  il  survient  un 
mulet ,  c'est  que  la  nature  se  moule  suivant 
les  formes  des  êtres  qui  contribuent  à  son 
développement.  Nous  avions  d'abord  ima- 
giné qu'il  y  avait  modification  ;  Timpuîssance 
d'engendrer  où  se  trouve  le  mulet  nous  l'avait 
fait  penser  ;  mais  après  un  mûr  examen  ,  nous 
avons  abandonpé  cette  idée.  Un  enfant ,  qui 
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pn^^nt  d'uB  blaac  el  dWe  aëgresM ,  migênh 

<lre^  parce  que  la  diverait^  dea  oouicura  ho  doV 

Xruit  pas  les  races  ;  mais  la  jument  et  Tâiie  eèuit 

de  races  différentes ,  et^  toutes  les  fois  ^ue  les 

races  se  croisent,  les  êtres ,  4p]i  en  proTieonent', 

ne  sent  point  propres  à  la  reppoduccion.  Cette 

opinion  nous  paraît  la  plus  ooaifi»nne  à  la  iia-^ 

Cure.  En  effM ,  no>us  voyons  des  pnimauM,  dûiit 

le  mâle  est  dépourvu  de  parties  génitales  ^  doi|»- 

fier  par  la  Toîe  de  pression  seulement  le  détvier 

Ii^ppesieiit  à  l'ovaiFe^.  de  la  ^unelle  ;  é^est  oe  ^m 

se  passe  dans  l^s  plantes  hermaphvodites  ic^esi; 

ce  qtf'on  remarque  dati^  1^^  petits  puoereas  ^ 

xjm  n^ont  point  de  sexe  :  c'^st  le  toouTemant, 

c-ésl  la  ehaleur  (jui  foeft  développéf  i«  ^orrae. 

Ainsi ,  le  mSde  donne  t eoleflaent  le  oonouirâ^ 

ment  eu  feetns  eonteim  dans  l^émrç  et  ia 

femelle  y  et  ne  le  modifie  poiol;  il  ny  a  mtmî 

pas  besoin  de  -cette  modlfieatipa. 

Déjà  fon  sait  coB^raent  s^effeotuè  le  ^ëvclop  - 
pement  de  remhryoïi  dans  le  oorps  à^un  eni-»- 
mal  :  les  vaisseaux  deviennent  tfartfti^iiwuii::;!» 
carôlages  grossissent ,  et  obstruent  les  funrss 
qu'une  «matière  terrestre  ou  aémnne  raœplit. 
Les  TM:>lëcnles  du  (éi\  principe  qd  se  eenabisie 
avec  cette  matière  et  avec  les  diverses  parties  9 
les  soïdîfienl.  Les  vaisseaux ,  dflatëspar  Virn^ 
pulsion  du  cceur  et  parlarcsphration,  admettent 
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des  particules  hétérogènes  plus  grossières  qui , 
en  solidifiant  davantage  toutes  les  parties ,  les 
colorent  à  Paide  de  la  chaleur  naturelle  et  de 
celle  du  climat  :  la  nutrition  et  les  mouvemens 
de  la  mère  font  le  reste.  '  , 

Nous  ne  hasarderons  rien  à  l'égard  des  espè- 
ces ;  mais  pourquoi  admettre  plusieurs  espèces 
d'hommes?  quelle  en  serait  la  nécessité? 
quelle  chose  nous  j  force  ?Ne  connaissons-nous 
pas  les  jeux  et  les  hizarreries  de  la  nature? 
les  mœurs,  la  nourriture^  les  mélanges,  la 
nature  du  climat  ne  nous  indiquent-ils  pas  la 
cause  de  ces  diflférences  que  nous  remarquons 
dans  l'espèce  humaine  ?  La  Gazette  de  Santé 
ne  rapporte- t-elle  point  qu'une  demoiselle , 
qui  avait  une  blanche  carnation,  vit,  à  vingt- 
un  ans,  son  teint  se  brunir,  et  prendre  graduel- 
lement la  couleur  noire  d'un  africain  ;  que 
dans  une  autre  personne ,  le  visage  était  verd , 
que  le  côté  droit  du  corps  était  noir,  et  le 
côte  gauche  jaune?  Le  journal  de  Physique  du 
mois  de  ma;  .1777,  ne  fait-il  point  mention 
d'une  fille  ^  issue  de  deux  noirs ,  qui  était  par- 
faitement blanche?  Ne  savons-nous  pas  que 
les  enfans  des  nègres  naissent  blancs  ;  que  les 
princesses  et  les  dames  arabes  sont  très-blan- 
ches ,  tandis  que  les  femimes  du  petit  peuple 
sont  basanées?  Si ,  dans  la  Barbarie^  les  ha- 
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bitans  des  ôôtes  et  des  plaines  sont  basanes 
et  noirs ,  ceux  qui  habitent  les  montagnes  de 
ce  pays  ne  sont->ils  pas  blancs?  Nous  devons 
nécessairement  conclure  que  le  blanc  est  la 
couleur  primitive  de  la  pâture  humaine,  et 
que  les  teintes  brunes^  olivâtres  et  cuivreuses 
ne  proviennent  principalement  que  du  climat , 
et  des  humeurs  différentes  contenues  dans  le 
corps  deThomme.  De  ce  que  nous  ne  pouvons 
expliquer  clairement  ces  phénomènes ,  ne  se- 
rait-il pas  ridicule  d'en  induire  qu'il  y  a  diverses 
,  espèces  d'hommes?  Il  nous  parait  également 
constant  que ,  quand  les  races  se  croisent  dans 
la  copulation,  les  êtres  qui  en  proviennent  ne 
sont  point  propres  à  la. génération;  qu'il  j  a 
fécondation  dans  les  raqes  de  même  espèce , 
mais  qu'il  n'j  a  point  de  modification;  que 
les  bizarreries  qu'on  trouve  dans  la  nature,  pro- 
viennent de  l'imagination^  du  climat,  et  des 
humeurs  différentes. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  du  gaz 
inflammable  ou  de  l'hydrogène,  au  moyen  du 
quel  on  obtient  de  l'eau  par  une  forte  chaleur. 
De  ce  que  MM.  Lavoisier,  Laplace  et  Monge 
ont  remarqué  que ,  quand  on  brûlait  le  gaz  in- 
flammable à  l'aide  de  l'air  vital  ou  de  l'oxigène 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  on  obtenait  de  l'eau 
pure ,  devâit-on  conclure  que  l'eau  n'est  point 
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un  iHatûBlj  mai»  tèulesàeBt  unrconibîaaUoil 
à%  Tair  Tital  et  -du  gaa  {nfiammable  ?  Il  nous 
parait  au  contraire  que  le  gaz  inflammable  e&t 
l'bau  pure  y  tameo^e  à  son  ^tat  de  liquidité  par 
le  calorique  et  Fair  pur^  Ainsi  les.  quatre  agens 
du  Créateur  sont  le  feu  ou  le  principe  du  calo- 
rique, la  terre)  les  gaz  Dxigènes  ou  lijdrogènes , 
ou  selon  Moïse,  l'air  et  Peau  :  celle-ci  a  été 
bientôt  liquéfiée  dans  le  chaos  du  monde  parla 
{Hrésence  de  Tair  et  du  feu ,  qui  produisent  le 
€aIori<}Ue,  et  dans  les  laboratoires  de  chyiûie 
on  ne  fait  que  la  ramener  à  son  état  naturel  en 
la  privant  d'air,  et  la  rendre  liquide  en  le  lui 
rendante 


LXIIK   ENTRETIEN. 


De  TAme. 


Vous  adnxetiez  donc  une  âme  dans  rafaimal', 
aira-t-on?  Nous  ayons  été  forcés  de  reconnaître 
un  être  essentiel  existant  par  lui-même,  un  être 
Ci^éuteur  de  tout,  parce  que  nous  avons  acquis 
la  certitude  physique  que  tout  ce  qui  compose 


(71  ) 
rUnîvers ,  n'a  pu  se  donner  Pexistence ,  et  n'a 
pu  la  recevoir  par  un  cas  fortuit,  puisque,  par 
ce  mot  yide  de  sens ,  on  ne  peut  que  tomber 
d'absurdité  en  absurdité.  La  merveilleuse  har- 
monie ,  qui  règne  dans  ce  grand  œuvre ,  ne 
peut  être  Touvrage  d'un  être  fantastique  ;  elle 
nous  oblige  à  avouer  l'existence  réelle  d'un 
Dieu  togiit- puissant ,  infinimentsage  ,et  abso- 
lument prévoyant. 

Nous  venons  également  d'acquérir ,  par  la 
pJus  scrupuleuse  inspection ,  parla  plus  exacte 
anatomie  des  corps  organisés  loco-mobiles  y 
quUls  ne  peuvent  avoir  d  eux-mêmes  aucun 
mouvement;  qu'ils  ne  sont  que  des  mécani- 
ques ,  nous  sommes  donc  encore  dans  la  né- 
cessité d'avouer  qu'une  intelligence  ,  qui  n'est 
point  matière^  les  meut ,  les  dirige ,  et  veille 
non-seulement  à  leur  conservation ,  mais  en- 
core à  leur  reproduction.  Cette  certitude  mé- 
taphysique de  l'existence  de  l'âme  est  bien  plus 
frappante  encore  dans  1 -homme  y  qui  porte  des 
JQgemens  non  -  seulement  sur  les  choses  qui 
tombent  sous  ses  sens ,  mais  encore  sur  les 
êtres  abstraits  qu'ils  ne  peut  apercevoir  par 
ses  organes.  Que  cette  intelligence  soit  unie 
avec  le  corps  ;  qu'elle  soit  au  dehors  de  lui , 
(car  le  mécanicien  n'a  pas  besoin  d^étre  dans 
sa  mécanique  pour  la  diriger  ou  la  mouvoir) 
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elle  existe.  Dieu  n'est  pas  dans  ses  ouvrages  ; 
cependant  il  connaît  en  tout  temps  ce  qui  s'y 
passê^et  les  dirige  à  sa  volonté  ;  il  serait  pos- 
si^e  qu'il  en  fût  de  même  des  intelligences 
qui  meuvent  tous  les  corps  organisés  loco- 
mobiles  ^  et  que  le  Créateur  suprême  ne  nous 
ait  assujettis  à  diriger  ces  corps  que  pour  avoir 
lieu  de  nous  rendre  vertueux ,  et  de  nous  en 
re'compenser  ;  car  la  récompense  ,  nous  le  sa- 
vons ,  n'est  due  qu'à  celui  qui  a  fait  quelque 
bien  :  les  .corps  ne  sont  donc  que  des  méca- 
niques que  nous  mouvons ,  que  nous  dirigeons. 
Nous  est  positivement  ce  que  nous  nommons 
âme  ;  le  reste  n^est  rien  :  c'est  un  composé  fra- 
gile que  nous  entretenons ,  et  qui  se  détruit 
avec  le  temps.  Dieu ,  pat  une  grâce  particu- 
lière ,  peut  nous  exempter  de  cette  épreuve  , 
en  nous  retirant  bientôt  de  cette  charpente 
corruptible  ;  et  nous  en  acquérons  journelle- 
ment la  certitude  physique.  Ainsi  toute  espèce 
de  certitude ,  certitude  métaphysique  ,  certi- 
tude physique ,  certitude  morale,  se  réunissent 
pour  nous  convaincre  de  notre  essence  et  de 
la  bonté  de  Dieu  à  notre  égard.  Les  Tuscu- 
lanes  de  Cicéron  que  nous  avoiis  analysées  dans 
notre  bibiograpbie  démontrent  ces  faits  d'une 
manière  péremptoire  ;  essayons  encore  ici  de 
nous  en  convaincre  davantage ,  en  procédant 
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du  connu  à  l'inconnu ,  ainsi  qu'on  le  fait  en 
gëome'trîe. 

S'il  n'y  avait  point  une  intelligence  dails  le 
mécanisme  animal ,  semblable  à  une  horloge , 
mue  par  le  pendule,  son  mouvement  serait 
uniforme  et  constant.  Nous  n'ëprouverions 
aucune  sensation  ;  nous  ne  serions  capable 
d'aucun  raisonnement;  maisTexpërience  nous 
prouve  le  contraire.  L'àme  ordonne  et  dirige 
les  mouvemens  du  corps;  et  les  impulsions  que 
celui-ci  éprouve  avertissent  l'âme  :  elle  en  re- 
çoit des  sensations  agréables  ou  pénibles,  sui- 
vant qu'elles  sont  utiles  ou  nuisibles  à  la  con- 
servation de  son  enveloppe  ,  ou  suivant  l'ha- 
bitude qu'elle  a  contractée. 

Dans  l'homme ,  les  grandes  affections  du 

corps  détruisent  la  mémoire  et  le  raisonne-- 

ment ,  de  même  les  peines  de  V esprit  ruinent 

le  corpSm   Un  long  travail  ^esprit  épuise  la 

machine  organique;  la  Jatigue  de  celle-ci 

rend  Fesprit  moijis  propre  au  travail  et  à  la 

réflexion.  L'homme  ,  pendant  le  sommeil^  a 

des  idées ,  et  elles  ne  sont  pas  toujours  la  suite 

des  sensations  qiion  a  éprouvées  ;  elles  rHj  ont 

souvent  aucune  arudogie.  Souvent  ces  idées 

agissent  sur  le  corps ,  et  lui  occasionnent  des 

actions.  Telles  sont  les  remarques  certaines 

que  nous  faisons  sur  nous  ,  malgré  l'obstina- 


(74) 
tlon  de  quelques  philosophes  modernes  ,  qui 
soutiennent  que  toutes  nos  idées  nous  yien- 
nent  des  sens.  Si  cela  était  vrai ,  nous  serions 
anéantis  après  la  mort ,  puisqu'alors  nos  sens 
sont  engourdis,  puisqu'ils  sont  sans  mouve- 
ment ;  nous  n'aurions  plus  d'idées  ;  nous  ne 
pourrions-  être  récompensés  ni  punis ,  puis- 
que, ne  pouvant  plus  avoir  de  sensations ,  nous 
serions  al:fSolument  anéantis. 

Cependant ,  dans  Pexamen  que  nous  avons 
fait  du  corps  organisé,  avons -nous  aperçu 
quelque  chose  qui  puisse  avoir  des  Tdées ,  des 
perceptions  ,  du  raisonnement  ?  non ,  sans 
contredit  ;  nous  n'avons  entrevu  que  l'irrita- 
tion qu'occasionne  le  fluide  nerveux  ;  mais 
cette  irritation  facilite  les  mouvemens ,  et  elle 
ne  meut  pa«;  elle  ne  fait  pas  changer  de 
place  aux  substances  loco -mobiles  :  l'animal 
est  donc  un  être  mixte  ^  composé  d'un  corps 
et  d'une  sorte  d'intelligence,  capable  de  sentir 
les  impressions  qu'elle  reçoit  du  corps ,  et  d'en 
diriger  les  mouvemens  à  volonté.  Quoi  !  dira 
le  matérialiste  ;  nous  pensons ,  il  est  vrai , 
mais  la  pensée  est  le  prwîlé^e  de  la  substance 
organisée. 

Mais  si  la  matière  pense,  toute  matière  est 
esprit ,  tout  corps  pense  ;  si  un  co](ps  triangu- 
laire ,  infiniment  petit ,  pense  ,  pourquoi  un 
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corps  rectâogie  tnfinimeot  petit  ne  peDseraitil 
pas  }  Si  la  matière  pense ,  la  morale  ae  rediiira 
aux  lois  de-1'ëquilibre  et  du  mouvement  y  et 
nous  pourrons  mesurer  Fëtendue  de  nos  con- 
nnissances  comme  nous  mesurons  Pëtendue 
d'une  prairie  ou  d'un  carre. 

C'est  l'organisation  ^  ajoute  le  matërialiste , 
qui  forme  la  pensëe  ;  cela  est  si  vrai  que  nous 
n'avons  point  d'autres  idées  .que  celles  qui 
nous  viennent  des  sensations. 

Mais  pourquoi  vouloir  s'obstiner  contre  Te- 
videncel  Les  hommes  les  plus  diflbrmes ,  les 
moins  bien  organises  n'ont-ils  pas  quelquefois 
les  idées  plus  claires,  un  jugement  plus  sain 
et  plus  d'esprit?  Mais  qu'est-ce  que  l'esprit? 
L'esprit  est  Teffet  de  la  faculté  de  penser ,  ou 
l'assemblage  des  pensées  d^un  homme.  Mais 
comment  ces  pensées  s'assemblent-elles?  Quel 
est  ce  mécanismeV  à  chaque  pas  naissent  des 
questions  sur  questions  très  -  difficiles  à  ré- 
soudre. 

Mais  nous  pensons ,  nous  comparons ,  noua 
raisonnons  ,  nous  jugeons.  Et,  puisqu'on  ne 
peut  attribuer  la  pensée  ni  même  le  mouve- 
ment à  la  matière  organisée ,  il  J  a  donc  dans 
les  corps  organisés  quelque  chose  d'étranger 
à  la  matière  ,  qui  les  met  en  mouvement  ^  qui 
dirige  leurs  actions ,  et  qui  pense. 
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6n  peut  faire  ce  raisonnement ,  tirer  cette 
conséquence  sans  le  secours  de  la  rëv^ation. 
Nous  avons  dëmontrë^  dans  nos  Tusôulanes^ 
que  Cicëron  et  bien  d'autres  païens  avaient 
forme  ce  raisonnement,  et  qu'ils  avaient  été 
forces  ,  quoiqu'ils  ignorassent  la  rëve'lation , 
de  reconnaître  dans ,  les  corps  organise's  une 
substance  spirituelle  et  immortelle ,  une  âme. 

Examinons  d'abord  ses  facultés  :  on  ne  peut 
contester  qu'elle  ne  soil  active,  libre^  pensante, 
attentive  ,  et  qu'elle  ait  de  la  mémoire. 

Elle  est  active  ;  car ,  sans  cette  faculté ,  elle 
pourrait  penser,  recevoir  des  impressions,  les 
comparer ,  tlélibe'rer  et  juger. 

Elle  Si  de  la  volonté^'  elle  est  libre  :  car^ 
quoique,  souvent,  elle. ait  des  idées  malgré 
elle,  elle  peut  les  rejeter,  et  ne  pas  s'y  arrê- 
ter :  elle  délibère  à  son  gré ,  et  elle  dirige  de 
même  lés  mouvemens  du  corps. 

Elle  pense j  elle  raisonne.  Et  qui  oserait  sé- 
rieusement dire  le  contraire ,  puisque  nous  en 
sommes  aussi  certains  que  des  deux  premières 
facultés  ?  Ses  idées  sont  un  don  de  Dieu\  elle 
en  a  naturellement^  et  d'autres  lui  viennent 
àes  sensations  qu'elle  éprouve  ou  qu'elle  a 
éprouvées,  quoique  des  philosophes  modernes 
disent  qu'elle  n'en  a  que  de  cette  dernière 
espèce. ' 
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Nous  entendons  par  id^  la  perception  pure 
^t  simple  d'un  objet  sans  en  juger,  sans  lui 
donner  aucun  attribut. 

L'àme  a  de  la  mémoire  :  elle  se  ressouvient 
•  qu'elle  a  eu  une  affection  ou  Une  idëe  :  ceci  n'a 
pas  besoi  n  de  preuve. 

Elle. est  attentive  i  elle  considère  un  objet 
pour  le  mieux  connaître  :  c'est  par  suite  de 
cette  attention  qu'elle  le  qualifie^  qu'elle  en 
raisonne^  et  qu'elle  en  juge  :  telles  sont  les 
vérités  importantes  que  nous  reconnaissons 
sans  le  secours  de  la  rëvélation,)  et  que  les  phi- 
losophes de  Tantiquitë  connaissaient  avant 
nous,  ^ous  aurions  pu  dire  toute  ^  l'antiquité  : 
caries  païens  croyaient  que  leurs  âmes  allaient 
dans  les  Champs-E Usées ^  ou  qu'elles  restaient 
dans  le  Tartare^  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'elles 
avaient  fait  sur  la  terre ,  et  ceux  qui ,  ridicule-- 
ment,  ajoutaient  foi  à  la  mëtempsjcose,  con- 
sidéraient également  les  âmes  immortelles. 

La  pensée  tient  à  Pessencé  de  Vâme  :  mais , 
dira-t-on ,  si  la  pensëe  tient  à  l'essence  de , 
l'àme  humaine^  elle  pensera  donc  toujours? 
Sans  doute  ne  pense-t-elle  pas  lorsque  le  corps 
sommeille?  Si  souvent  nous  ne  nous  rappelons 
pas  ces  pensées,  c'est  que  nous  ne  nousar- 
rétons  point;  c'est  que  nous  ne  faisons  au« 
cune  comparaison.  Mais,  ajoutera-t-on ,  ne 
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ToyoHS  nous  pas  journeUement  (fes  hommes 
perdre  la  raison  ?  Gela  est  vrai  :  mais  Va&thé- 
nie  mentale  est  une  maladie,  dans  laquelle 
nous  né  savons  plus  juger  de  nos  sensations  ; 
nos  organes  altérés  nous  font  divaguer;  nous 
ne  savons  plus  faire  un  bon  usage  de  notre 
raison ,  mais  nous  ne  la  perdons  pas  :  les  per- 
sonnes, attaquées  de'eette  maladie,  ne  discoa*- 
tinuent  point  de  penser  ni  d'avoir  des  idées  : 
il  j  en  a  dont  Fesprit  €st  non-seulement  en 
mouvement,  mais  qui  parlent  xrontinuellemeiit  ; 
leurs  idées  n^oiit  point  de  suite  :  elles  se  aac-- 
cèdent  rapidement,  et  les  malades  très-sou- 
vent ne  s'arrêtent  à  aucune;  liiais  ils  ne  cesseat 
d'en  avoir ,  et  c'est  ce  /bonâit  d'idées  que  DOue 
nommons  asthénie  mentale. 

Des  philosophes  <Hit  dit  qu'il  n'y  avait  point 
dHdées  d'inspiration  divine,  et  ils  ont  parlé 
-eontre  l'expéi^ence.  Nous-mêmes,  optns  avcois 
été  avertis  par  des  songes  d'aocidens  imprévus, 
qui  nous  menaçaient;  nous  a6  donnions  aucune 
suite  à  ces  idées, ^ craignant  de  nous  abandon- 
ner il  la  superstition  ;  cependant  les  dxoses 
«ont  arrivées  ainsi  qne  nous  les  avions  vues  eu 
songe ,  et  nous  n'y  avions  jamais  pensé;  nous 
n'avions  même  jamais  eu  de  perceptions  ana- 
logues :  aous  n'avions  eonbéqiieinment  aucun 
presaeûlimeiM.  L'interprétation  par  Joseph  du 
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son^e  du  Seigneur  Egyptien  avec  qui  il  ëtait 
enfermé,  le  songe  du  Pharaon  d'Egypte,  et 
tant  d'autres  semblables ,  n'étaient  point  des 
idées  naturelles ,  et-  ne  provenaient  d'aucune 
sensation. 

Lorsque,  durant  notre  sommeil,  nous  ayons 
la  perception  d'une  chose  que  nous  n^avons 
jamais  vue ,  d'une  chose  à  laquelle  nous  n'a- 
vions jamais  pensé ,  on  ne  peut  dire  que  cette 
idée  provient  des  sensations  :  c'est  donc  une 
idée  naturelle.  Nous  en  avons  eu  de  ce  genre  : 
il  y  a  donc  des  idées,  qui,  quoique  ne  prove- 
nant pas  d'inspiration  divine ,  ne  viennent  pas 
encore  des  sensations  :  il  y  a  donc  des  idées 
d^inspiration  divine ,  des  idées  naturelles ,  et 
des  idées  qui  nous  viennent  des  sens. 

J^entends  les  philosophes  modernes  se  ré- 
crier ;  ils  nous  disent  :  Les  objets  extérieurs 
agissent  sur  nos  organes  ^  la  perception  se 
nomme  sensation. 

Nous  ne  disons  pas  le  contraire  ;  mais  nous 
ne  pouvons  adhéf er  à  leur  opinion ,  quand  ils 
soutiennent  que  l'idée  est  simplement  la  con- 
naissance des  rapports  contenus  dans  nos  sen- 
sations, puisque  Texpérience  nous  démontre 
le  contraire.  D'ailleurs,  en  admettant  cette 
absurdité,  ne  serait-ce  pas  anéantir  entière- 
ment le  dogme  de  l'immortalité?  Après   la 
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mort  y  nous  n^avons  plus  de  sensations,  nous 
oe  pourrions  donc  plus ,  suivant'  leurs  vains 
raisonnemens,  avoir  d'idëes  ?  Alors  Tâme  serait 
anéantie;  elle  ne  pourrait  avoir  la  perception 
dii  bien  et  du  mal ,  du  vrai  et  du  faux ,  du  juste 
et  de  Pin  juste;  elle  ne  pourrait  être  ni  récom- 
pensée ni  punie.  Voilà  cependant  où  nous  con- 
duiraient les  raisonnemens  fallacieux  de  ces 
hommes  qui  veulent  passer  pour  philosophes, 
et  qui  s^opiniâtrent  à  enseigner  à  la  jeunesse 
que  toutes  nos  idées  viennent  à  la  suite  des 
sensations  ;  que  les  sensations  précèdent  les 
idées  comme  F  original  pj'écède  la  copie;  et 
que ,  adpiettre  des  idées  innées  y  des  idées  an- 
térieures à  toute  sensation^  dest  admettre  des 
rapports  sans  termes  relatifs  :  qu^ enfin  Vat- 
ttntion  puise  toutes  nos  idées  dans  les  im- 
pressions qui  arris>ent  à  l'âme  par  le  ministère 
des  sens.  Ainsi ,  lorsque  Tàme  sera  séparée  du 
corps,  lorsqu'elle  n'aura  plus  les  sens,  les 
organes,  elle  ne  pourra  plus  avoir,  selon  eux, 
des  idées ,  des  perceptions.  Autrement  ce  se-- 
rait  admettre  des  rapports  sans  termes  relatifs. 
Mais  que  sont-ils  pour  vouloir  donner  des 
termes  à  la  pensée?  Esl-ce  que  notre  âme  n'a 
du  rapport  qu'avec  les  objets  sensibles  ?  Nous 
éprouvons  continuellement  le  contraire  :  elle 
a  plus  de  noblesse,  plus  de  puissance;  elle 
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s^âève  aux  idëes  intellectuelles ,  aux  id^es  abs- 
traites;  que  dis-je,  elle  s'élève  jusqu'à  Dieu 
qui  n'est  point  un  être  sensible.  ' 

Ils  ajoutent  :  Cestun  point  de  philosophie 
assez  éclaîrci pour  avoir  le  droit  de-le  suppo- 
ser unanimement  reconnu.  Une  supposition 
n'est  point  une  certitude,  et  ce  point  est  si  peu 
^clairci  que  l'académie  de  Berlin,  au  concours 
de  i8o5,  a  rejeté'  de  pareilles  doctrines. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutUe  d'appuyer  notre 
ayis  du  sentiment  de  Saint  Augustin  ;  il  dit 
dans  ses  confessions ,  (liy.  X,  ch.  X.)  «Lors^ 
que  j'entends  dire  qu'on  peut  faire  sur  chaque 
chose  trois  sortes  de  questions  ;  si  elle  est  ce 
qu'elle  est,  et  quelle  elle  est,  je  retiens  ins 
ma  mémoire  les  hnages  des  sons  qui  ont  for- 
mé ces  paroles,  et  je  sais  qu'après  avoir  passé 
dans  l'air  avec  bruit ,  ils  se  sont  évanouis.  Mais 
je  n'ai  connu  par  aucun  de  mes  sens  les  choses 
que  ces  sons  signifient;  je  ne  lès  ai  jamais  vues 
ailleurs  que  dans  mon  esprit  :  ce  ne  sont  point 
leurs  images ,  mais  elles-mêmes  que  j'ai  reçues 
et  enfermées  dans  ma  mémoire ,  afin  de  las  y 
conserver.  Qu'eUes  disent ,  si  elles  le  peuvent, 
de  quelle  sorte  elles  j  sont  venues;  car,  quoi- 
que je  fasse  une  revue  de  toutes  les  portes  de 
mon  corps,  je  ne  peux  en  trouver  une  seule 
par  ou  elles  soient  entrées.  » 

Tome  II  g 
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)>  Mes  jeux  me  disent  :  si  elles  àOht  colorées , 
nons  vous,  en  avons  fait  le  rapport.  Mes  oreîlleà 
ajoutent  :  si  elles  ont  rendu  quelque  son ,  hous 
vous  les  avons  fait  connaître.  Mon  nez  médit: 
si  elles  ont  eu  de  l'odeur ,  je  leur  ai  servi  de  pas- 
sage. Mop  palais  me  fait  observer  que  si  elles 
0'ont  point  de  saveur ,  je  ne  dois  pas  Tinterro-- 
gerà  leur  sujet.  Mes  mains  m'enseignent  que  sî 
elles  ne  sont  point  corporelles  ,  elles  ne  les 
ont  point  touche'es,  et  qu'elles  ne  m'en  ont 
donné  aucun  avis.  D'où  donc  et  par  où  sont- 
.elles  entre'es  dans  ma  mémoire?  Je  l'ignore  ; 
mais  ^  lorsque  jje  les  ai  apprises  j  je  ne  m'en 
suis  pas  rapporté  à  l'esprit  d'un  autre  ;  je  leâ  ai 
remarquées  dans  le  mien  propre;  j'ai  connu 
qu^elles  étaient  vraies  ;  je  les  lui  ai  données 
comme  en  dépôt  pour  me  les  garder  et  pour  me 
les  rendre  toutes  les  fois  que  je  le  voudrais  : 
elles  étaient  donc  en  moi  avant  que  j'en  eusse 
connaissance;  mais  ce  n'était  peut-être  pas 
dans  ma  mémoire  qu'elles  étaient.  Comment 
donc,  et  pourquoi  les  ai -je  reconnues  lorsqu'on 
m'en'a  parlé ,  et  ai-je  répondu  :  cela  est  ainsi  ? 
Elles  étaient  donc  déjà  dans  ma  mémoire^ 
mais  si  reculées,  si  à  l'écart,  que  si  l'on  ne 
m'eût  fait  aviser  de  les  en  tirer,  je  n'y  aurais 
peut-être  jamais  pensé.  »  Il  ajoute  au  chapitre 
suivant:  «  ainsi ,  apprendre  les  sciences,  dont 
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uQm  p'fiYpns  pas  t^ça  le$  images  par  les  s^^, 
mais  que  nous  considéraas  d^as  notre  esprit 
sans  auciiae  im^ge  comme  elles  soot  ^U  elljesr 
mêmes,  a'est  autre  chose  que  de  rassembler  par 
notre  pensée  les  choses  qui  j  étaient  éparses,  çjt 
de  faire  en  sorte ,  en  les  considérant ,  qu'eUe^. 
soient  toujours  prêtes  à  se  p;résenter  à  AO^a 
sans  peine ,  lorsque  nous  voudrons  un  peu  ixou3, 
y  appliquer  j  et  combien  ma  mémoire  con- 
serve-t-elle  de  choses  semblables ,  qui  spnt 
déjà  toutes  trouvées  et  prêtes  à  s^offrir  à  nooi 
à  chaque  moment  ;  ce  qui  signifie  avoir  quel- 
que science  ?  Si  je  demeure^  durant  un  temps 
considérable ,  sans  y  penser ,  elles  s'enfoncent 
de  nouveau  ^et  de  telle  sorte ,  dans  les  replia 
les  plus  profonds  et  les  plus  cachés  de  qia  mé- 
moire ,  que  je  suis  forcé  de  les  en  tirer  encorç 
paruae  méditation  subséquente ,  conmotesi  je 
ne  les  en  eusse  jamais  tirées.  Ayssî  le  xn^t , 
qui,  dans  la  langue  latine ^  signifie  penser , 
sig^nifiait  dans  son  origine  rassembler,  Jl  est 
devenu  propre  aux  opérations  de  Tesprit, 
c'est  à-dire  ^  au  rassemblement  qui  se  fait  par 
la  pensée.  » 

U  démontre  dans  les  cliapitres  suivants , 
que  nous  avons  dans  Tesprit  les  règles  des 
mathéôiatiques  1  sans  qu'elles  jr  soient  entrées 
par  les  aens,  qu'il  ;»e  ressouvient,  sans  ^ être 
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triste ,  d'aroîr  été  dàna  la  tristesse ,  et  d'avoir 
été  triste  ,  quoiqu'il  fut  en  ce  moment  de 
aon  ressouvenir  dans  la  joie  ;  il  en  infère  que 
(c  les  notions  des  choses  mêmes  n'y  sont  en- 
trées par  aucune  des  portes  des  sens  corpo- 
rels; notre  esprit ,  par  l'expérience  qu'il  a  tirée 
de  ses  propres  passions,  les  a  confiées  à  notre 
mémoire ,  où  elle  les  a  retenues  par  elle-même, 
sans  qu'elles  lui  aient  été  confiées.  » 

»  Mais,  qui  pourrait  dire,  ajoute  ce  grand 
homme,  au  chap.  XV,  que  cette  impression 
qui  se  fait  dans  la  mémoire ,  provient  des  ima- 
ges des  choses?  Lorsque  je  nomme  une  pierre, 
ou  que  je  nomme  le  soleil,  il -est  sans  doute 
que  leurs  images  sont  aussi  présentes  à  ma 
mémoire ,  quoique  les  choses  qu'elles  me  pré- 
sentent soient  éloignées  de  mes  sens,  le  nom- 
me la  douleur  du  corps ,  sans  que  cette  douleur 
soit  présente,  puisque  je  n'en  ressens  aucune  j 
et  néanmoins ,  si  son  image  n'était  présente  à 
ma  mémoire,  je  ne  saurais  ce  que  je  dirais,  et 
ie  rxe  pourrais ,  dans  mes  discours ,  distinguer 
la  douleur  d'avec  le  plaisir.  Je  nomme  la  santé 
du  cqrps,  lorsque  je  suis  sain  :  et  il  est  certain 
que  la  chose  même  dont  je  parle  est  présente; 
car  si  son  image  n'était  point  dans  ma  mémoire, 
je  ne  pourrais  me  souvenir  de  ce  que  signifie 
ce  mot  santé.  Lorsqu'on  le  profère  devant  des 


y 


(85) 

malades ,  ils  ne  le  conserveraient  pas ,  si ,  par 
la  puissance,  de  la  mémoire ,  ils  ne  trouvaient 
gravée  dans  leur  esprit  l'idée,  santé ^  quoiqu'ils 
soient  alors  sans  santé.  Je  nomme  les  nombres 
dont  nous  nous  servons  pour  compter;  aussitôt 
ils  se  trouvent  eux-mêmes^  et  non  leurs  images, 
présents  dans  ma  mémoire.  Je  nomme  le  soleil, 
et  cette  idée  y  non  son  image ,  se  représente  à 
moi ,  dès  que  je  m'en  souviens.  Je  nomme  la 
mémoire ,  et  je  connais  ce  que  je  nomme  : 
mais ,  où  le  connais-je ,  si  non  dans  ;na  propre 
mémoire  ?  et  comment  est-elle  présente  à  elle- 
même,  si  non  par  elle-même ,  et  non  par  son 
image  ? 

Lorsque  je  prononce  ce  nom  ovthli^  comment 
pourrais-je  connaître  ce  que  je  nomme,  si  je  ne 
m^en  ressouvenais?  Je  ne  parle  pas  du  son 
de  ce  mot ,  mais  de  la  chose  qu'il  signifie ,  et 
dont  il  ne  serait  pas  en  mon  pouvoir  de  con- 
naître ce  que  signifie  cette  parole,  si  j'avais 
oublié  l'objet  même.  Ainsi,  lorsque  je  me  sou- 
viens de  la  mémoire  elle  se  présente  aussitôt  à 
mol  par  elle-même  ;  lorsque  je  me  rappelle 
roubli ,  la  mémoire  qui  fait  que  je  me  souviens , 
et  l'oubli  par  lequel  je  ne  me  rappelle  pas 
quelque  chose,  se  présente  aussitôt  à  moi. 
Qui  donc  sera  capable  de  pénétrer  et  de  com- 
prendre de    quelle    manière    cela  s'opère? 
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râvotte  ^e  j'y  Iroure  une  extrême  difficuh^ , 
et  c'est  dans  la^recherchc  de  moî-méme  que  je 
la  tronre.  Je  suis  devenu  à  moi-même  une  terre 
ingrate  ;  je  la  cultive  inutilement  avec  beaucoup 
de  travail  et  d'opiniâtreté....  C'est  moi-même 
qui  me  souviens  des  choses  que  je  me  rappelle; 
c'est  moi-même  puisque  c'est  mon  esprit  qui 
s'en  souvient.  Et  qui  peut  être  plus  proche  de 
nioî  que  moi-même?  Je  ne  comprends  pas 
toutefois  quelle  est  la  puissance  de  ma  mé- 
moire, quoique  sans  elle  je  ne  pourrais  me 
nommer  moi-même.  » 

<r  Que  puis -je  donc  dire ,  étant  assqré  comme 
je  le  suis,  que  je  me  souviens  de  mon  oubli  !  Di- 
râi-je  que  ce  dont  j^ai  l'idée  ne  réside  pas  dans 
ma  mémoire?  ou  dirai- je  qu^il  est  nécessaire 
'  que  l'oubli  soit  dans'ma  mémoire  pour  m'empê- 
cher  d'oublier  ?  L'un  et  l'autre  ne  seraient-ii  pas 
très-ridicules?  Comment  aussi  pourrais- je  dire 
que,  quand  je  me  souviens  de  l'oubli,  c'est 
l'image  de  cet  oubli ,  et  nonToubli  même ,  qui 
est  conserve  dans  ma  mémoire  ?  Comment 
pourrai-je  ie  dire,  puisque ,  quand  l'image  de 
quelque  chose  s'imprime  dans  notre  mémoire, 
il  est  nécessaire  que  la  chose  même  nous  soit 
présente,  afin  que  cette  image  s'y  imprime; 
<?ar  c'est  ainsi  que  je  me  rappelle  Carthage  et 
tous  les  autres  lieux  où  j'ai  été  :  c'est  ainsi  que 
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je  me  ^ouvîeas  des  visages  de  toutes  les  perr 
sonqes  que  j'ai  yues,  et  de  tout  ce  quem^^s 
autres  sens  Tp'ont  rapporté  :  c'est  epcore  cje 
même  que  j'ai  le  souvenir  de  la  santé  et  de  l^ 
maladie  que  j'ai  éprouvée  dans  mon  corps. 
LorsqRC  toutes  ces  choses  m'etaiept  pressâtes, 
ma  mémoire  en  a  conçu  des  images  que  je  pus§e 
considérer  et  repasser  dans  mon  esprit ,  lorsr 
que  je  voudrais  avoir  la  réminiscence  de  ces 
objets  dans  leur  éloîgnement  et  dap3  J^eui^ 
absence  : 

tt  Si  c'est  par  son  image  let  non  par  lui-m^me 
que  Toubli  se  pQp^ervje  dans  ma  mémoire,  îL 
fallait  doQc  qu'il  fût  présent  afin  que  ma  mé- 
mpire  put  conceyoir  c^tte  image  ?  Or,  de  quelle 
sorte  l'oubli ,  étant  présent ,  gravait-il  cette 
image  d^ns  ma  ipémoire,  puisqu'il  efface  par 
$a  présence  les  chos^es  mêmes  qu'il  trouve  déjà 
io^primées  d^ns  notre  mémoire?  Quoiqu'il  soit 
très-difficile  de  icomprendré  et  d'expliquer  de- 
qu^elle  manière  cela  arrive,  je  suis  très-assuré 
que  je  me  souviens  de  mon  oubli ,  quoique  ce 
soit  lui  qui  efface  les  images  des  choses  dont 
nous  nous  remémorons.  ]> 

Après  avoir  démontré  combien  la  mémoire 
est  admirable,  le  saint  docteur  prouve  que, 
pour  retrouver  une  chose  perdue ,  il  faut  en. 
avoir  conservé  la  mémoire ,  et  qu'on  ne  peut 
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pas  dire  avoir  oublie  ce  dont  nous  convenon» 
de  ne  plus  avoir  la  rëminiscence ,  et  que  nous 
ne  pourrions  point  chercher  ce  que  nous  au- 
rion^erdu^  si  nousl'aTionsentièrementouUië* 
Ainsi ,  selon  lui ,  ce  n'est  pas  par  les  sens  que 
nous  ayons  connaissance  des  choses  abstraites . 
mais  par  un  don  de  Dieu  :  selon  lui ,  toutes  ces 
connaissances  sont  en  nous,  et  Téducation  ne 
sert  qu^à  les  rassembler  et  à  les  de'velopper^  ou 
plutôt  à  en  porter  un  jugement  sain  ;  selon  lui^ 
un  homme  isolé  de  la  société,  etnePajanl  jamais 
connu ,  a  connaissance  de  Dieu  et  de  la  vie  bien- 
heureuse :  c'est  le  sujet  du  chap.  XX,  liv.  X. 
C'est  rintelligence  de  l'homme  qui  fait  sa 
sagesse  et  saYorce  ;  cette  intelligence  est  l'âme  : 
à  l'aide  de  ses  facultés,  elle  aperçoit  les  res- 
semblances ou  les  différences,  les  convenances 
ouïes  disconvenances  qu'ont  entre  eux  les 
objets  physiques  et  moraux.  La  connaissance 
de  ces  rapports  entr'eux  ou  avec  nous ,  forme 
ce  qu'on  nomme  VespriL  Celui-ci  consiste  à 
comparer  nos  sensations  et  nos  idées ,  à  voir 
les  ressemblances  et  les  différences^  les  con- 
venances et  les  disconvenances  qu'elles  ont 
entr'elles.  Au  moyen  de  l'imagination ,  de  la 
mémoire  et  de  l'attention^  il  prononce  siir  la 
découverte  qu'il  a  faite  des  rapports ,  et  le  pro- 
noncé se  nomme  Jugement: 
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Les  philosophes  modernes  s'opiniàtrent,  sui- 
vant leur  tendance  vers  le  matérialisme ,  à  dire' 
que,  pour  juger,  il  faut  d'abord  sentir. 

Sans  doute  ;  il  faut  sentir  pour  juger  des 
objets  physiques,  pour  comparer  les  idées  qui 
nous  viennent  des  sens;  mais,  pour  juger  des 
objets  surnaturels ,  des  choses  abstraites ,  l'âme 
n'ajpas  besoin  de  sentir  :  elle  perçoit^  elle  rai- 
sonne  y  elle  compare^  elle  juge.  Lorsqu'elle 
dit  :  /^  matière  n'a  pas  toujours  existé  $  c^est 
Dieu  qui  Va  crm?,  elle  n'éprouve  aucune  sen- 
sation; elle  discerne;  elle  juge  qu'un  être 
essentiel  a  créé  la  matière:  c'est  une  inspiration 
divine,  ou  une  idée  qui  en  provient.  Le  spira-- 
culumvitcBj  la  raison ,  dortt  Dieu  lui  a  fait  don , 
lui  procure  la  fiicultéde  faire  ce  discernement; 
la  matière  ne  sent  rien;  c'est  l'intelligence  qui 
dirige  notre  corps,  qui  éprouve  un  sentiment. 
Sentir  et  percevoir  sont  les  deux  principales 
facultés  d,e  l'âme.  Elle  est  sensible  ou  active  et 
attentive.  Elle  a  des  idées  qui  lui  viennent  des 
corps  extérieurs,  au  moyen  des  organes  du 
corps;  mais  la  connaissance  de  Dieu;  celle  du 
bien  et  du  mal  proviennent  de  Téducation.  que 
Dieu  donne  à  l'homme ,  c'est-à-dire  de  l'inspi- 
ration  divine. 

Puisque  la  matière  est  inerte ,  et  ne  sent 
pas ,  dira-t-on,  les  animaux  ont  donc  encore 
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Qpe  iiUelHgepce?  sms  doute;  m9X3«ette  intel- 
ligence n'a  que  les  peFceptioos  qui  lui  yienuè^t 
des  organes  du  corpç.  I^es  aniniauic  ne  sont  pas 
.dou^s  de  la  raison;  ils  ne  peuvent  perfec- 
tionner, connaître  le  bien  et  le  mal,  s^élever 
aux  id^es  abstraites.  Mais  le  spiraculum  vitœ , 
que  l'homme  tient  de  son  auteur^  lui  donne  le 
pouvoir  de  connaître  Dieu  ;  la  brute  n'en  a  pas 
été  doué  :  elle  ne  peut  conséquement  en  avoir 
ridée  :  elle  n'en  a  aucune  du  bien  et  dumal,  de  la 
vertu  ni  du  vice  ;  elle  n'a  que  celle  de  la  conser- 
vation, et  celle  de  la  propagation  qui  lui  vient 
de  l'irritation  du  sang  et  du  gluten.  EUfs  est 
'sans  discernement  :  un  cheval  mourrait  dp  faim 
dans  une  boucherie,  et  un  lion  dans  u^  pré, 
quoique  l'un  et  l'autre  pourraient  se  conserver 
avec  de  l'herbe  ou  de  la  chair  :  il  j  a  donc  uoe 
grande  différence  entre  Tanimal  et  Miomnie. 
Gela  est  certain ,  cela  est  reconnu  vrai.  Nous 
avons  démontré  que  ce  n'est  pas  l'organisation 
qui  occasionne  cette  diflS^cnce,  puisqu'il  y  a 
des  brutes,  qui^  quoique  organisées  comme 
rfaomme^  ont  beaucoup  moins  d'intelligence 
que  l'abeille  et  la  fourmi.  Mais  que  dis-je?  Il  rCy 
a  qu'habitude  chez  elle,  et  nullement  d'intelU- 
gence.  Dieu  a  borné  ainsi  le  singe  pu  Thonmie 
des  bois ,  aSa  d'apprendre  à  l^homme  raison- 
nable que  ce  n'est  point  son  organisati<>n  qui 
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lui  donne  la  raison  :  le  singe  ne  perf^tionqe 
pas;  la  nature  lui  conunaode ,  et  il  obéiti  £lie 
eoiBmande  à  Thomma  dira  le  matérialiste  ;  oela 
est  vrai  :  mais,  en  sa  qualité  d'agent  libre ^ 
l'homme  adhère  ou  il  résiste. 

Lorsque  nous  avons  traité  des  corps  et  de 
Jjeurs  qualités  j  nous,  avons  reconnu  qu'aucun 
d^eux  n'avait  pu  se  donner  TexisteDce ,  et  nous 
avons  jugé  ensuite  qu'un  être  incorporel  a  formé 
Puni  vers.  Mai^  ce  jugement ,  que  la  brute  ne 
jpeojt  porter ,  est  provenu  des  convenances  ou 
disGonvenances^que  nous  avons  examinées  sans 
le  secours  de  nos  organes  ;  cela  est  si  vrai  qu'un 
2iomme  sourd  et  aveugle  de  naissance  porte 
le  même  jugement  :  nous  avons  donc  des  idées 
qui  proviennent  de  l'inspiration  divine^  Aussi 
ie  Prophète-Roi  a  dit  :  Jntellectum  tïbi  dabo , 
^t  instnuun  te  in  via  quâ  gradieris  ;  Jirmaho 
super  te  oculos  meos.  ( Ps,  3i .  )  Je  vous  ferai 
comprekidre  tout  ce  que  vous  devez  faire  ^  je 
vous  enseignerai  le  chemin  par  lequel  vous 
devez  marcher^  et  j'aurai  sans  cesse  l'œil  sur 
vous.  L^  raison  ne  suffirait  doue  pas  pour  nous 
diriger  au  bien  \  puisque  ,  pour  y  parvenir ,  il 
faut  que  Dieu ,  dans  sa  bonté  infinie,  nous  en- 
iseigne  commeot  nous  devons  agir.  Il  nous  a 
créés  libres  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir  pas  ; 
maif  ^  lorsque  ikhis  avons  l'idcUnation  au  bien. 
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et  que  nous  demandons  à  TÊtre-Supréme  la 
grâce  de  le  faire ,  il  nous  indique  le  chemin 
par  lequel  nous  devons  marcher ,  parce  qu^il 
a  continuellement  Fœil  sur  nous  :  nous  ayons 
donc  des  idées  qui  proviennent  de  Pinspiration 
divine;  nous  avons  donc  des  idées  autres  que 
celles  qui  nous  viennent  des  sensations  ou  des 
organes  corporels. 

Le  naturaliste  répliquera  peut-être  :  devons- 
nous  nous  en  rapporter  à  David?  Sans  doute , 
puisque  cette  révélation  concorde  avec  les  faits 
qui  se  passent  journellement  sous  nos  yeux , 
et  à  la  faiblesse  reconnue  de  notre  raison* 
Lorsque ,  suivant  la  liberté  que  Dieu  nous  a  - 
accordée ,  nous  ne  lui  demandons  pas  la  grâce 
de  faire  le  bien  ,  il  nous  abandonne  à  notre 
orgueil ,  et  nous  n'avons  plus  que  des  idées 
sensuelles  ;  l'âme  n'éprouve  plus  que  des  sen- 
sations ,  des  perceptions ,  qui  proviennent 
d'objets  qui  tombent  sous  les  sens  ;  elle  s'éloi- 
gne de  sa  destinée ,  qui  est  de  connaître  Dieu, 
et  de  l'aimer.  Elle  tombe  dans  le  crime  ;  de 
celui-ci  dans  un  autre  ;  et  souvent ,  au  lieu  de 
s'humilier ,  et  de  recourir  à  son  Dieu ,  elle 
désire  qu'il  ix'existe  pas.  (  Ideo  ,  dit  le  Pro- 
»  phète  ,  Vs.  72)  tenuit  eos  superbia....  Aussi 
»  leur  voit-on  une  arrogance  extrême  jusqu'à 
»  faire  parade  de  leurs  désordres  les  plus  crians. 
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»  Leurs  forces  et  leur  embonpoint  les  séduî- 
»  sent  :  leur  prospeVité  va  souvent  plus  loin 
»  que  leurs  désirs  et  leur  attente.  Alors  ils  ne 
»  roulent  dans  leur  tête  ,  et  ne  mettent  dans 
»  leurs  discours  qu'injustice  et  violence.  Ils 
»  parlent  comme  s'ils  étaient  au-dessus  de  tout. 
»  Dans  leur  insolence ,  ils  blasphèment  contre 
»le  ciel,  et  leur  langue  n'épargne, personne 
»  sar  la  terre.  » 

Nous  avons  la  raison ,  la  connaissance  du 
bien  et  du  mal  ;  nous  sommes  libres  de  de- 
mander ou  de  ne  pas  demander  à  Dieu  la  grâce 
de  faire  le  bien  ;  il  nous  abandonne  sî  nous  ne 
la  lui  réclamons  pas  :  voilà  l'homme. 

Son  corps  n'est  rien  ;  son  âme  même  ne 
peut  le  bien  que  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Pro- 
phète-Roi ,  pénétré  de  cette  vérité ,  s'écriait  ; 
(i  Miserere  mei^  Domine^  quia  injirmus  sum.  » 

Socrate ,  Platon,  Aristote  et  Cicéroh avaient 
la  même  opinion  que  David  sur  la  faiblesse  de 
rame  de  l'homme.  L'orateur  romain  faisait 
dire  à  un  de  ses  interlocuteurs ,  dans  le  troi- 
sième livre  de  la  nature  des  dieux  :  «  In  virtute 
»  recte  gioriamur ,  quod  non  contingeret ,  sed 
D  in  donum  à  Deo ,  -x^on  à  vobis  haberemus. 

»  Mentem  hominis,  dii^ildans  sesTuscu^ 
9  lanes ,  quamvis  eas  non  videas ,  tamen  ut 
»  Deum  agnoscis  ex  operibùs  ejus  :  sic  ex  me- 
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D  moriâ  rerumel  inventione,  etceleritate  mo- 
»  tus.,  omnique  puichritudine  vîrtutia,  men- 
»  tem  agnoscîto.  ^^ 

€  Quoique  vous  ne  voyiez  pas  Pâme  de 
rhomme ,  elle  n'existe  pas  moins  :  vous  ne 
voyez  pas  Dieu  davantage ,  vous  ne  le  con- 
naissez que  par  ses  œuvres  ;  et  bien  ,  connais-^ 
sez  l'existence  de  votre  âme,  de  votre  esprit, 
à  son  étonnante  activité^  à  sa  mémoire ,  à  ses 
idées,  à  son  jugement  ^  à  la  beauté  de  son  gé- 
nie et  à  sa  puissance.  » 

Ce  célèbre  orateur ,  qui  n'avait  aucune  idée 
de  la  révélation ,  et  qui  ne  raisonnait  ainsi  que 
par  les  idées  d'inspiration  divine  ou  métaphy- 
siques qu'il  avait,  croyait  que  lésâmes  exis- 
taient depuis  le  commencement  du  monde ,  et 
qu'elles  ne  venaient  habiter,  animer  des  corps 
matériels  que  pour  expier  des  fautes  qu'elles 
avaient  commises  ;  que  conséquemment  elles 
connaissaient  Dieu  avant  d'habiter  les  corps. 

«  Ob  cditjfua  S€el€ra  suscepta  in  vitâsupererio- 
rCy  pœnarum  luendarum  causa  nos  esse  natos.  » 

Ce  passage  a  été  tiré  par  saint  Augustin  de 
1^ Hortensias  dé  Cicéron  ,  que  ce  père  de  l'É- 
gliac  a  si  bien  réfuté  ,  en  ce  qui  concerne  les 
crimes  commis  par  les  âmes  avant  d'habiter 
les  corps. 

Saint  Augustin  pouvait  facilement  le  réfa^ 
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ter;  car,. indépendamment  dé  sa  rai3on  ,  son 
esprit  ëtait  éclairé  pàt  k  rëvëlation  ;  aussi , 
disait-il  :  «  Sicuî  oôulus  boPpoHs  êtiam  plenis^ 
D  simè  saniis,  fiisi  candore  lucis  non  potest 
»  cernere  y  sic  'et  homo  etiam  perfectissimè 
»  justifie atu$ ,  tiisi  œternâ  luce  adjuvetur^  po~ 
»  test  rectè  vipère.  »  De  même  que  Fceïl  le 
plus  saint  ne  peut  îrîen  discerner,  sans  le  se- 
cours de  la  lumière ,  semblablemient  l'homme 
le  plus  sage  ne  peut  vivre  saintement  sans  la 
grâce  de  Dieu,  m  (  Tract,  de  nati{>.  etgratiâ , 
et  cap.  a6.) 

«  Subintravit  ignomntia  rerum  agendarum... 
[Euch.  cap.  i3.)  »  Nous  naissons  avec  l'igno- 
rance de  ce  que  ûous  devons  faire ,  et  le  désir 
de  ce  qui  nous  est  nuisible  :  à  leur  suite  vien- 
nent l'erreur  et  la  douleur.  » 

1)   Omne  malurh  hominis Ce  qui  fait 

î)  toute  la  maladie  de  l'homme ,  c'est  Terreur 
»  ou  la  faiblesse  :  ou  il  ne  fait  ce  qu'il  doit  faire, 
»  et  il  pèche  par  erreur  :  ou  il  fait  ce  qu'il  doit 
«  faire,  et  la  faiblesse  le  fait  succomber. 

Le  même  docteur  dit  dans  son  épître  à  Bo- 
nite: 

a  Inspiratio  dilectionis....  la  gr&ce  est  une 
»  inspiration  de  F  amour  divin  ^  pour  nous  faire 
»  pratiquer  par  ce  saîiit  amour  le  bien  que  nous 
»  connaissons.  9 
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Il  est  bien  évident  par  ces  passages  que  saint. 

Augustin  croyait  que  nous  avions  des  ide'es 

provenant  des  sensations ,  mais   encore   de 

Vinspiration  divine.  Nous  le  remarquons  en- 

core; 

Dans  son  traite'  De  prœdesUnatione  sanctâ^ 

cap.  8. 

<(  Gratia  quœ  occulté  humaniscordibus  di- 

vina,:. 

»  Il  n'y  a  point  dé  cœur,  quelque  dur  qu'il 
»  soit ,  qui  rejeté  cette  grâce,  que  Dieu,  par 
p  sa  pure  libe'ralité ,  répand  dans  les  âmes; 
i>  parce  que  son  premier  effet  ,•  et  pour  lequel 
D  Dieu  la  donne ,  est  d'ôter  la  dureté  du  cœur. 

Dans  celui  de  Cont.  cli.  i4«  «  P^r  medici- 
»  nalem  proi^idendam  DeL...  a  Ce  fut  par  une 
»  providence  bienfaisante  que  le  Seigneur  dé- 
j>  laissa  David  pour  un  temps ,  afin  que ,  par  un 
]>  funeste  orgueil,  il  n^abandonnât  son  divin 
»  C9nducteur.  )> 

Et  dans  son  :285.*  sermon  : 

a  Gratia  nolentem  prœvenit....  la  grâce  pré- 
»  vient  celui  qui  ne  veut  pas ,  afin  qu'il  veuille. 
»  Elle  accompagne  et  suit  celui  qui  veut ,  afin 
»  ^jX  ne  veuille  pas  en  vain.  » 

Saint  Jérôme  pensait  de  même  ;  il  disait , 
epist.  8.  :  d  II  dépend  de  nous  de  vouloir  ou  dé 
»  ne  vouloir  pas  ;  mais  ce  qui  dépend  de  nous  | 
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»  non»  le  iekions  encore  de  la  miséricorde  di- 
»  Tioe«  J^eUe  et  m>Ue  nostrum  est:... 

Nous  ne  pouYOûs  donc  faire  le  bien  sans  le 
secours  de  Dieu  :  dou&  ayons  donc  des  idées 
d'iûspiration  divine. 

SainI  Paul  tenait  le  même  langage  aux  Ro«- 
inains ,  {ch.  7.  v.  n^et  34.  ) 

«  Non  enim  quod  volo  bonum  hocfacio^  sed 
t>  qujod  \folo  nmlum  hoc  ago.  Infelix  ego  homol 
»  QuismeliberabitdecorporemortishujnsPh 

»  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ,  et  je 
i»  fais  au  contraire  le  mai  que  je  ne  veux  pas. 
D  Que  je  suis  malheureux?  qui  me  délivrera 
»  donc  de  ce  corps  mortel?  » 

Il  pre'tendait  donc  quV'tant  délivré  du  corps 
il  ne  ferait  plus  de  mal.  Dieu  juste  et  saint  ne 
peut  donner  de  mauvaises  idées  ;  cependant 
tfliat  Paul  avoue  qu'il  Taisait  le  mal  qu'il  rie 
voulait  pas;  donc,  indépendamment  des  idées 
qui  proviennent  des  sen^  et  de  Tinspiralioa 
divine,  nous  en  avons  de  naturelles. 

yaipôtre  saint  Jean  rapporte ,  cl^ap.  xviii*, 
que  Jésua-*Ckrial  disait  :  sine  me  nihil  potest 
J'Oû^^..^  saôs  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire; 
personne  ne  peok  venir  à  moi ,  si  mon  Père 
qui  m'a  envoyé  ne  Tattire. 

Jéia^rClkrist  nous  apprend  donc  lui-mémc 
fie  aoofi  avortft  des  id^s  àHnsfnraùion  dh^inê  ; 
Tome  II.  ,7 
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nous  ne  devons  donc  que  du  mépris  11  ces  pré- 
tendus philosophes ,  à  ces  ignorans ,  ou  gens 
de  mauvaise  foi ,  qui ,  contrairement  à  Texpé- 
rience  et  à  la  révélation ,  voudraient  nous  per- 
suader que  nous  n^avons  d'autres  idées  que  cel- 
les qui  proviennent  des  sensations ,  ou  des  or- 
ganes du  corps. 

Mais  diront  ces  ineptes  ourles  opiniâtres 
naturalistes^  quelle  est  la  nature  de  l'âme?  De 
quoi  Dieu  Pa-t-il  formée?  Où  est-elle  placée? 
Quelle  est  sa  destinée  ? 

Nous  sommes  loin  de  penser  que  les  âmes 
existent  depuis  le  commencement  du  monde , 
et  qu'elles  ont,  ainsi  que  d'autres  ignorans  l'ont 
avancé ,  des  moyens  de  réproduction  qui  nous 
sont  inconnus.  Dieu  a  tout  organisé  en  ce  qui 
concernela  matière;  mais  qu'on  se  ressouvienne 
que  nous  avons  démontré  que  le  vouloir  et 
Vaction  sont  la  même  chose  pour  un  être  essen- 
tiel ,  existant  par  lui-même ,  souverainement 
puissant  et  infîninaent  prévoyant.  Tout  ce  qu'il 
fait ,  il  l'opère  par  un  simple  acte  de  sa  volonté. 
Il  a  voulu  de  toute  éternité  que  chaque  chose 
se  fasse  dans  un  temps ,  et  cela  se  fait  sans  nuire 
^  à  son  immutabilité,  ainsi  qu'il  Fa  voulu     et 
comme  il  l'a  prévu. 

Lorsqu'à  a  créé  l'homme ,  il  a  inspiré  sur  sa 
facej  dit  la  genèse  ou  la  révélation,  le  soufle 
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de  vie  y  spiraculum  t;/to.' Remarquons  qu'elle 
ne  dit  pas  dans  lui^  mais  sur  sa/ace.  Or ,  puis- 
qu'il a  inspiré  sur  sa  face ,  au  moment  de  la 
création ,  le  soufle  de  vie ,  qui  est  Fâme  ;  celle- 
ci  n'existait  donc  pas  avant  la  création  de  la 
matière^  ainsi  que  Gicéron  se  l'imaginait  :  Dieu 
qui  est  immuable  dans  son  vouloir,  inspire 
donc  à  chaque  corps  humain  un  soufle  de  vie 
aumoment  de  sa  création  :  les  âmes  n'ont  donc 
point  de  moyens  de  réproduction  ;  elles  sont 
donc  créées  individuellement  par  l'être  essen- 
tiel, et,  puisqu'on  nous  Ta  révélé,  pourquoi 
chercher  à  raisonner  sur  une  chose  inconceva- 
ble plutôt  que  de  nous  en  référer  à  la  genèse , 
à  la  révélation?  Il  nous  semble  que  c'est  le 
parti  le  plus  sage.  On  nous  demande  quelle  est 
la  nature  de  l'âme  ?  nous  l'ignorons  ;  mais  [ce 
que  nous  savons  c'est  qu'elle  est  simple.  Car , 
sil'àme  était  composée,  elle  serait  matérielle;' 
alors  toute  matière  serait  esprit ,  tout  corps 
penserait;  la  morale  se  réduirait  à  la  connais- 
sance des  lois  de  l'équilibre  et  du  mouvement. 
Mais  la  matière  ne  peut  se  mouvoir  d'elle- 
même,  encore  bien  moins  penser  et  raison- 
ner; elle  sera  toujours  étendue;  elle  aura  tou- 
jours des  parties  :  la  simplicité  et  l'activité  de  la 
pensée  ne  lui  conviendront  donc  jamais.  En 
effets  peut-on  imaginer  une  moitié  ou  un  tiers 
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de  pensée^  Peut^Ofi  même  concevoir  comment 
4e  corpuscules  insensibles  il  peut  ;*ësuUer  quel 
que  chose  douée  de  sensibilité  ?  Aussi  M.  Bon- 
pet  j  dans  sa  contemplation  de  la  nature ,  dit 
qu'il  a  été  forcé  d'admettre  l'existence  d'une 
âme  immatérielle ,  pour  satisfaire  ti  des  phéno- 
mènes qu'il  ne  pouvait  expliquer  sans  elle ,  et 
Gassendi  pensait  que  rien  ne  démontrait  mieux 
la  spiritualité  de  l'entendement  humain  que  la 
faculté  qu'il  a  de  se  replier  sur  lui-même  pour 
connaître  ses  idées ,  et  juger  de  ses  propres 
opérations.  / 

L'âme  est  simple  :  c'est  un  esprit  :  c'est  le 
spiraculum  vitœ^  et  puisqu'elle  est  spirituelle) 
nous  ne  pouvons  l'apercevoir.  Nous  sommes 
convaincus  de  son  existence,  parce  qu'elle  anime 
notre  corps;  mais  nous  ne  pouvons  savoir  où  elle 
est  placée.  Est- elle  dans  notre  corps  ou  hors  de 
lui  ?  Nous  l'ignorons.  Toutesfois  nous  savons 
qu'un  ouvrier  n'a  pas  besoin  de  se  placer  dao$ 
une  mécaniquepourla  mouvoir  :  notre  âme  peut 
•dope  être  près  de  notre  corps  sansj  étreabsoliv 
ment  renfermée  :  ceux  qui  ont  dit  qu'eUe  était 
dans  rintérieuirde  la  tête,  dans  lecorps  calieux;, 
n'en  savaient  pas  plus  que  nous. 

L'être  suprême  n'a  révélé  à  l'homme  que  ce 
qu'il  devait  absolument  lui  faire  connaître  p^u? 
lui  contrer  le  chemÎA  de  lai  sagesse  ^ous.  exis- 
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tons  paisque  nous  ëcriyons  ^  puisque  nous  rai- 
sonnons; nous  savons  encore  que  ce  ne  sont 
pas  les  objets  extérieurs  qui  nous  occupent 
actuellement  ;  ou  plutôt  de  la  connaissance  que 
nous  en  ayons ,  nous  allons  chercher  nos  idées 
hors  d'eux,  pour  instruire  nos  concitoyens. 
Notre  corps  n'est  pas  nous  ;  c'est  la  substance 
la  plus  grossière  de  notre  être  ;  ce  n^est  que  du 
feu ,  de  Tair ,  de  l'eau  et  un  peu  de  terre.  Dana 
un  homme  du  poids  de  i5o  livres,  il  n'j  a  en- 
viron que  six  livres  de  terre  ;  le  reste  n'esrt  que 
de  l'eau ,  de  l'air  et  du  feu. 

n  n6us  importe  maintenant  de  connaftré  la 
destinée  de  notre  âme. 


I tii-  ■ 
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LXVU\  ENTRETIEN, 


De  Vimmortalité  de  Vâme  de  Vliomme. 


Il  y  a  un  Dieu,  un  être  essentiel^  existant 
par  lui-même  de  toute  ëternitë  ;  un  Dieu  uni- 
que^ qui  n'a  ni  commencement  ni  fin  :  cela 
est  démontré;  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
de  reconnaître  en  lui  les  attributs  qui  tiennent  à 
,  son  essence,  la  justice,  la  bonté,  la  puissance,  la 
sagesse ,  Fintelligence ,  à  un  degré  infini  ^  et 
nous  nous  trouverions  en  contradiction  avec 
nous-mêmes ,  si  nous  pensions  que  cet  être 
infiniment  sage ,  infiniment  intelligent ,  aussi 
prévoyant,  n'avait  eu  aucun  but,  aucun  des- 
sein eu  formant  l'univers.  Serait-il  •  sage  s'il 
l'eût  fait  uniquement  pour  voir  les  corps  orga- 
nisés loco-mobiles  naître  et  périr,  se  succéder 
continuellement?  Serait-il  sage,  s'il  n^eût  eu 
d'autre  intention ,  en  créant  l'homme ,  que  de 
le  voir  lui  et  ses  dcscendans  passer  sur  la 
terre  comme  des  ombres?  seraitril  bon,  s'il 
eût  mis  dans  son  àme  le  désir  du  bonheur  et 


•  (  io3  ) 

du  perfectionnement  sans  le  lui  accorder  ?  Se- 
rait-il juste,  s'il  ne  recompensait  pas  Photnme 
yertueux  et  sage  ;  s'il  le  rendait  au  contraire  le 
jouet,  Tesclay e  de  l'homme  mëchant  et  yicieux  ? 
Penser  ainsi  de  l'être  suprême  ne  serait-ce  pas 
blasphémer?  Ne  serait-ce  par  lui  refuser  des 
vertus  que  nous  considérons  dans  ses  créatures  ? 
Ne  serait-ce  pas  enfin  conmiettre  la  plus  grande 
absurdité?  Ne  remarquons-nous  pas  au  con- 
traire dans  ses  œuyres  un  dessein  infiniment 
beau  ^  et  infiniment  meryeilleux  ?  N'y  règne-t- 
il  pas  la  plus  suprême  harmonie ,  la  plus  sou- 
veraine intelligence?  On  remarque,  on  juge 
qu'il  l'a  fait  pour  l'homme  ;  il  Ta  rendu  le  maî- 
tre des  animaux*  La  destinée  de  ceux-ci  est 
l'homme  :  celui-ci  est  donc  le  motif  de  la  créa- 
tion.  Dieu  lui  a  fait  présent  d'une  âme  libre , 
raisonnable,  susceptible  de  perfectionnement^ 
de  le  connaître  et  de  l'aimer  ;  enfin  d'une  âmC/ 
immortelle  :  inspiravit  infaciem  ejus  spiracur- 
kan  sntœ.  Il  Y^  faite  à  son  image.  Serait-il  tout- 
puissant  ,  s'il  ne  pouvait  lui  donner  les  inoyens 
de  parvenir  au  bonheur,  le  sujet  de  tous  ses 
désirs ,  de  ses  souhaits  et  de  ses  peines  ?  U  sé- 
rail même  injuste  de  l'avoir  élevé  à  ce  degré  de 
spiritualité ,  que  nous  reconnaissons  à  son  âme  ; 
d'avoir  mis  en  lui  cet  ardent  désir  4u  bonheur 
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ei  du  perfectionnémeiit,  et  de  De  pas  lui  ayoir 
fiiit  connaître  la  yoie  d'y  panrenîr. 

a  Uhomnie  meurt  ;  mais  si  la  mort  ^li^it  la 
»  ruÎM  de  tout  y  disait  Platon ,  ce  serait  im 

»  grand  gain  pour  les  mëchans mais  non  : 

»  notre  âme  emporte  avec  elle  sçs  bonnes  et 
»  ses  mauvaises  actions ,  qui  sont  la  cause  de 
«  son  bonheur  ou  de  son  malheur  ëtemels.  » 

«  Ex  hoc  ar^umenâum  dmnitati  suœ  ^  dit 
»  vSënèque,  quoddmna  délectant^  nec  utaHe- 
»  nis  mteresty  sed  ut  suis. 

En  effet,  n*esiîl  pas  naturel  que  l'homme  ^ 
quîest  un  être  pensant,  intelligent  et  raison- 
nable^ dësire  exister  agréablement,  puisque 
le  désirer,  c'est  s'aimer?  exister  agréablement 
sans  peine,  sans  inquiétude,  ni  pour  le  passé, 
ni  pour  l'avenir,  n'est-ce  pas  le  bonheur? 
n^est-ce  pas  cela  que  l'homme  voudrait  ?  0«/; 
mais  il  souhaite  encore  le  perfection nertient  ; 
quelque  agrément  qu'il  ait  sur  la  terre ,  il  n'est 
jamais  satisfait  :  le  bonheur  réel  est  donc  la 
grande  fin  de  l'homme.  Comme  il  ne  s'est  pas 
formé  lui  même  ,  son  auteur  a  donc  mis  en  lut 
ce  puissant  ressort ,  la  bonheur^  c'est-à-dire 
la  conservation  et  le  perfectionnement  de  son 
être.  Si  quelques-uns  paraissent  désirer  la  ces- 
sation de  l'existence  corporelle ,  c'est  plutôt 
un  meilleur  sort  que  l'anéantissement  qu'ils 
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0leQ  «st  un '4^  infimmo&t  bon , 
essentieUemeiit  juste  ^  il  i»e  peut  nous  abuser  : 
rbomme  sera  immortd.  L'hamme ,  c'est  l^me 
raisonnable  ;  son  corps  n'est  rien  ;  Dieu  a  crée 
Punivers  et  les  animaux  pour  lui.  Tout  ce  qui 
existe  tend  au  bonheur  de  l'homme,  et  la  fin 
de  rbomme  j  c'est  Dieu,  k  Sic  mihi  persuasif 
a  dit  Ciceron  dans  son  Traite  de  la  Vieillesse , 
)>  ^îc  senUOy  dan  Èonta  celeritas  animorum 
n  sit ,  tanta  memoria  prwteritorum ,  fMura 
»  cumque  provid&%tia  ^  totartes^  tahtœ  scient 
If  ikv,  tôt  inventa^  non  posse  eam  naturam 
»  qua  re$  eas  contineat^  esse  mortalem*  » 

((  Lorsque  je  pense  à  cette  grande  activité 
T»  de  l'esprit ,  à  sa  mémoire  prodigieuse ,  à  sa 
»  preVojance  étonnante ,  à  ses  talens  ,  à  la 
»  science  incroyable  qu'il  acquiert ,  à  son  gé- 
v  nie  et,  à  ses  inrentions  surprenantes ,  je  ne 
»  puis  mt  persuader  que  cet  être  qui  produit 
j*  tant  de  n*erv6iiles ,  soit  mortel.  » 

Cîcéron,  répétons-le,  avait  été  élevé  au  mî- 
Kcu  ào  paganisme  de  Rome;  il  est  mort  long- 
temps avant  la  venue  du  Messie  :  conséquem* 
Hïent,  on  peut  avoir,  par  la  voie  de  la  raison, 
fe  sèn lignent  d'un  Dieu  unique,  de  l'âme  d^ 
de  riionime  et  de  son  immortalité. 

La  râ&on ,  éclairée  par  Tinspiration  divine , 
edt  aNëe  plus  lof  n .  Mutabiseos(coiAo8)  €t  muisa^. 
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buntur^  dit  le  Psalmiste,  •  Vous  les  diangerei, 
Seigneur  y  et  ils  prmdront  une  antre  fonne.  » 

Le  simple  changemeot  poaTaït41  être  plus 
clairement  marqué  ?  aussi  nous  ne  to^oiis  périr 
aucune  chose  dans  la  nature;  tout  n'est  que 
changement  de  fonne.  C'était  le  sentiment  de 
Saint  Augustin.  Muiattone  rerum,  non  omm.j\b 
înteritu,  disailnl,  (De  cît.  L  XX.)  transAit 
hic  munâus.  Ce  monde  passera  ;  il  sera  changé, 
et  non  anéanti. 

«  Didici ,  dit  Salomon ,  ecd.  III.  i4<  i  ^"oà 
omnia  opéra  quœfecU  VeuSj  erant  m  perpe- 
tttum.  Je  sais  que  tous  les  ouvrages  de  Dieu 
subsisteront  éternellement.  ■ 

Nous  en  acquérons  tous  les  jours  la  preare. 
L'organisation  s*use ,  éprouve  des  change- 
ments; mais  les  principes  ne  se  perdent  pas; 
ils  existent  toujours  :  ils  existeront  continuel- 
lement aussi  bien  que  l'âme  de  l'homme.  Ce 
que  Dieu  a  voulu  dans  le  temps,  il  le  voudra 
toujours  :  il  a  créé  des  âmes  et  des  éléments; 
il  les  créera  pendant  toute  l'éternité,  en  les 
conservant.  Il  viendra  un  jour  où  ces  éléments 
se  combin^ont  tellement  qu'il  n^  aura  plus 
de  changement  :  alors  que  ces  métamorphoses 
seront  magnifiques  et  étonnantes  ! 

Depuis  le    commencement  ,  les  hommes 
s ,  éclairés  et  rusomiables  ont  cru  à  l'im- 


(  Ï07  ) 

martailité  de  Tàine.  Ils  ont  vu  le  désir  du  bon- 
heur innë  dans  l^omme  ;  ils  l'ont  vu  ne  s'oc- 
cuper qu'à  cette  fin  ;  comment  auraient-ils  pu 
ne  petf ser  qu'il  y  était  destiné ,  et  que ,  ne  pou* 
vaut  le  trouver  sur  la  terre ,  nécessairement  il 
en  jouirait  dans  une  autre  vie  ? 

Socrate  a  dit  qu'un  homme  d'une  longue  vie 
sans  infortune  était  une  fable  ;  et  Voltaire,  dans 
son  poème  de  la  Religion  naturelle  :  «  Nul  de 
nous  n'a  vécu  sans  connaître  les  larmes.  j>  Exa- 
minons s'ils  raisonnaient  juste ,  et  passons  en 
revue  les  diverses  actions  des  hommes  :  nous 
remarquerons  peut-être  qu'elles  tendent  toutes 
à  se  procurer  le  bonheur  et  au  perfectionne-* 
ment. 

N'est-ce  pas  pour  entretenir ,  nourrir  agréa- 
blement sa  famille  et  lui-même  y  que  l'homme 
en  place ,  l'artisan  et  le  paysan  imaginent  et 
travaillent  ?  Le  bonheur  est  donc  le  principal 
moteur  de  l'honune  :  il  agit ,  parce  que ,  dans 
ses  actions ,  il  croit  trouver  un  meilleur  sort. 

Il  y  a  deux  sortes  de  douleur ,  celle  actuelle 
et  celte  de  prévoyance. 

Le  remords  n'est  souvent  que  la  prévoyance 
des  peines  auxquelles  le  crime  nous  a  exposés: 
dans  ce  cas,  il  n'est  que  l'effet  de  l'appréhen- 
sion. L'homme ,  qui  a  comnûs  une  faute,  et  qui 
cependant  a  une  conscience  pm*e ,  n'a  point 
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d€  remords  ;  il  n'a  que  le  regret  de  b\ 
induire  c*  errenr. 

L'bomme  n'a  de  remords  que  par  Pappré- 
hension  d'<krhapper  le  bonheur,  ou  par  la  dou- 
leur de  l'avoir  perdu. 

La  mort  nous  a-t-elle  enlève  un  ami  :  nom 
fegrctlons  en  lui  l'homme  dont  la  conversa- 
tion nous  arrachait  à  l'ennui  ;  l'homme ,  dont 
les  conseils  nous  guidaient  dans  no5  entre- 
prises et  dans  nos  actions.  Quelques  mat<^ria- 
listed,  quelques  ignorants  ou  gens  de  maiivaise 
foi ,  oût  dît  que  ce  sentiment  rftait  physique , 
comme  si  c'e'tait  le  physique  qui  sente.  Qu'est- 
ce  qui  s'ennuie  ?  Est-ce  la  matière  du  corps  or- 
ganise, ou  Tâme  qui  entretient  le  mouvement 
dans  cette  machine,  et  qui  veille  à  sa  conser- 
vation ?  Elle  est  sensible  à  la  rérité ,  au  defran- 
gement  du  cotps ,  mais  par  des  motifs  moraux 
plutôt  que  plijrsiques . 

Parmi  ce  que  les  hommes  appellent  plaisir?, 
les  uns  sont  rrfels,  et  les  autres  deprévoyance. 
lîs  le»  srouhatitent ,  parce  qu'ils  croient  y  trou- 
ver le  bonheur;  ils  se  trompent,  quoique  ce 
^oîl  un  dëfiiut  d'éducation  ou  de  jugement,  iU 
dkercbent  toujours  à  se  rendre  hem^euît. 

Les  hommes  s'aiment  enx-mémes;  toirs  dé- 
sinent  un  soi*  fbrt  agréable.  Biraucbup ,  pfttr 
trtiéfttxitm ,  s%tegiftent  qu1l5  scrafietft^  p^rt^î- 
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tement  Ijeureux,  s^ils  étaient  revétùa  du  dagr^ 
de  puissance  nécessaire  à  leur  procurer  le  re- 
pos :  tel  est  encore  T^fiet  d^  la  même  tendance 
de  Vàme  Ters  le  bonheur,  et  le  perfectionne* 
ment  !  mais  examinons  si  les  biens  terrestresi 
les  plaisirs  de  la  terre  sont  capables  de  con«- 
tenter  les  désirs  de  Tàme,  et  de  la  rendre  heu- 
reuse. 

Depuis  Penfant  |iisqu'au  vieillard  tout 
homme  désire  :  sont-ils  parvenus  à  leurs 
souhaits,  un  autre  succède  et  progressive* 
ment: les  désirs  augmentent  à  mesure  des 
iQuissances. 

Commençons  notre  examen  par  toi ,  riche 
avare,  pour  qui  les  torrens  roulent  Por  et  Par- 
gent,  Es^tu  satisfait?  La  soif  de  Por  peut^elle 
olre  etanchée  chez  toi  ?  Non  ;  tu  appréhendes 
^e  perdre  les  trésors;  tu  ne  jouis  point. 

Et  vous  ^  riches  généreux^  qui  employez  si 
utilement  les  richesses  que  le  hasard  a  mis 
daua  vos  mains ,  qui ,  chaque  soir ,  avez  tant 
de  satisfaction  de  vos  bienfaits^  pour  lesquels 
TOUS  n^exigez  même  la  moindre  reconnais- 
saiice  ^  étes^vous  contents?  Non ,  sans  doute. 
Tantôt  dea  chagrins  domestiques  ou  étrangers 
troubie&t  1%  douce  satisfaction  que  vous 
tf|to«iVM  e0  obl^peantf  tacLtat  voiiâ  uppré» 
hendez  que  vos  richeaaea  ne  passent  dans  dtp 
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mains  dissipatrices ,  qai  ne  sauront  en  faire  un 
bon  usage  :  vous  ayez  cependant  de  la  fortune 
et  de  la  santé  ;  vot^e  conscience  est  pure  ;  ce- 
pendant vous  ayez  encore  de  l'ennui.  Vous  dé- 
sirez être  là  où  vous  n'êtes  pas.  Vous  y  allez ,  et 
vous  souhaitez  revenir.  Vous  avez  de  la  vertu; 
mais  vous  ne  jouissez  pas  du  bonheur. 

Voluptueux  ,  cjui  continuellement  vole  , 
coname  le  papillon ,  de  fleursen  fleurs  et  d'ob- 
jets en  objets,  es- tu  heureux?  Quelle  est  la 
fleur,  quel  est  l'objet  qui  peut  te  satisfaire? 
Quelle  peine  n'éprouves-tu  pas ,  lorsque  tu  ne 
réussis  ni  dans  tes  démarches  ni  dans  tes  tenta- 
tives  ?  Et^  lorsque  tu  y  parviens ,  possèdes-tu  le 
bonheur ,  puisque  tu  crains  que  ta  proie  ne 
t'échappe  ?  Ne  pouvant  deviner  la  pensée  de 
l'objet  qui  t'occupe  ,lu  es  tourmenté  d'une  in- 
quiétude continuelle.  Un  sourire,  un  regard, 
tout  t'offusque,  bientôt  rassasié  de  l'objet  de 
ton  caprice,  parce  que  le  prestige  s'évanouit, 
que  de  contrariété  n'éprouves-tu  pas  ?  Tu  cher- 
ches l'occasion  de  te  délivrer  de  l'objet  de 
ta  satiété ,  et  tu  te  dépites  de  ne  point  la  trouver 
assez  tôt  ;  mais  que  serait-ce  si  tes  voluptés 
venaient  à  altérer  ta  santé^  à  déranger ,  à  dé- 
truire ton  organisation,  et  à  faire  couler  dans 
ton  sang  l'horrible  poison  du  libertinage?  Alor^ 
que  de  regrets ,  que  de  rage  ! 
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Et  toi  sensuel^  qui  m'ëcoutes^  es- tu  plus 
lieureux  ?  Il  faut  chaque  jour  rafiner  pour  toi  : 
les  nouveaux  mets  te  déplaisent  ;  tu  reviens  aux 
anciens ,  le  dëgoût  continue.  Avec  toi ,  presque 
toujours  la  gastronomie  est  en  défaut.  Ce 
mets  te  plaît  y  et  il  est  d'une  difficile  digestion. 
Celui-ci  digère  bien  ^  et  il  est  trop  fade.  La 
bonne  chair  détruit  ta  santé,  ta  constitution; 
tu  es  vieux  à  moitié  de  ta  course  ;  n'osant  faire 
usagé  de  tes  membres ,  tu  en  uses  les  ressorts  : 
l'ennui ,  ce  terrible  fléau ,  vient  t'accabler  sou-  ^ 
vent;  ta  conduite  ne  peut  te  procurer  le  bon- 
heur que  tu  cherches;  les  infirmités^  résultat 
de  la  sensualité,  t'accablent;  tu  regrettes^ 
mais  trop  tard ,  de  t'y  être  abandonné. 

Sa  vans,  qui  courez  après  la  célébrité,  vain  ' 
fantôme^  vaine  gloire,  dont  tous  vous  enorgueil- 
lissez ,  possédez-vous  un  bonheur  réel?  L'envie 
s'acharne  À  ternir  le  fruit  de  vos  travaux ,  et 
vous  n'êtes  pas  heureux.  Vous  ignorez  si  vous 
survivrez  dans  la  mémoire  des  hommes,  et 
cette  perplexité  cause  votre  tourment  :  ô  dé- 
mence !  ô  folie  ! 

Sages ,  qui  ne  travaillez ,  qui  n'écrivez  que 
pour  instruire  les  honunes ,  et  les  rendre  meil« 
leurs  ;  vous ,  dont  la  vanité  est  loin  de  votre 
coeur ,  possédez-vous  le  bonheur?  non ,  puisque 
vous  doutez  du  fruit  de  vos  instructions.  Vous 
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lea  voyez ,  au  contraire ,  mëprisëea  et  devenir 
un  sujet  de  raillerie  pour  ceux  principaiemeDt 
que  vouâ  aouliaites  corriger  :  vos  peines  sont 
perdues  9  et  vous  n^étes  pas  heureux. 

Illustre  conquérant  9  héros  magnanime,  as- 
Mirë  de  vivre  à  jamais  dans  Thistoire  des 
hommes ,  possédez^vous  le  bonheur  réel  ?  Vous 
êtes,  au  contraire^  les  plus  malheureux  des 
hommes  j  vous  appréhendez  continuellement, 
maigre  votre  adroite  politique^  une  ligue  de 
vos  voisins  contre  votre  agrandissement.  La 
brainte  que  votre  successeur  ne  perde  le  fruit 
de  v€^  exploits  vous  inquiète  encore.  Le  passée 
le  présent ,  Vavenir  vous  causent  mille  anxiétés. 
Vous  exposez  vos  jours  pour  cimenter  l'indé- 
pendance de  votre  peuple;  les  peines ,  les  sou- 
cis ^  pour  faire  son  bonheur,  sont  pour  voas 
dea  plaisirs:  tous  voua  en  faites  un  deTmr; 
mais  ces  soins  seront^^îls  appréciés}  Dans  son 
ingratitude,  le'  peuple,  n'attribuera-it'il  pas  à  la 
soif  de  la  gloire,  le  tourment  que  vous  tous 
donnez  pour  augmenter  son  commerce  et  sa 
fortune  ?  Vous  le  savez ,  il  n'y  a  rien  de  pins 
ingrat  que  le  peuple ,  et  cette  pensée  vous  oc- 
cupe. Vous  élevea  des  monumens  magnifiques 
peiir  eûtrotedir  Pindustrie,  pour  encourager 
hn  affta  dana  iiotrer  roj^ume;  vous  âtitos  cir<* 
enfer  Vmgnàj  voua  iàit^  tanster  hi  cfcMseou- 
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vrière  du  peuple.  Tout  est  occupa  :  le  guerrier, 
le  cultivateur^  le  commerçant ,  l'artiste ,  l'ar- 
tisan, les  gens  de  lettres  sont  heureux,  selon 
l'acception  mondaine.  Et  peut-être  un  jour, 
demauvais  historiens ,  quoique  doues  du  talent 
de  bien  e'crire,  publieront  de  vous,  glorieux 
monarque,  que  votre  goût  pour  les  bâtimens 
a  appauvri  l'État.  Sur  cette  fausse  assertion,  le 
peuple ,  oubliant  que  ces  beaux  e'diGces  sont  la 
gloire  delà  nation ,  dira  que  vous  ignoriez  l'art 
de  gouverner  :  vous  le  savez ,  et  vous  n^étes  pas 
heureux.  Vous  avez  des  soucis,  des  chagrins 
plus  que  tout  autre  ;  vous  êtes  donc  le  plus  mal« 
heureux  des  hommes.  Tantôt  c'est  un  ministre 
avide  de  richesses ,  qui  trahit  son  devoir  :  loin 
de  donner  les  emplois  au  mérite ,  il  les  accorde 
à  rintrigue ,  à  ses  maîtresses ,  à  ses  parens ,  à 
ses  amis ,  à  la  fortune;  il  abuse  indignement  de 
voire  confiance  :  il  rend  mécontent  les  hommes 
estimables ,  les  hommes  à  talens;  et  ceux-ci, 
loin  de  maintenir  les  gens  médiocres  par  leurs 
conseils,  écoutent^  sans  mot  dire,  leurs  dange* 
reux  murmures.  La  bonté,  la  justice ,  la  géné-^ 
rosité,  toutes  les  qualités  aimables  youscarac- 
te'risént.  Mais  vous  ne  pouvez  ni  tout  faire ,  ni 
tout  voir;  vous  ignorez  ménae  ces  abus  et  ces 
désordres;  les  plaintes >p'arrivent  pas  jusqu^à  - 
vous.  Vous  apercevez  sur  les  figures  un  mé- 
Tome  II.  8    ' 
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eotttenteméAt  gënëral,  et  vous  n*en  connaissez 
pas  la  cause  :  vous  vous  en  inquiétez,  et  vous 
n^étes  pas  heureux.  Vous  craignez  la  malveil- 
lance, vous  n'osez  sortir  seul  :  vous  avez  tou- 
jours des  témoins  insupportables  de  vos  moia- 
dres  actions;  vous  êtes  loin  d^avoiret  de  faire 
ce  que  vous  de'sirez";  vous  êtes  le  plus  malheu- 
reux des  hommes  au  milieu  du  faste  et  des 
grandeurs ,  dont  vous  vous  entourez  pour  sou- 
tenir la  gloire  de  votre  rang  et  de  voire  nation. 

Quel  état  pënîble  et  dangereux  que  celui  de 
roi!  On  l'ambitionne  cependant,  quoiqu'on 
sache  que  souvent  ils  sont  les  moins  libres  des 
hommes,  et  qu'on  ne  leur  tient  aucun  compte 
dès  soins,  de  l'esclavage,  où  Icurrang  les  assu- 
jettit. Loin  d'envisager  les  rois  comme  heureux, 
ils  sont  accablés  d'inquiétude;  le  plus  despote 
même  est  le  plus  malheureux.  Au  reste  lisons 
les  écrits  -de  Madame  de  Maintenon,  cette 
amie  du  plus  grand ,  du  meilleur  des  rois ,  elle 
nous  dira  : 

«  Que  ne  puîs-je  vous  donner  toute  mon 
%  expérience?  que  ne  puis-je  vous  faire  voir 
%  l'ennui  qui  dévore  les  grands,  et  la  peine 
»  qu'ils  ont  à  remplir  leur  journée  !  JVe  vojez- 
»  yous  pas  que  je  meurs  de  tristesse  dans  une 
>  fortune  qu'on  aurait  eu  peine  à  imaginer,  et 
i>  qu'il  n'y  a  que  le  secours  de  Dieu  qui  m'em- 
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i  pèche  de  succomber.  J'ai  été  jeune  et  jolie  ; 
»  j'ai  goûte  des  plaisirs  ;  j'ai  ëtë  aimée  partout. 
»  Daas  un  âge  plus  avancé  ,  )'ai  passé  des  an- 
tt  nées  dans  le  commerce  de  l'esprit.  Je  suis 
h  venue  à  la  faveur  ^  et  je  vous  proteste  que 
u  tous  les  états  laissent  un  vide  affreux ,  une 
»  inquiétude  ^  une  lassitude  ^  une  envie  de  oon- 
tt  naître  autre  chose ,  parce  qu'en  tout  cela 
tt  rien  ne  satisfait  entièrement.  » 

Un  homme  d'une  longue  vie  sans  infortune 
est  donc  une  fable.  (î) 

Enfin  des  chagrins  particuliers  ou  domes<- 
tiques  ne  troublent-ils  pas  sans  cesse  ceux  qui 
paraissent  les  plus  heureux  des  hommes  ?  Il 
est  donc  bien  certain  que  ce  désir  du  bonheur 
que  Dieu  a  mis  dans  lé  cœur  du  genre  humain 
ne  peut  être  satisfait  sur  la  terre.   En  vain 
m'opposerai t-on  que  ce  désir  est  le  résultat 
de Véduca lion;  nous  avons  démontré  qu'elle  est 
uneinspiraiion  divine  :  c'est  donc  Dieu  qui  met 
le  dësir  du  perfectionnement  dans  le  cœur  dé 
riiomme  :  mais  l'y  placerait-il  sans  lui  donner 
lemojen  de  le  satisfaire?  Un  tel  refus,  une 
telle  erreur  ne  blesseraient*ils  pas  sa  bonté  et 
sa  justice  ?  Peut-dn  faire  cette  supposition  , 


mtà» 


(l)Vou  aux  notes  l'Ode  de  Voltaire  sur  ce  tu  jet* 
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la  penser  même  flans  blasphémer  ?  Puisque  ee 
dësir  ne  peut  être  satisfait  dans  la  yie  présente , 
riiomme  y  survivra  donc  ?  Le  bonheur  qui 
n'est  pas  durable  n'en  est  pas  un  ;  et  Ton  ap- 
préhende d'autant  plus  de  le  perdre  qu'il  est 
plus  grand  :  l'homme  en  jouira  donc  toujours^ 
Oui  :  Dieu  existe ,  et  l'homme  sera'  immortel. 

L'homme  est  créé  pour  connaître  Dieu ,  et 
pour  l'aimer ,  voilà  sa  destinée.  Tout  ce  qui 
ne  le  conduit  pas  à  cette  fin  lui  est  nuisible , 
et  ne  peut  lui  procurer  le  bonheur  :  crojons 
donc  à  rimmortalité  de  Thomme ,  puisque  son 
anéantissement  ne  peut  s'accorder  avec  les 
attributs  de  Dieu. 

Le  naturaliste  est-il  sufTisamment  convaincu? 
Cet  opiniâtre  dira  peut-être  encore  :  je  con- 
çois bien  que  l'âme ,  qui  est  une  substance 
simple ,  durera  toujours ,  puisque  le  mouve- 
ment ou  l'activité  est  son  essence;  mais  je 
ne  vois  pas  comment  cette  substance  pourra 
pepser,  et  se  ressouvenir,  lorsqu'elle  aura  quitté 
le  corps. 

Que  répondrait-il ,  si  nous  lui  demandions 
la  preuve  de  sa  non  possibilité  de  penser? 
Dira-t-il  qu'elle  sera  privée  de  cette  iàcul té , 
jusqu'à  ce  qu'elle  sera  de  nouveau  unie  à  un 
corps  organisé  ?  Mais  est-ce  que  la  pensée 
n'est  pas  son  essence  7  Elle  pensera  donc  tou- 
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jours.  Au  reste  ^  penser  autrement  serait  blas- 
phémer ;  ce  serait  donner  des  bornes  à  la  puis* 
sance  divine  ;  ce  serait  affaiblir  sa  bontë  et  sa 
justice.  Oui  sa  bontë  :  elle  ne  retardera  pas  le 
bonheur  me'rité  par  le  juste,  et  la  justice  ne 
peut  reculer  le  châtiment  encouru  par  le  mâ- 
chant. Nier  que  Pâme  aura  de  la  réminiscence 
avant  d'être  re'unie  à  un  corps  organisé  ,  c'est 
nier  ce  qui  se  passe  journellement  sous  nos 
yeux  :  lorsqu'on  a  amputé  une  jambe  à  un 
homme ,  son  àme  ne  ressent-elle  pas  toujours , 
à  différentes  reprises ,  les  douleurs  de  l'ampu- 
tation ,  quoique  la  cause  de  la  douleur  ne  sub- 
siste plus  ? 

Le  naturaliste  dira  sans  doute  que  les  fibres 
correspondantes  à  la  partie  amputée  ,  agissant 
sur  le  cerveau ,  l'impressioa  de  la  douleur  se 
réveille,  et  la  fait  sentira^  Tàme;  mais  c'est  Pâme 
quîsent  :  c'est  l'âme  qui  regrette  le  dérangement 
de  l'organisation  du  corps  ;  c'est  elle  qui  se 
rappelle  la  peine  qu'elle  en  a  éprouvée  ;  c'est 
elle  qui  l'éprouve  encore.  Qui  a  dit  que  l'àme 
était  placée  dans  le  cerveau?  Pourquoi  vouloir 
qu'étant  séparée  du  corps^  elle  n'ait  plus  la  ré* 
miniscence ,  aucune  perception  j  elle  ne  puisse 
plus  comparer  ni  juger ,  puisque  ces  actes 
tiennent  à  son  essence ,  et  lui  sont  essentiels? 
Osèra-t-on  dire  encore  qu'elle  n'aura  pas 
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m^mè  Ildëte  des  affections  morales  ?  Dieu  ne 
serait  ni  bon  ni  juste ,  puisque  cet  ëtât  d^as- 
soupissement  éloignerait,  retarderait  la  ré- 
compense de  la  vertu ,  et  la  punition  du  crime. 
L'âme  des  animaux ,  qui  n'a  point  d'affection 
morale,  ne  se  ressouviendra  pas  de  ses  ac- 
tions; sa  destinée  est  remplie  en  quittant  la 
vie  ;  privée  de  perfectionnement ,  et  du  désir 

• 

de  perfectionner,  elle  n'éprouve  pas,  comme 
l'âme  de  Thomme  de  peines  morales  ;  elle  ne 
regrette  pas  le  passé  ;  elle  n'appréhende  rien 
de  l'avenir  ;  tout  eist  physique  chez  elle.  Dieu 
nous  montre  qu'ayant  créé  les  animaux  sans 
désirs  de  perfectionnement,  ils  ne  doivent 
pas  être  perfectionnés,  et  que  leur  seule  des- 
tinée est  la  fin  de  l'homme.  La  révélation  nous 
confirme  cette  opinion;  nous  devons  la  croire, 
et  nous  soumettre  plutôt  que  de  nous  permet- 
tre des  raisonnemens  vagues  et  frivoles. 

L'àmé  de  Thomme  qui  a  des  affections  mo-* 
raies ,  se  \^s  rappellera ,  en  conservera  le  sou- 
venir,  lorsqu'elle  sera  séparée  dû  corps  ;  c'est 
par  ce  motif  que  Thislorien  sacré  a  dit  ^ue 
riiomme  ou  Fâme  de  l'homme  a  été  faite  à  l'i- 
mage de  Dieu  :  au  reste ,  qui  oserait  donner  des 
bornes  à  la  puissance  de  cet  Etre  infiniment 
puissant?  Qui  imiterait  sa  bonté  et  sa  justice, 
qm  n'ont  ppint  de  bornes  ? 
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X^àme  derhomme,  sëparëedu  corpa^ao- 

querra  une  nouvelle  modification  :  ses  facultés 

seront  nécessairement  aggrandies,  puisqu'elle 

n^aura  plus  de  souffrance  à  éprouver  du  corps: 

délivrée  de  cette  masse  organique,  queDieuTa 

chargée  de  mouvoir,  de  diriger,  'çouvacquérir 

sonperfectionnement  elle  sera  bien  plus  subtile^ 

bien  plus  active;  et  puisqu'elle  se  ressouvient 

des  aifectiôns  morales,  étant  unie  au  corps^  à 

plus  forte  raison  en  aura-t-elle  le  souvenir  ^ 

lorsqu'elle  en  sera  dégagée.  L'âme, convaincue 

de  son  immortalité  et  de  sa  véritable  destinée, 

sera  aggrandie  par  ce  seul  fait  ;  elle  abandon* 

nera  les  chimères  pour  ne  penser  qu'à  la  réa*» 

lite  :  cessant  d'être  assujettie  à  une  foule  de 

passions^  elle  ne  s'occupera  plus  qu'à  ce  qui 

e$t  réellement  bien  et  bonheur. 

Dans  l'état  de  pureté  ^^  la  grandeur  de  l'Être 
suprême  ,  sa  connaissance  ,  lui  présenteront 
continuellement  l'ordre ,  la  sagesse  divine  et 
la  yictjùîré  qu'elle  aura  eu  la  force  de  rempor- 
ter sur  ses  passions;  victoire  qui  l'aura  con- 
duite a  ce  séjour  de  vraie  gloire ,  et  de  gloire 
éternelle. 

Coupable  et  dans  l'état  de  damnation  ,  elle, 
n'aura  que  l'idée  de  ses  fautes  et  dès  objets  qui 
J auront  rapport;  sa  réproIî>ation  les  lui  re- 
présentera sans  cesse.  La  rage  des  damné$^ 
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punis  comme  elle ,  leurs  accusations ,  leurs 
reproches  continuels ,  leurs  peines  activeront 
ses  remords  ;  aucune  ide'e  ne  viendra  la  dis- 
traire ;  elle  ne  verra  que  tourmens  et  peines , 
sans  pouvoir  espérer  d'y  trouver  jamais  une 
fin.  La  raison  nous  le  dit;  la  révélation  nous 
le  confirme  encore.  Maintenant  <fu'auraienlà 
dire  les  matérialistes  et  les  de'istes?  quelle  ob- 
jection un  peu  fondée  auraient-ils  à  faire  con- 
tre nos argumens? Nous  venons  de  les  terrasser 
par  la  raison;  confondons-les  encore  par  la 
révélation  :  elle  nous  dit  non-seulement  que 
l'âme  de  l'homme  sera  immortelle ,  mais  aussi 
que  l'homme  sera  doué  de  l'immortalité  :  cela 
est  bien  plus  incompréhensible. 

«  Didici  quod  omnia  opéra  quœfecit  Deus^ 
erunt  in  perpeùuum.  Les  ouvrages  de  Dieu 
dureront  toujours.  » 

«  Scio  enim.  (^Job.*^  1 6  )  qubd  redemptor 
»  meus  vivit,  et  in  nonssimo  die  de  terra  sur- 
»  rectums  sum,  et  circumdahor  rursùm  peUe 
»  meâ.eù  in  came  meâ  videbo  Deum  Salvatorem 
»  meum.  Je  sais  que  je  serai  racheté ,  et  que 
»  je  ressuciterai  de  la  terre  au  dernier  jour  ;  que 
»  je  serai  de  nouveau  revêtu  de  chair,  et  que  je 
))  verrai  Dieu ,  mon  Sauveur,  avec  mon  corps.  » 
Ici  Job  prédit  la  naissance  du  Sauveur  du 
genre  humain ,  la  résurrection  de  la  chair  et  la 
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vie  éternelle  ;  il  nous  prédit  que,  par  la  mort, 
nous  ne  ferons  que  changer  de  forme. 

Le  Prophète -Roi  nous  a  rëvélé  le  même 
dogme  aupseaume  loi  : 

«  Initio  tu^  domine,  terrant  fundâsti,  et  opéra 
»  manuum  tuariim  sunt  cœli.  Ipsi perïbunt  ;  tu 
1)  autempermaneSj  et  omnes  sicut  veslimentum 
«  veterascent.  » 

«  Seigneur^  vous  avez  cre'e  le  ciel  et  la  terre 
»  dès  le'commencement  du  monde ,  et  les  cieux 
»  sont  votre  ouvrage;  ils  périront,  et  vous  de- 
»  meurerez.  Ils  vieilliront  tous  comme  un  vête- 
D  ment.  » 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  disait  à  ses  apô- 
tres. 

«  La  mort  est  le  commencement  de  la  vie  ; 
»  l'homme  ressuscitera ,  mxiis  dans  une  nou- 
»  velle  forme,  » 

Ilestdoncincontestablequerhommeestcréé 
pour  connaître  Dieu  etpourPaîmer  :  Dieu  seul 
est  donc  la  fin  de  l'homme.  Celui-ci  ne  connaîtra 
parfaitement  son  auteur  qu'après  la  dissolution 
du  corps,  qui  Passujettitàunefoule  de  passions; 
il  saura  ce  que  c'est  que  la  justice,  la  sagesse, 
la  suprême  intelligence,  la  souveraine  bontë; 
il  admirera  l'être  qui  en  est  la  source,  et  cette 
contemplation  sera  son  bonheur.  Il  verra  qu'il 
ûe  courait  qu'après  des  chimères  sur  la  terre , 


et  que  la  mort  est  le  commencemeDt  de  la  vie: 
alors  il  connaîtra  qu^il  ëtaît  réellement  formtf 
pour  le  bonheur,  qu'il  cherchait  dès  le  moment 
de  son  existence. 

Dieu ,  pour  lui  donner  droit  à  ce  bonheur, 
a  voulu  exercer  sa  foi  ;  mais  Thomme  sera  ré- 
compense de  sa  soumission  envers  son  Dieu 
par  un  bonheur  éternel. 

Nous  entendons  dire  au  déiste  ;  quelle  folie 
de  nous  parler  de  la  révélation  et  des  mjrstères. 
Si  notre  livre  ne  Pentretenait  que  de  cet  objets 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  le  jeterait  au  feu  ; 
cependant  si  le  déiste  rejeté  les  mystères  à 
cause  de  leur  obscurité,  il  renversera  par  cette 
manière  de  raisonner  la  religion  naturelle.  En 
effet,  les  athées  et  les  matérialistes  soutiennent 
que  l'on  ne  doit  pas  admettre  ce  que  l'on  ne 
peut  comprendre ,  et  ce  qui  semble  renfermer 
contradiction.  Je  ne  comprends  point,  dit  l'a- 
thée ,  cet  Etre  éternel ,  infini ,  qu'on  appelle 
Dieu\  les  qualités  qu'on  lui  attribue  renfer- 
ment contradiction  :  donc  je  ne  dois  point 
l'admettre.  Je  ne  comprends  pas,  dit  un  maté- 
rialiste ,  cette  substance  qu'on  nomme  esprit  ; 
ce  qu'on  en  dit  renferme  contradiction  ;  fe  ne 
dois  donc  pas  l'admettra. 

Je  ne  conçois  pas  commuent  le  Iiasard  a  pu 
former  cet  univers  j  il  est  ridicule  de  lever  cette 
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difficulté  par  rexistence  supposée  d^uu  être 
que  je  ne  conçois  pas  davantage  :  c^est  le  rai«> 
sonnemenl  d^un  athée. 

Le  matérialiste  raisonne  de  même  :îe  ne  con- 
çois pas,  dit  il  ^  comment  la  matière  peut  pen« 
ser  :  il  est  ridicule  de  lever  cette  difficulté  par 
l'existence  supposée  d'un  esprit,  d'un  être  que 
je  ne  comprends  pas  davantage. 

Je  ne  conçois  pas  ce  que  Dieu  est ,  ni  ce 
quHl  exige  de  moi,  dit  le  déiste  pu  naturaliste  ; 
il  est  ridicule  de  lever  cette  difficulté  par  une 
re'vélalion  que  je  ne  conçois  pas  davantage. 
Le  déiste  traite  Patliée  et  le  matérialiste  d'ex- 
travagants :  mais  lui-même  est*il  plus  sensé  ? 
Le  déiste  oppose  au  matérialiste  Texemple  d^un 
sourd,  qui  refuse  d'admettre^  pour  expliquer 
le  frémissement  d'une  corde ,  le  son  qu'il  ne 
conçoit  pas. 

Nous  opposons  avec  justice  au  déiste  Texem' 
pie  d'un  aveugle,  qui  nie  l'existence  de  la  lu-» 
mière  et  ses  efi'ets ,  parce  qu'il  ne  les  comprend 
pas.  Où  est  donc  la  différence  ?  Trop  souifent , 
«lit  J.  J.  Rousseau ,  la  raison  nom  trompe;  nous 
n^ avons  que  trop  acquis  le  droit  de  la  récuser. 
(  1  )  Ma  règle  de  me  lii^rer  au  sentiment  plus 


(i) Emile ,  t^ne  3^  pag.  ^u 
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qu'à  la  raison,  est  confirmée  par  la  raison 
même  (  i  ). 

Aussi  nous  disons  que  notre  règle  de  nous 
fier  au  témoignage  de  Dieu  plus  qu'à  la  raison  ^ 
est  confirme'e  par  la  raison  même ,  et  qu'il  est 
plus  sûr  de  croire  à  la  parole  de  Dieu  qu'à  nos 
propres  lumières.  De  même  J.  J.  Rousseau  a  dit 
(  2  )  :  si  les  vérités  étemelles  que  mon  esprit  con- 
çoit pouffaient  souffrir  quelqiû atteinte ,  il  rij 
aurait  plus  pour  moi  nulle  espèce  de  certitude. 

Il  n'est  d'aucune  utilité  au  genre  humain ^ 
qu'on  croye  qu'un  certain  homme  existe  ;  au- 
lieu  qu'il  est  très-utile  qu'on  soit  convaincu  que 
Dieu  est.  De  l'idée  qu'il  n'est  pas,  suit  notre 
indépendance  ;  ou  si  nous  ne  pouvons  pas  avoir 
cette  idée ,  celle  de  notre  révolte  (  3  ).  En  effet 
Dieu,  quia  créé  le  genre  humain  désapprouve 
ce  qui  lui  est  pernicieux  :  déistes,  athées,  na- 
turalistes, écoutez  donc;  vous  ne  pouvez  me 
juger  sans  avoir  entendu. 


(i)  Emile  y  tom.  3,  pag.  89. 

(2}  LeUrcy  pag.  120. 

(  3  )  Esprit  des  Lois  ^  tom.  4  y  P^g*  6^* 
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LXVIII*.  ENTRETIEN'. 


De  lanécessitéd'unere\>élation  surnaturelle 
à  V égard  de  Vhommeu 


Nous  venons  de  démontrer  que  Dieu,  en 
créant  l'univers ,  avait  eu  le  dessein  de  former 
des  êtres  qui  pussent  acquérir  sa  connaissance 
et  Taîmer,  et  que  c^est  dans  celte  vue  qu'il  a 
créé  riiomme.  Il  a  mis  en  lui  le  désir  du  per- 
fectionnement ;  il  lui  a  laissé,  à  cette  fin ,  une 
liberté  entière^  et  il  lui  a  inspiré  des  idées,  au 
moyen  desquelles  il  parvient  a  connaître  Fexis- 
tencedeson  auteur,  ses  attributs,  Texistence 
de  son  âme ,  et  son  immortalité.  Mais  ce  Dieu, 
qui  prévoit  tout<,  n^ignorait  pas  combien  était 
faible  la  raison  humaine;  que  les  uns  pourrait 
s'égarer  par  leurs  raisonnemens;  les  autres 
rester  dans  l'ignorance  h  défaut  d'exercer  leurs 
raison;  en  conséquence,  sabonté^  sa  justice, 
l'ont  déterminé  de  toute  éternité ,  à  révéler  à 
rhomme  non  -  seulement  ce  qui  lui  était  néces- 
saire pour  distinguer  le  bien  du  nlal^  pour  se 
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perfectionner,  mais  encore  des  dogmes  incom< 
prëhensibles,  afin  d'exercer  sa  foi ,  et  de  lui 
donner  droit,  par  cette  soumission  envers  son 
auteur,  à  la  béatitude ,  dont  il  lui  a  inspiré  éga- 
lement le  désir.  Ainsi,  loin  de  moi  l'idée  de  la 
nécessité  absolued'unerévélation  surnaturelle; 
Dieu  n^a  jamais  été  assujetti;  il  lui  était  parfai- 
tement libre  de  laisséi*  Thomme  dans  Tétat 
purement  naturel,  sans  autres  lumières  que 
celles  de  là  raison  ;  mais  il  a  jugé  que  la  mar- 
che opposée  était  préférable,  et  sa  bonté  Ta 
déterminé  à  la  suivre. 

Dans  Tétat  ou  Tiiomme  était  réduit  par  le 
péché^  la  révélation  était  conforme  à  ses  be- 
soins. Le  citbjen  de  Genève,  qui  s^est  si  sou- 
vent trompé,  lorsqu'il  n'a  voulu  suivre  que  les 
lumières  de  sa  raison  ,  avoue  lui-mcme  son  in- 
suffisance, et  les  ténèbres  dont  elle  est  envi- 
ronnée. «  Uétre  incompréhensible  qui  embrasse 
»  tout  y  qui  donne  le  mouvement  au  monde  ^  et 
vjdrme  tout  le  sj^stème  des  êtres  n^est  ni  visible 
»  à  nos  yeux  y  ni  palpable  à  nos  mains  ;  il 
»  échappe  à  tous  nos  sens.  Vouvrage  se 
»  montre  y  r ouvrier  se  cache.  Ce  n* est  pas  une 
»  petite  affaire  de  connaître  enfin  qiû il  existe ^ 
»  e^,  quand  nous  sommes  parvenus  là,  quand 
1»  nous  nous  demandons  quel  est-il?  Oà  est-il? 
»  Notfie  esprit  se  confotid,  s* égare  j  et  nous 
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)»  ne  saisons  plus  que  penser  (i).  Cependant 
»  les  plus  grandes  idées  de  la  divinité,  nous 
»  viennent  par  la  raison  seule  :  voyez  le  spec-^ 
»  tacle  de  la  nature,  écoutez  la  voix  intérieure. 
»  Dieu  na-t-ilpas  tout  dit  à  nosjreux ,  à  notre 
ï»  conscience,  à  notre  jugement  (2).  » 
Il  ajoute  : 

«  U ordre  de  tunis^ers,  tout  admirable  çu*il 
tt  est,  ne  frappe  pas  également  tous  les  yeux. 
»  Le  peuple  y  fait  peu  d'attention;  manquant 
»  de  connaissances  qui  rendent  cet  ordre  sen-^ 
))  sihle  y  et  n  ayant  point  appris  à  r^échir  sur 
»  ce  qiiil  aperçoit.  Ce  VLCst  ni  endurcisse-- 
»  ment  y  ni  mauvaise  volonté;  c'est  ignorance, 
))  engourdissement  d^esprit.  Lamoindremédi^ 
j)  talion  Jatigue  ces  g^ms-là ,  comme  le  moindre 
»  travail  des  mains  fatigue  les  gens  de  cabinet. 
»  Ils  ont  oui  parler  des  œuvres  de  Dieu  et  des 
»  merveilles  de  la  nature  et  il^  répètent  les 
i)  mêmes  mots ,  sans  y  joindre  les  mêmes  idées  ; 
D  ils  sont  peu  touchés  de  tout  ce  qui  peut  les 
»  élever  au  créateur.  Or,  si ,  parmi  nous ,  le 
j)  peuple,  susceptible  de  tant  d'instruction,  est 
j)  encore  si  stupide;  que  seront  ces  pauvres 


(i)  Emile,  tom.  ^^pag*  3i3. 
(a)  Idem  J  tom.  3.  pag«  ilii. 
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»  gens  abandonnes  à  eux-mêmes  dès  leur  en- 
»  fonce,  et  quirC ont  jamais  rien  appris  dau- 
»  trui  ?  Crojrez-vous  qu^un  Cafre  ou  un  Lapon 
n  philosophent  beaucoup  sur  la  marche  du 
D  monde,  et  sur  la  génération  des  choses  (  i  )  /^  » 

Le  livre  de  la  nature ,  quoique  ouvert  à  tous 
les  yeux,  ne  suffit  donc  pas  pour  instruire  tous 
les  hommes  :  la  plupart  ont  besoin  d^un  autre 
maître.  Le  peuple,  abandonné  à  lui-même^ 
ëcoutera-t-il  mieux  la  voix  intérieure  de  la 
conscience?  Cette  voix,  si  souvent  étoufleepar 
les  passions,  par  le  mauvais  exemple^  par  le 
préjugé,  par  l'ignorance  et  par  l'indolence, 
est-elle  assez  puissante,  pour  maintenir  l'hom- 
me dans  la  vertu ,  et  le  roidir  contre  les  répu- 
gnances de  la  nature? 

«  Si  la  religion  naturelle  est  insuffisante, 
»  continue  Rousseau,  c'*est par  les  obscurités 
»  qu'elle  laisse  dans  les  grandes  vérités  qiûelle 
»  nous  enseigne.  Oest  à  la  révélation  de  nous 
»  enseign?r  ces  vérités  (C une  manière  sensible 
»  à  r  esprit  de  F  homme,  de  les  mettre  à  sa 
j>  portée  y  de  les  lui  faire  concevoir,  afin  qu!il 
D  les  croie.  (2)  » 


(i)  Lettre  de  J.  J.  Roasseau,  pag.  41. 
(1  )  Emile  y  tom.  3  j  pag.  i3. 
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Hecourons  maintenant  à  une  source  plus 
pure.  Écoutons  un  grand  bomme  qui  ne  se 
contredit  jamais. 

a  Les  nations  les  plus  éclairëes  et  les  plus 
»  sages,  les  Chaldeens,  les  Égyptiens,  les 
>  Phéniciens,  les  Grecs, les  Komains,  étaient  ' 
»  les  plus  ignorans  et  les  plus  aveugles  sur  la 
»  religion;  tant  il  est  vrai  qu'il  fauty  être  élevé 
»  par  une  grâce  particulière,  et  par  une  sagesse 
»  plus  qu^humaine.  Qui  oserait  raconter  les  cë- 
»  remoiiies  des  Dieux,  et  leurs  nijsttTes  im- 
»  purs  1  Leurs  amours,  leurs  cruautés,  leurs 
»  jalousies  et  tous  leurs  autres  excès  ^  étaient 
»  le  sujet  de  leurs  fêtes,  de  leurs  sacrifices, 
D  des  hymnes  qu'on  leur  chantait ,  et  des  pein* 
»  tures  qu^on  consacrait  dans  leurs  temples. 
i»  Ainsi,  le  crime  était  adoré  et  reconnu  néces- 
V  saire  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des 
»  philosophes  défend  de  boire  avec  excès,  si 
»  ce  n'était  dans  les  fêtes  de  Bachus ,  et  a  Thon- 
»  neur  de  ce  Dieu.  Un  autre,  après  avoir sévè- 
»  rcnientLIâmétoutcsles  images  malhonnêtes, 
^  en  excepte  celles  des  dieux  qui  voulaient 
->  être  honorés  par  ces  infamies.  On  ne  peut 
»  lire  sans  étonnemeut  les  honneurs  qu^il  fal- 
»  lait  rendre  à  Vénus,  les  prostitutions  qui 
»  étaient  établies  pour  Tadorer.  La  Grecs* 
»  toute  polie  et  toute  sage  qu'elle  était,  avait 
Tome  II.  9 
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ji  reçu  ces  injstères  abominables.  Dans  les 
>  affaires  pressantes,  les  particuliers  elles  rë- 
»  publiques  vouaient  à  Venus  des  courti- 
)>  saunes  j  et  la  Grèce  ne  rougissait  pas  d'attri* 
»  buer  son  salut,  aux  prières  qu'elles  faisaient 
ji  à  leur  dëesse.  Après  la  défaite  de  Xerxès  et 
))  de  ses  formidables  armées ,  on  mit  dans  le 
»  Temple  un  tableau  où  étaient  représentés 
))  leurs  vœux  et  leurs  processions ,  avec  cette 
»  inscription  de  Simonide^  poète  fameux:: 
»  celles-ci  ont  prie'  la  déesse  J^énus ,  qui^  pour 
»  P amour  d^elles,  a  sawvéla  Grèce. 

»  SHl  fallait  adorer  Famour ,  ce  devrait  être 
»  du  moins  Tamour  honnête  ;  mais  il  n'en  était 
I)  pas  ainsi.  Solon ,  qui  le  pourrait  croire ,  et 
)>  qui  attendrait  d'un  si  grand  nom  une  si 
D  grande  infamie  ?  Solon ,"  dis-je ,  établit  à 
1)  Athènes  le  temple  de  Vénus  la  prostituée , 
I»  ou  de  Famour  impudique.  Toute  la  Grèce  ^ 
9)  était  pleine  de  temples  consacrés  à  ce  Dieu 
)»  et  Tamour  conjugal  n'en  avait  pas  un  dans 
^  tout  le  pays. 

»  Cependant  ils  détestaient  Tadiiltère  dans 
»  les  hommes  et  dans  les  femmes  ;  la  société 
))  conjugale  était  sacrée  parmi  eux.  Mais , 
p  quand  ils  s'appliquaient  à  la  religion ,  ils 
))  paraissaient  comme  possédés  par  un  esprit 


\ 
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»  étranger,  et  leur  lumière  naturelle  les  abaii- 
»  donnait. 

ï»  La  gravite  Romaine  n*a  pas  traita  la  relî- 
»  gion  plus  sérieusement ,  piiisqu'elle  cons:t~ 
»  crait  à  Fhonneur  des  Dieux  les  impuretés  du 
)>  théâtre ,  et  les  sanglàns  spectacles  des  gla- 
»  diateurs  :  c'ést-à-dire,,  tout  ce  qu'on  pouvait 
»  imaginer  de  plijs  cort^ompu  et  de  plus  bar- 
»  bare. 

jk  Mais  je  ne  sais  si  les  folies  ridicules  que 
y^  l'on  mêlait  dans  la  religion^  n'étaient  pas 
»  encore  pins  pernicieuses,  puisqu'elles  lui 
»  attiraient  tant  de  mépris.  Pouvaif-on  garder 
»  h  respect  qui  est  dû  ^vcx  choses  divines  ;  au 
»  milieu  des  impertinences  que  contaient  les 
»  faHes^  dont  la  représentation  ou  le  souvenir 
»  faisait  une  si  grande  pattîe  du  culte  divin? 
»  Tout  lé  service  public  n'était  qu'une  con- 
»  tinuelle  profanation ,  ou  plutôt  une  dîérision 
»  dû  nom  de  Dieu ,  et  il  fallait  bien  qu'il  y  eut 
^  quelque  puissance  ennemie  de  ce  nom  sacré 
V  qui,  ayant  entrépris  de  le  ravilir^  poussât 
»  le$  hommes  à  Pemployer  dans  des  choses  si 
>»  méprisables ,  et  même  à  le  prodiguer  à  àQSi 
»  sujets  si  indignes.  ^ 

»  Il  est  vrai  que  les  philosophes  avaient  à  la 
«  fin  reconnu  qu'il  y  avait  un  autre  Dieu  que 
i>  ceiix  que  le  vulgaire  adorait  :  mais  ils  n'o- 
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1»  saient  Tavouer.  Au  contraire ,  Socrate  doD« 
»  naît  pour  maxime,  qu^il  fallait  que  chacun 
p  suivit  la  religion  de  son  pays.  Platon ,  son 
}>  disciple,  qui  voyait  la  Grèce  et  tous  les  pays 
»  du  monde  remplis  d'un  cuite  insensé  et 
»  scandaleux,  ne  laisse  pas  déposer  comme  un 
»  fondement  de  sa  république^  quHl.nefcait 
»  jamais  rien  changer  dans  la  religion  qiûon 
»  trouve  établie ,  et  que  c'est  avoir  perdu  le 
1)  sens  que  d^jr  penser.  Des  philosophes  si  gra- 
)>  ves^  et  qui  ont  dit  de  si  belles  choses  sur  la 
»  nature  divine ,  n'ont  osé  s^opposer  à  Terreur 
j»  publique^  et  ont  désespéré  de  la  pouvoir 
)>  vaincre.  Quand  Socrate  fut  accusé  de  nier 
»  les  Dieux  que  le  public  adorait,  il  s'en  dé- 
»  fendit  comme  d'un  crime,  et  Platon,  en 
)>  parlant  du  Dieu  qui  avait  formé  i'univers  , 
»  dit  qu'il  est  difficile  de  le  trouver,  et  qu'il 
j>  est  défendu  de  le  déclarer  au  peuple.  Il  pro* 
)>  teste  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme, 
»  de  peur  d'exposer  une  si  grande  vérité  à  la 
»  moquerîo. 

V  Dans  quel  abîme  était  le  genre  humain  , 
»  qui  ne  pouvait  supporter  la  moindre  idée  du 
)»  vrai  Dieu?  Athènes^  la  plus  polie  et  la  plus 
»  savante  de  toutes  les  villes  Grecques ,  pre- 
9  nait  pour  athéefs  ceux  qui  parlaient  de  clio- 
>  ses  intellectuelles  ,  et  c'est  une  des  raisons 


1  qui  aya^t  fait  condamner  Socrate.  Si  quel- 
»  ques  philosophes  osaient  enseigner  que  les 
»  statues  n'étaient  pas  des  Dieux,  comme  Pen* 
»  tendait  le  Vulgaire,  ils  se  voyaient  con- 

>  trains  de  s'en  dédire  :  encore^  après  cela 
»  e'taient-ils  bannis  comme  des  impies,  par 
B  sentence  de  l'are'opage.  Toute  la  terre  e'tait 
»  possédée  de  la  même  erreur  :  la  vérité  n'y 
D  osait  paraître.  Le  Dieu,  créateur  du  monde 
»  n'avait  de  temple,  ni  de  culte  qu'en  Jérusa- 
j»  lem.  Quand  les  gentils  y  envoyaient  leurs 
Q  offrandes ,  ils  ne  faisaient  autre  honneur  au 
»  Dieu  d'Israël ,  que  de  le  joindre  aux  autres 
À  Dieux.  La  seule  Judée  connaissait  sa  sainte 
»  et  sévère  jalousie ,  et  savait  que  partager  la 
»  religion  entre  lui  et  les  autres  Dieux,  était 

>  la  détruire  (i).  » 

Platon  désespérait  de  connaître  jamais  To^ 
rigine  et  la  nature  de  l'homme,  a  moins  ^  dit- 
il  ,  qu^on  ne  nous  donne  une  voie  plus  sure , 
comme  quelque  promesse  ou  reWlation  divine  ; 
afin  que  sur  elle ,  comme  sur  un  vaisseau  qui 
ne  couit  aucun  danger,  nous  achei>ions  heu-^ 
reusement  le  voyage  de  notre  vie.  «  Si  cette 


(i)  Bossaet ,  Discours  sur  tBisL  universelle  ,  deuxiè- 
me partie ,  chap.  i6.  pag.  ^77. 
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iiimière  surnaturelle  a  été  nécessaire  aux  sa^ 
yants  et  aux  sage^,  combien  rëtait-elle  plus 
au  peuple  et  aux  esprits  bornés  ?  Mais ,  dira  le 
déiste,  la  révélation  doit  donc  dissiper  les 
obscurités  de  la  religion  naturelle?  Sans  doute, 
autant  qu^une  raison  bornée  comme  la  nôtre 
peut  le  compojrter.  Mais  la  révélation  la  plus 
cjaire  ne  peiit .  absolument  nous  faire  conce- 
voir les  attributs  divins  :  Dieu  seul  peut  se 
comprendre  lui-mênie.  Au  reste,  une  con- 
naissance parfaite  des  vérités  éternelles  est 
incompatible  avec  IMtat  d'épreuve  dans  lequel 
nous  devons  être  sur  la  terre,  et  la  foi  doit 
être  un  hommage  libre  et  volontaire  de  notre 
esprit  à  1^  souveraine  autorité  de  Dieu.  La 
connaissance  précise  de  ses  attributs  et  de^es 
œuvres  ne  laisserait  plus  rien  au  mérite  ;  elle 
ne  convient,  qu'à  l'état  de  la  béatitude,  et  à 
Tàme  dégagée  des  liens  du  corps.  Puisque  là 
connaissance  parfaite  de  Dieu  doit  être  notre 
récompense ,  et  faire  notre  bonheur ,  nous  de- 
vons la  mériter  :  la  révélation  ne  doit  consé- 
qqemment  nous  apprendre  que  ce  qu'il  nous 
lâut  pour  nous  faire  distinguer  le  vice  de  la 
vertu ,  et  le  culte  que  nous  devons  rendre  à 
TEternel  :  c'est  ce  que  fait  la  révélation.  EUe 
nous  met  dans  la  péce$i$ité  de  nous,  reposer 
entièrement  sur  l'autorité  divine  ,    et  nous 
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oUige  à  croire  de»  dogmes  dont  elle  seule  peut 
nous  garantir  la  vërité. 

Elle  nous  intéresse  par  le  sentiment;  elle 
nous  attache  à  Dieu  par  amour  et  par  recon^ 
naissance  ^  et  il  n'y  a  pas  un  seul  des  mystères 
qu^ellenous  enseigne  qui  n'opère  ceteffet.  Trois 
personnes  divines  occupées  de  notre  satut;  un 
Dieu  revêtu  de  notre  nature  et  immolé  pour 
nous;  un  Dieu  qui  se  donne  à  Thonmie^  et  de- 
vient sa  nourriture  ;  que  fallait«il  de  plus  ?  Quel 
bonté  !  La  philosophie  endurcit  le  cœur ,  dit 
J.  J.  Rousseau  ;  la  foi  ramollit(i).  SiDieu  aré- 
vélédes  mystères;  c'est  qu'il  en  fallait.  Dieunoua 
a  crées  pour  l'aimer  et  non  pour  le  comprendre. 
Nous  ne  serions  plus  lihres ,  si  nous  le  compre* 
nions;  nous  ferions  nécessairement  le  bien; 
nous  n'aurions  plus  de  mérite ,  nous  ne  pour 
rions  être  recompensés. 


» 


Il    II»' 


(t)  Emile  y  tom.  3^  pag.  i83. 
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LXn«.  ENTRETIEN. 

« 

Dé  la  possibilité  4e  la  Révélation ,  et  des 
Signes  auxquels  on  la  reconnaît.    . 


La  révélation  est  possible.  Celui  qui  a  tout 
fait  par  ud  simple  acte  de  sa  volonté ,  un  Dieu 
unique,  tout- puissant,  peut  facilement  rêvé'» 
1er  aux  hommes^  par  les  voies  qu^il  lui  plait, 
les  vérités  qu^il  veut  leur  enseigner;  car  qui 
pourrait  Ten  empêcher?  Les  miracles ,  sont  des 
illits  contraires  au  cours  constant  de  la  nature, 
cVst-àdire  en  contradiction  avec  quelqu'une 
des  lois  phjsîques;  alors  ils  ne  peuvent  être 
opérés  que  par  le  créateur  de  toutes  clroses: 
donc  Dieu  n'avait  point  de  meilleur  moyen  de 
faire  connaître  sa  volonté  au  genre  humain 
que  la  voix  des  miracles,  et  c^est  celle  qu'il  a 
choisie.  11  a  pu  ;  il  peut  les  opérer  ou  immé- 
diatement ou  par  le  ministère  des  créatures. 
'  En  vain  dira-t-on  que  le  miracle  implique 
'  contradiction,  il  est  facile  de  répondre  à  cjelui 
qui  tient  un  pareil  langage  que  lé  cours  du 


/ 


(»37) 
soleil  peut  être  suspendu ,  sans  que  le  soleil 
cesse  d^exister,  et  de  conserver  ses  propriétés 
essentielles  ;  qu^un  homme  ressuscité  est  tou- 
jours un  homme,  et  que  le  commandement 
particulier  qui  le  rappelle  de  la  mort  à  la  vie 
nVst  pas  plus  contraire  à  son  essence ,  que  la 
loi  générale  qui  Tavait  fait  passer  de  la  vie  à 
la  mort.  Ces  choses  étonnantes  ne  présentent 
à  notre  esprit  aucune  contradiction  :  ainsi  lors* 
qu^un  homme  s^annonce  Vehvojé  de  Dieu ,  et 
que,  l'appelant  en  témoignage  de  ce  quHl 
avance ,  des  miracles  s^opèrent  pour  le  prou- 
ver^ Dieu  lui-même  intervient  en  le  dégageant 
de  ^promesse;;  nous  n'avons  plus  qu'à  nons 
soumettre.  Lorsque  Dieu^  dans  certaines  cho- 
ses, dérange  pour  un  instant  Tordre  qu'il  a 
établi,  pour  promulguer  sa  volonté,  il  n'a  pour 
objet  que  la  réforme  du  genre-humain ,  et  de 
le  conduire  à  la  vertu  ;  penser  autrement  d'un 
être  infiniment  sage,  ce  serait  hlasphémer. 
Les  incrédules  diront-ils  qu'admettre  des  mi«- 
racles,  ce  serait  contester  à  Dieu  son  immuta* 
bilité?  Mais  l)ieu  a  voulu  de  toute  éternité  la 
loi  ge'nérale  qu'il  a  imprimée  à  la  nature ,  et 
toujours  il  a  voulu  leur  suspension  à  une  épo- 
que précise.  Pour  lui ,  le  vouloir  et  l'action 
sont  la  même  chose.  Dans  sa  prescience  il 
embrasse  toujours  tous  les  temps  et  tous  les 
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evenemens  de  même  que  toutes  les  deroga^ 
lions  qu'il  lui  a  plu  d'apporter  à  ces  lois  à  une 
époque  prévue ,  et  le  décret  d'exception  a  été 
contemporain  de  celui  de  la  loi  générale.  Alors 
les  arrêts  de  Dieu  ne  sont  pas  intervertis  par 
les  miracles  :  ils  sont  exécutés,  U  peut,  au 
gré  de  sa  sagesse,  dirigeir  les  êtres  qu'il  a 
créés  ou  tous  ensemble  par  des  lois  générales, 
ou  chacun  par  des  lois  particulières  :  ainsi, 
sans  nous  arrêter  à  là  possibilité  de  la  révéla- 
tion ,  examinons  les  signes  où  nous  pouvons 
réellement  la  reconnaître,  sans  crainte  de  nous 
troDfiper. 

Il  y  a  trois  sortes  de  certitude;  la  certitude 
ïnétaphysique  ;  la  certitude  physique  et  la  cep 
titude  morale.  L'une  et  l'autre  de  ces  certi- 
tudes exclut  tout  doute  ;  car  s'il  reste  du  doute 
sur  une  question ,  il  n'y  a  point  de  certitude. 

lia  certitude  métaphysique  ou  intellectuelle 
consiste  dans  la  pure  intelligence  des  princi- 
pes et  des  notions  communes,  qui  sont  con- 
nues immédiatement  et  par  elles-mêmes,  et 
que  Dieu  a  imprimées  dans  l'esprit  humain  : 
voici  quelques  exemples  : 

Une  même  chose  ne  peut  être  et  ne  peut  poÉ 
être  en  même  temps. 

Tout  effet  a  une  cause. 
'  Ce  ^ui  h'ecaiste  pas  n*a  ni  action  ni  cyffèctioné 
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Toutes  les  conséqueîtces  nécessaires  dei 
principes  dowent  être  admises^  ou  les  princi^ 
pes  doivent  être  rejetés. 

Il  n'est  pas  permis  à  un  être  sage  de  se  con- 
tredire soi-même. 

Dieu  ne  sawmt  se  renoncer^  se  hair  ni  se 
détruire. 

On  doit  porter  un  mânejugcmient  de  choses 


égales. 


Differens  effets  ont  différentes  causes. 

Aucun  être  ne  peut  se  tirer  lui-^même  du 
néanU 

Un  être  ou  existe  de  toute  éternité  eu  ri  a 
point  eu  de  commencement^  ou  il  a  été  tiré  du 
néant  pcff*  une  cause  étemelle. 

La  certitude  métaphysique,  en  un  mot,  est 
cette  science  certaine ,  cette  évidence  que 
notre  esprit  ne  se  trompe  point ,  lorsqu'il  con- 
çoit qu'une  conséquence  découle  de  tel  prin- 
cipe :  c^est  un  jugement. 

Dans  ce  raisonnement  :  Je  pense  ^  donc  Je 
.^MW;  il  jr  a  deux  sortes  de  certitude.  L'une 
physique  et  d'existence/e/7e7ï^e;  Tautre  méta- 
physique et  de  conséquence  donc  Je  suis. 

La  certitude  physique^  cette  évidence  que 
nous  acquérons  par  nos  sens  précède  la  méta->- 
physique ,  parce  que  la  sensation  ou  le  sentî- 
ineut  est  plus  tôt  connue  que  la  conséquence. 
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L^antécédent  doit  être  avant  le  cQnscqïieDt^ 
sinon  dans  Tordre  du  temps  au  moins  dans 
Tordre  naturel.  La  consëquence  est  plutôt 
pour  les  autres  que  pour  moi.  Dans  ce  raison- 
nement on  supprime  la  certitude  mfétaphjsique 
ou  la  majeure.  Ce  qui  n'est  point  ne  pense  pas  ^ 
puisque  ce  qui  n^est  point  est  sans  ajffection  ; 
or  je  pense  :  donc  je  suis.  Ainsi  tout  jugement^ 
toute  conséquence  ou  raisonnement  apparlion- 
nent  à  la  me'tapbysique.  Toute  pliilosophre  mo- 
rale tient  à  la  mëtaph^'sique^  puisqu'elle  con- 
siste dans  des  consë(|uences  abstraites^  ou  dans 
un  grand  nombre  de  principes  composés  et 
connus  par  nos  lumières  naturelles.  On  doit 
porler  le  même  jugement  des  mathëmaliques, 
parce  qu'elles  emploient  des  conse'qucnces  et 
des  notions  communes  :  il  en  est  de  même  de  la 
théologie  et  de  ]a  religion  naturelle. 

Dans  la  certiUidé  physique,  il  n'y  a  point 
de  raisonnen^ent  à  tirer;  les  faits  parlent  :  c^est 
donc  cette  sorte  de  certitude  que  Dieu  devait 
employer  pour  se  faire  entendre  à  tous  les 
hommes.  Par  les  sens,  soit  intérieurs,  soit  exté- 
rieurs,  nous  connaissons  les  yëritës  de  fait  ou 
Vexistence  des  choses.  Or,  tout  témoignage 
est  également  une  voie  de  fait;  c^est^donc  une 
certitude  de  fait.  La  certitude  historique  est 
^ussi  une  certitude  de  témoignage  et  d'auto^ 


rite  :  c'est  par  sa  méthode  que  nous  sommes 
assures  qu'il  y  a  une  ville  de  Constantinople  ^ 
que  TEmpereur  Constantin-Ie«Grand  Ta  fait 
construire  sur^  les  ruines  de  Bjrsance ,  et  que 
les  Turcs  Pont  prise  aux  Grecs.  Quelques-uns 
diront  peut-être  que  ce  n'est  qu'une  certitude 
morale;  supposez^le  :  mais  à  force  de  témoi- 
gnage ne  repose-t-elle  pas  sur  les  sens  et  sur 
(les  faits?  Dirat-on  que  la  force  du  te'moîgnagc 
ne  peut  pas  exclure  tout  doute  raisonnable? 
Maïs,  s'il  en  était  ainsi,  famais  un  [uge  ne 
)0urrait  condamner  un  assassin^  s'il  n'a  tait  ; 
.  ui-même  vu  le  crime,  et  les  fondemens  do  la 
société  s'écrouleraient  bientôt,  si  la  vie  humaine 
restait  sans  principe  certain ,  s'il  n'y  avait  plus 
entre  les  hommes  aucun  rapport,  et,  si  toutes 
les  relations  sociales ,  livrées  à  l'incertitude , 
n'avaient  plus  de  règle  fixe.  Nous  sommes 
cependant  aussi  certains  que  des  hommes , 
s'ils  ne  sont  pas  dans  l'asthénie  mentale,  n'iront 
pas  se  jeter  dans  la  mer,  que  nous  sommes 
plijsiqnement  assurés  que  ceux  qui  j  tombe-* 
ront,  courront  risque  de  se  noyer.  Cette  cer- 
titude, qu'on  veut  nommer  morale,  n'est-elle 
pas  absolument  nécessaire  pour  nous  diriger 
dans  cette  vie?  Ne  8ommes*nous pas  intéressés 
^  savoir  certainement  une  multitude  de  choses 
qm  se  sont  passées  dans  des  temps  et  dans  des 
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}iâux  ^loigaes  ;  et  Dieu^  qui  a  pourvu  avec  lant 
de  soiw  k  touâ  nos  autres  beisoiàs^;'atiFaît-iI 
né|[iigë  iun  des  plus  essentiels  ?  Le  peusèr ,  ce 
serait,  ua  }>lasphéme  ;  car  eh  recoiwaissant 
Tautorité  da  témoignage  dés  hommes^  cette 
contrsidictioQ  dans  la  providence  disparait.  Ce 
que  nous  ne  pouvons  savoir  par  notre  raison 
et  par  nos  sens  »  nous  rapprenons  des  autres 
hommes  qui  ont  vu ,  et  nous  en  acquérons  la 
certitude,  lorsque  leur  témoignage  rënnitles 
qualités  qui  Fopèirent,  Les  sens  d'autrui  ser- 
vent de  supplément  aux  nôtres ,  et  c'est  cette 
certitude  morale  qui  dicte  les  lois,  qui  est  la 
base  du  commerce,  qui  fait  fleurir  le?  sciences, 
et  sur  laquelle  reposent  les  droits  civils.  Pour- 
quoi donc  l'incrédule  rejeterait-il  dans  la  spé- 
culation ce  qu'il  est  forcé  de  suivre  dans  la 
pratique  ?  Pourquoi  raisc^nnerait-il  d'une  ma- 
nière et  agirait-il  de  Tâutre  ?  Ne  serait-ce  pas 
une  grande  inconséquence  de  démendr  à  cha- 
que moment  ses  principes  par  sa  vie?  L'ordre 
florale  ne  nous  présente -il  pas  des  vérite's 
^  aussi  certaines  que  Tordre  pbjsique?  La  certi- 
tude physique  a  pour  base  ce  principe  ilïest 
impossible  que  tous  riQS  sens ,  reunis  et  bien 
disposes ,  s^accordeni  pour  nous  tromper  j 
n'est-il  pas  aussi  impossible  qu'une  multitude 
d'hommes ,  qui  ne  sont  ni  fourbes  ni  aliénés  y 
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s^accordeat  pour  uous  tromper  sur   un  fait 
qu^iis  ont  tous  yu  ?  Voilà  le  principe  de  la  oer^ 
titude  morale.  Cette  seconde  proposition  n'est*- 
elle  pas  aussi  certaine  que  la  première  ?  Si  les 
deux  impossibilités  sont  d'un  genre  différent, 
ne  sont-elles  pas  égales  entr^elles  ?  L'accord 
de  cette  multitude  pour  nous  tromper  n'est-il 
pas  aussi  moralement  impossible  que  celui  de 
tous  nos  sens  pour  nous  induire  en  erreur  est 
physiquement  impossible  ?  Dieu  a  donc  em< 
ployé  toute  sorte  de  certitudes  pour  nous  révë^ 
1er  ses  volontés ,  et  nous  empêcher  de  tomber 
dans  l'erreur  à  ce  sujet  :  Certitude  métaphysi- 
que :  il  ji'jr  a  que  lui  seul  qui  puisse  suspendre 
le  cours  de  la  nature.  Les  miracles ,  certitude 
physique  ;\q  témoignage  parfait  des  homn^as  : 
Certitude  morale^  ou  de  fait.  Aucune  autre 
voie  n'était  convenable.  Les  démonstrations 
géométriques  paraissent-elle  claires  et  vérita* 
kles  aux  gens  inexprimentés ,  qui  n^ont  point 
étudié  cette  science  ?  Y  a-t-il  bien  des  per- 
sonnes qui  connaissent  les  propriétés  des  an- 
gles? Pourra- t-on  persuader  à  un  homme  du 
peuple  que  la  terre  est  en  mouvement,  et 
quelle  a  deux,  révolutions,  l'une  diurne  et 
l'autre  annuelle  ?  Quel  est  l'homme  illétré  qui 
comprendra,  la  divisibilité  du  temps  à  l'infini , 
cl  à  qui  Ton  persuadera  qu'on  ne  saurait  jamais 
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former  an  angle  tellement  obtus,  qu^on  n*en 
puisse  encore  former  de  plus  obtus  à  Tinfiai , 
sans  parvenir  à  la  ligne  droite  ? 

Dieu^  qui  voulait  se  faire  entendre  à  tous 
les  hommes  a  donc  dû  employer  la  voie  la  plus 
sûre.  Au  reste,  il  s'est  détermine  ;  nous  n'avons 
plus  rien  à  re'pliquer. 

Les  conditions  requises  pour  opérer  la  cer* 
titude  morale  sont  : 

Un  nombre  raisonnable  de  témoins; 

Un  témoignage  sur  un  fait  simple,  palpable^ 
et'éclatant  ; 

La  connaissance  du  fait  par  lé^  témoins  qui 
le  rapportent,  ndn  sur  des  relations  étrangères^ 
mais  sous  le  rapport  de  leur  propre  sens; 

La  facilité  que  les  témoins  ont  eue  de  bien 
voir,  ou  de  bien  entendre^  ou  de  bien  toucher; 

L'assurance  qu'on  n'a  pu  leur  faire  croire  ce 
qu'ils  n'ont  point  vu  :  la  probité,  l'honneur, 
lesboqnes  mœcrs  des  témoins; 

Leur  désintéressement  personnel  en  tous 
genres  ; 

Leur  relation  dans  un  temps  et  dans  un  lieu 
voisin  du  fait^  et  accompagnée  de  circons- 
tances, en  sorte  qu'on  puisse  la  vérifier  au 
moment  où  elle  se  produit; 

Des  dépositions  constantes  sans  variations, 
et  uniformes  sans  contradictions  ; 
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Une  narration  non  contestée ,  ou  seulement 
par  de  frivoles  difficultés. 

Les  cinq  premières  conditions  garantissent 
les  témoins  de  Terreur  ;  les  cinq  dernières  ré- 
pondent de  leur  véracité  :  ainsi ,  dès  que  nous 
sommes  assurés  de  ces  deux  points,  nous  le 
sommes  de  la.  vérité  du  fait  simple  et  palpable , 
sans  examiner  ses  causes  ni  ses  conséquences. 
Qu'on  ne  dise  pas  que  Tautorité  du  témoi- 
gnage s^affaiblit  par  le  laps  de  temps  :  le  genre 
humain  ne  se  renouvelle  que  par  parties  ;  cha- 
que homme  passe  une  portion  de  sa  vie  avec 
plusieurs  générations  précédentes  ,    et  une 
autre  avec  plusieurs  générations  postérieures  ; 
alors  la  transmission  du  fait  s- opère  continuel- 
lement et  sans  interruption  ;  elles  sont  toutes 
garantes  de  la  vérité  de  la  relation. 

Si  le  fait  ne  repose  pas  seulement  sur  une 
tradition  orale  ^  mais  encore  sur  une  histoire 
écrite,  ou  sur  des  monumens  comme  une  mé- 
daille frappée ,  une  statue  érigée^  un  édifice 
publiquement  élevé  en  l'honneur  du  fait  à 
l'époque  de  l'événement ,  celui-ci  ne^  se  trans- 
met-il pas  sans  altération  à  tous  les  siècles  qu'il 
traverse  ? 

Quiconque  écrit  l'histoire  se  soumet  à  la 
critique  de  tout  ce  qui  l'environne  ;  il  s'expose 
à  être  démenti  au  même  instant,  s'il  avance 
Tome  IL  lo 


(  »4«  ) 

dttrftftttf  fSiit  ëcteïattt  ^i  rtnU  d««r«ire  à  la      i 
véritë  ;  or  l'histoire,  publie*  et  rio*  ôôiitfèdite 
datis  lé  tet!i|)8  où  lés  faits  ëtdîent  pa* f»il€«ient 
coôùuâ,  ùe  prouve-i^Ué  pas  ((vf  ilôts  cm  &mt 
éetinn  de  fces  faits?  Si  pltosieafs  histoTMa» 
rapportent  le  même  sans  éptomèt  de  contra» 
dictioiî,  i[tA  oserait  élevet  du  doute  sot  le» 
faits  ptiAcipdût  et  importans  qui  w*t  rappor- 
te* pat  éttk,  çl  àur  lesquels  ils  s'accordent  î  Je 
né  ptfrié  pas  des  réflexion*  d?aft  Mstorien;  il 
téni  sVgi^et  èxxèléa  mo|if8  6»  «tir  les  eonsé* 
doéticés  âa  faitî  je  ctoi»  lès  évëû«i«ns  ëcla- 
(àtià,  et  j'examine  les  àbsèrtàtions.  Je  oroi» 
qtf  Alciaddre-lÉ^Grand  a  conquis  la  Perse  ♦ 
quoique  rhtstof^  qui  rapporte  ce  f*it  soit  très- 
àiicienné,  ptutôt  qùë  celle  plus  fëoenta  qui 
nous  parle  deà  relations  des  peaplea  dû  Rwd  t 
a  eàt  donc  possible  d'être  assnrë  dé  t'airthen- 
ficité  d'un  fait  ancien.  11  s'agit  de  savoir  ttaia^ 
tèïràiit  si  les  tûiraclès  ont  été  bicâ  authénU- 
qùeè,  et  à'ils  no^s  ont  étë  rapportes  fidèlement. 
11  faut  s'ibfo^er  j  faire  les  perqûiaitionë  ài^ 
ccàsaires  pour  i'asstirer  de  k  vëritë  dû  ftit 
A  défaut  d'une  pareille  ptëcaution,i'oii  s'e'gart; 
on  se  laisse  souvent  tromper  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  aux  Juifs,  aux  Mahométans  au*  Héré- 
tiques ;  c'est  ce  qaî  artiVe  aux  natutàlistes,  qui 
rfVtfqiieM  eil  éôtite  lé*  aairkclei ,  parce  qu'il» 
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ne ra  donnent  paà  la  peine  de  m  faire  itiârtruiré. 
On  no  doit  pds  Éë  soumettre  à  toute  autorité , 
mais  seulement  k  une  autorité  légitime  :  en 
fait  de  religion  on  doit  se  soumettre  à  Tâuto- 
litë  difine.  Déistes >  pourquoi  donc,  a&n  de 
TOUS  éclairer  sor  une  chose  qui  tous  concerne 
aussi  essentiellement ,  ne  faites^yous  pas  ce 
syllogisma  :  on  doit  se  soumettre  à  Tautorité 

diviae  :  or  telle  autorité  est  divine donc^on 

doit  se  soumettre  k  telle  autorité.  La  première 
proposition  est  une  notion  commune,  un  pr!n- 
cipe  métaphysique  d'une  Vérité  éternelle.  Un 
moment;  on  vous  démontrera  la  seconde  par 
les  miracles ,  par  le  sang  des  martyrs ,  par  la 
succession  canonique  et  légitime ,  qui  n^a  ja- 
mais été  interrompue;  enfin  par  le  dépôt  con- 
servé sans  altération  jusqu'à  présent^  et  qui 
sera  conservé  de  même ,  malgré  les  efforts  des 
hommes^  jusqu'à  la  fin  des  siècles  par  une 
profession  publique.  Lisez  t  vou^  cesserez  de 
disputer  contre  des  faits  Soutenus  d'un  témoi- 
gnage beaucoup  plus  digne  de  foi  que  celui 
qui  bous  atteste  que  Socrate, Virgile  et  Clcéron 
ont  existé/  Souniettez-vous  à  Dieu,  et  ne 
commettez  pas  un  crime,  en  opposant  des 
raisonnemens  contre  des  faits  appuyés  de  Tau- 
torité  divine.  Distinguez  bien  la  métliode  de 
discuter,  et  donnei^vous  la  neinc  da  raisonner 
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sur  les  faits,  que  vous  devez  connaître  par  le 
témoignage  et  une  autorité  extérieure.  La  puis- 
sance  divine  est  au-dessus  de  toutes  les  forces 
de  la  nature  :  ainsi ,  là  où  se  trouve  le  témoi^- 
gnage  divin,  le  jugement  des  sens  doil  être 
interdit  :  c'est  ainsi  que  les  géomètres  et  les 
mathématiciens  s'égarent,  lorsqu'ils  préten- 
dent mesurer  tout ,  et  juger  de  tout  géométri- 
quement :  c'est  de  cette  manière  que  Spinosa 
a  été  induit  en  erreur,  en  niant  qu'il  y  ait  une 
substance  incorporelle ,  parpe  que  les  mathé- 
matiques lui  avaient  appris  qu'il  n'y  a  rien  où 
l'on  ne  puisse  concevoir  ni  lignes  ni  points. 
Aucune  autre  chose  qiûun  corps  ne  peut  tour 
cher  ni  être  touchée.  Cet  axiome ,  vrai  en  géo- 
métrie, ^st  faux,  parlant  physiquement.  En 
effet,  nous  sommes  assurés  physiquement  que 
nous  pensons ,  et  que  nos  pensées  influent  en 
quelque  manière  sur  les  mouvemens  de  notre 
èorps  ;  elles  les  modifient  et  les  déterminent. 
Les  mouvemens  de  notre  corps  affectent  à  leur 
•tour  notre  âme,  qui  a  la  faculté  de  penser, 
quoique  la  matière  n'en  soit  pas  susceptible. 
Il  n'y  a  réellement  que  deux  méthodes  pour 
parvenir  à  la  connaissance  des  choses  ;  celle 
de  droit  et  celle  défait.  Celle-ci  consiste  dans 
des  témoignages  et  dans  des  décisions  ;  Tautre 
dans  la  discussion ,  la  méditation ,  et  toute 
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autre  manière  abstraite  de  raisonner.  Cette 
méthode  ne  convenait  pas  à  la  rëvëlation  qui 
devait  éclairer  le  genre  humain  :  ainsi  la  révé- 
lation divine  ne  peut  être  connue, que  par  la 
méthode  de  fait ,  à  moins  qu'on  ne  soit  inspiré 
immédiatement  du  ciel  :  il  serait  conséquem* 
ment  ridicule  de  chercher  à  s'éclairer  par  une 
autre  voie.  Bientôt  nous  démontrerons  qu'elle 
n'a  pu^  et  ne  peut  nous  jeter  dans  l'erreur. 

Résumons-nous.  Après  avoir  parlé  des  di^ 
férentes  sortes  de  certitudes ,  qui  nous  condui- 
sent à  la  conviction  d'une  chose,  qui  nous 
paraît  renfermer  une  contradiction ,  savoir  r 
celle  tirée  des  principes  évidens ,  qui  nous  fait 
connaître  les  attributs  de  la  divinité  que  nous 
ne  comprenons  pas  ;  celle  qui  nous  vient  du 
sentiment  intérieur ,  par  laquelle  on  prouve 
aux  matérialistes  l'existence^  la  spiritualité, 
les  opérations  de  notre  âme  ;  celle  physique  \ 
qui  nous  fait  reconnaître  Pexistence  des  corps, 
du  mouvement^  de  l'espace  ou  de  l'étendue, 
et  celle  qui  nous  vient  des  témoignages  exté- 
rieurs ,  nous  nous  sommes  arrêtés  à'  celle-ci,* 
parce  qu'elle  est  plus  facile  pour  le  vulgaire , 
et  que  c'est  celle  que  Dieu  a  employée  pour' 
nous  révéler  les  choses  qu'il  importe  de  savoir:' 
c'est  par  ce  moyen  qu'un  aveugle  de  naissance  ' 
croit ,  sur  le  témoignage  des  hommes  ^  Pexis- 
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X^ace  des  .couleurs  et  lmr$  proyriétéa^  quoi* 
^u'^Uea  lai  paraissent  renfermer  des  absur-* 
d}të3«  Dtxivmâfit  lui  quelle  e^ t  j^  couleur  dit 
ciel  p  il  vous  r^poodra  qu'eUe  e»t  bleiae.  U  n'a 
jainais  vu  le  ciel;  mais  il  A  de  la  raison ,  ci  ii 
juge  qui?  tous  le$  bommea  «  siois  aueun  intérêt 
aaiis  aucun  motif  raisonna)^  ^  ne  peuTent  ac 
réiwir  toua  pour  le  tromper.  L'i^viden^e  lui 
est  démontrée  par  le  témoignage  des  hommes  ; 
H  a  réurideAce  extrinsèque  oa  morale  :  nous 
devons  donc  croire  sur  le  tânoignage  de  Dseu 
plusieurs  mystères  que  nous  ne  comprenons 
poJAt  9  ^t  qui  nous  paraissent  eoinlradicCoif  es , 
lorsq^^  liious  les  comparons  avec  les  idées  que 
nous  avons  des  dboses  matàîelles* 

La  £;h 9  dit  saint  Paul  {Seb.  3i^  0^  i  )  est 
la  conviction  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  :  Jlrgu^ 
mentum  non  apparentium.  £Ue  est  établie  sor 
des  faits  iacontestables  :  les  miracles. 

PuisqEie  les  isLOmmes  peuvent  se  commtiDÎ'o 
quer  leurs  pensées  ^  i'étre  essentiel ,  existant 
par  lui*siéme  peut  pkus  facilement  communi- 
quer ses  volojiiés  à  aes  créatures.  Quel  autre 
voie  pouvait-il  .mieux  employer  que  ie  moj^i 
<fi»^  sans  étne  peiïfarmé  dans  la  splière  actuelle 
des  faculté  de  l'hôanme^  fut  approprié  à  ia 
natuiïe.  iA  à  VasmMR  le  plus  raisonnable  de 
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par  sa»  m¥9Te»i  »(ms  aypnj^  jprou?é  qu'eliey 
ëtaie»(  9Qa  Jaogag^.  si^blioie^  TcKpression  pbj^ 
sique  de  sa  volonté.  Les  modiQcytloDS  des  loif 
nailuralles  lUreiit  les  signes  particuliers  du 
CréateMir  #upréiiiKie  à  i'e|[ar4  de  l'Iiomme  :  c'es^ 
ç^  qu^A  a  dë&igpë  par  le  pipt  ^e  ^iracl§  ; 
f^ilisi  même  immutabilité  à^s^  Dieu  :  il  ^oi^ 
prouve  soa  existence  p^  ^9  QSWvrA9  ;  U  R0il9 
ij^ruit  encore  par  elles^» 

On  r^t^f^  peutrétjre  cettç  apcj^ne  o]>j|$(t- 
tiuD^des  naturalistes  :  Powqvoi.sl  Dieu^  WfiMfi 
instruire  les  how^St^  fCa-  UU  pçs  fait  des  min^ 
cks  enprésence'de  tom^  et  pourquoixCenJajt^ 
ilplusPM^s  avouons  que  si  Sijeu.eût  n^ultiplijé 
oe^  signes  9  ils  auraient  perdii  leurs  quotités  4jO 
signes.,  et  pe  qui ,  da^is  Tordi^e  de  la  sagesse^ 
payait  demeurer  eytf aordinaire ,  serait  reotr^ 
daasia  classe  ordinaire  de,?.chpses.  Est-ce ^ue 
DiOWne  n'est  pas  iatëressë  à  cannaître  jia  cer- 
titude ou  diji  «loii^s  la  prphahilité  4^s  laits, 
quisç  sQiit  p^sés  long-teQipç  avaiit  lui  pu  daui^ 
cUs  lieux  éloignes?  M'en  a*t*il  pas  un  InoJe^ 
assuré  ?  K?  doit-^-il  p^is  s'ejpi  rapporter  sur  ceis 
objets  à  1^  déppsitiçipL  ^e  ceux  qui  en  ,on|;  étjé 
lep  témpios,  et  qi4  opt  transmis  kur  témoi- 
l^ge  de  vive  T.ojx  pu  par  écrit?  JNe  doitril  p9fi 

^ppMer  ÛM»  Mf  «?iablabks  les  mÊmM  ùr 
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cultes  essentielles  qu'on  découvre  en  lui  ? 
L'Européen,  qui  n'est  jamais  sorti  de  son 
pays ,  ne  croît-il  pas  sur  parole  ceux  qui  lui 
assurent  que  l' Amérique  existe  ? 

L'homme  a  des  moyens  infaillibles^  de  re- 
connaître la  vérité  des  dépositions.  Ne  sont-elles 
pas  plus  probables  lorsqu'elles  sont  attestées 
par  un  plus  grand  nombre  de  témoins ,  et  par 
des  témoins  irréprochables  ;  que  leurs  déposi- 
tions sont  plus  circonstanciées,  plus  harmo- 
Iniques  entré  elles,  sans  être  identiques  ?  Les 
témoins  ne  sont-ils  pas' plus  dignes  de  foi  qu'ils 
réunissent  les  conditions  essentielles  pour  être 
crus ,  la  capacité  et  V intégrité ,  dont  la  pre- 
mière consiste  dans  l'état  des  facultés  corpo- 
relles et  intellectuelles^  et  la  seconde  dans  le 
degré  de  probité  et  de  désintéressement  ?  Au 
testée  rexpérience,  par  laquelle  on  connaît  le 
tcaractère  moral,  doit  décider  delà  vérité  des 
faits  dans  la  nature  de  ce  langage  que  Dieu  ne 
pouvait  adresser  directement  à  chaque  homme, 
sans  diminuer  son  signe.  Ces  conditions  rem- 
plies ,  n'acquiert-on  pas  une  preuve  de  fait  ^ 
tiné  preuve  palpable ,  à  portée  de  l'intelligence 
la  plus  bornée  ?  N'y  aurait-il  p^s  opiniâtreté  ? 
démence  et  folie  même  de'  ne  pas  se  rendit 
à  des  rapports  accompagnés  de  pareilles  cir- 
-t^onstances  ?  Si  le  fait  rapporté  blesse  lespré^ 
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juges  les  plus  anciens ,  les  plus  enracinés ,  les 
plus  chéris;  si  les  témoins  réunissent  aux  con- 
ditions les  plus  essentielles  du  témoignage  des 
qualités  extraordinaires ,  qu^on  ne  trouye  point 
dans  les  autres  hommes;  si  à  un  sens  droit  et  à 
la  plus  parfaite  intégi:ité,  ils  joignent  des  ver- 
tus éminentes ,  la  bienveillance  la  plus  univer- 
selle ,  la  plus  soutenue ,  la  plus  active  ;  si  ceux 
qui  sont  intéressés  à  les  contredire ,  ne  Tout 
jamais  fait;  si  la  nature  obéit  à  la  voix  de  ces 
témoins  comme  à  son  auteur:  si  enfin  ils  per- 
sévèrent avec  une  constance  héroïque  dans 
leur  témoignage ,  et  souffrent  même  les  tour- 
ments les  plus  affreux  plutôt  que  dé  se  rétrac- 
ter; certes,  ce  fait  devra  passer  pour  certain  ^ 
et  ne  pourra  être  rejeté  sans  blesser  la  raison^ 

Si  j  à  toutes  ces  preuves ,  nous  reconnais- 
sons que  les  faits  ont  été  prédits  par  des  hom- 
mes morts  depuis  des  siècles  avant  Tévéne* 
ment;  si  les  faits  se  sont  absolument  passés 
tels  qu'ils  les  ont  prédits ,  nous  devons  recon- 
naître en  cela  quelque  chose  de  surnaturelle  ; 
nous  devons  admirer  la  sagesse  divine  qui 
emploie  tous  les  moyens  de  nous  persuader  j 
et  de  démontrer  aux  hommes  qu'ils  ne  sont 
pas  trompés. 

Cette  dernière  eirconstance  suffirait  pour 
répondre  à  toutesies  objections  de  l'incrédule 
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opiaiâtre  ;  que  pourraitrU  ^bjocteir  ?  Qo^uDe 
fausse  doctrine  peut  facilement  s Vcer^dît^r , 
parce  que  rentendement  n^est  pas  toujours 
pourvu,  des  notions  qui  peuvent  aidei'  à  dis- 
cerner le  faux  en  certains  genres  ?  Mais  s'il 
s^agit  d'objets  sensibles,  de  choses  notoires, 
de  choses  qui  se  passent  dans  un  temps  oq 
dans  des  lieux  féconds  en  contradicteurs  ;  si 
ces  faits  combattent  des  préjugés  endémiques , 
des  préjugés  politiques  et  religieux ,  des  hom* 
mes  qui  n^auront  pas  eutiéremeint  perdu  la 
raison,  pourront-ils  se  flatter  un  instant  de 
les  accréditer?  S'aviseraient-ils  de  vouloir  per* 
suader  à  leurs  compatriotes ,  à  leurs  coaiteffl* 
porains,  qu'un  homme  connu  de  tout  le  monde, 
mort  en  public,  est  resj^scité  ?  qu'à  sa  mort, 
tout  le  pays  a  été  obscurci  pendant  plusieurs 
heures;  que  la  terre  a  tremblé,  si  cela  notait 
pas  vrai ,  si  ces  hommes  spnt  des  gens  du  peu* 
pie,  illétrés,  parleront ^ Us  déslanguea  étraa* 
gères ,  s'ils  n'ont  reçu  le  don  des  langues  d'une 
manière  surnaturelle?  Oseront- ils  reprocbar 
un  crime  à  une  société  nombreuse ,  en,  sa 
présence,  si  cette  société  n'a  pas  commis  de 
crime?  cela  ne  tombe  pas  sous  le  bon  sens. 

On  dira  peut-être  enbore  que  des  hommes, 
remplis  de  ïaipour  le  plus  ardent  pour  le  genre 
humain  y  et  qui,  connaissant  la  heaute  ei  Pu^ 
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tilité  et  une  doctrine ,  auraient  compris  que  des 
miracles  étaient  nécessaires  pour  Vaccréditer, 
en  auraient  feinJt ,  et  se  seraient  annoncés 
comme  les  envoyés  du  Très-Haut. 

Supposons  qu'inspirés  et  soutenus  par  un 
genre  d'héroïsme  aussi  extraordinaire  ,  que 
n  a  pas  eu  Socrate ,  pour  accréditer  une  vé- 
rité ,  ces  hommes  se  seraient  dé'^^oués  aux 
souffrances,  «i  la  mort^  pour  soutenir  une  îm- 
posture^  qu'ils  auraient  jugée  si  utile  au  boa- 
heur  de  rhomme,  n'auraient  ils  pas  été  con- 
tredits ?  n'aurai ent-il s  pj^s  été  compromis  par 
queîques-uns  d'entr'eux? 

Outre  qu'un  pareil  héroïsme  n'est  pas  dans 
l'ordre  iBoral ,  il  heurte  encore  le  sens  com* 
mun  :  des  hommes  simples  et  illétrés  ne  peu- 
yent  former  un  pareil  projet,  Je  mettre  à  exé* 
cutioQ ,  et  encore  moins  le  consonnner  ;  ils 
auraient  été  trahis  par  quelques-uns  d'en- 
Ir'eux ,  s'ils  eussent  voulu  répandre  des  faus- 
setés ;  qudques^uns  auraient  bien  pensé 
qu'ils  ne  pouvaient,  par  la  route  du  mensonge, 
se  rendre  agréables  à  un  Dieu  vengeur  de 
l'imposture.      . 

En  effet,  des  hommes  qui ,  loin  d^être  assu- 
rés que  Dieu  approuvera  leur  doctrine,  ont 
des  raisons  très -fortes  de  craindre  qu'il  ne 
la  condamne ,  ne  s^exposeront  pas  aux  plus 
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grandes  calamités,  aux  plus  grands  périls^ à 
la  mort  même  la  plus  ignominieuse,  pour 
la  défendre  et  la  propager.  Des  hommes ,  qui 
aspireraient  au  glorieux  titre  de  bienfaiteurs 
du  genre  humain,  exposeraient-ils  leurs  sem- 
blables aux  plus  cruelles  épreuves ,  sans  avoir 
aucune  certitude  des 'cLédommagemens  qu'ils 
leur  promettent  ?  Non ,  sans  doute. 

D^ailleurs,  des  hommes  n'oseraient  entre- 
prendre de  persuader  à  leurs  contemporains 
des  faits  publics ,  nombreux ,  divers,  cireons- 
tanciés,  récents,  si' tous  ces  faits  étaient  de 
pure  invention.  Ils  seraient  bien  assurés  d'être 
confondus,  principalement  si  ces  faits  étaient 
Tacte  d'accusation  des  plus  riches  et  des  plus 
puissants  de  leur  pays. 

La  révélation  est  possible  ;  elle  était  néces- 
saire à  rhomme ,  on  ne  peut  la  méconnaître 
aux  signes  dont  nous  venons  de  faire  Ténumé- 
ratiçn ,  et  la  raison  est  forcée  de  s'j  rendre. 
Dieu  ne  serait-il  pas  injuste  de  nous  obliger 
à  croire  des  choses  qu'il  n'aurait  pas  eu  in- 
tention de  nous  faire  croire?.  Mais  nous  ayons 
démontré  par  les  attributs  /de  Dieu  que  cela 
ne  peut  se  supposer  sans  blasphémer. 

Les  hommes ,  postérieurs  aux  témoins  9  doi- 
vent encore  examiner^  dans  la. crainte  d'être 
trompés,  si  les  livres  transmissibles  de  ces  faits 
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sont  authentiques,  et  ils 'ne  peuventy  parvenir 
que  par  le  moyen  dont  ils  jugent  de  Tauthen*^ 
ticité  de  tous  lès  livres  que  nous  connaissons. 
Comment  savons-nous  que  FListoire  de  Tite- 
Live,  de  Tacite,  de  Quint-Curce  sont  bien  des 
auteurs  dont  elles  portent  les  noms  ?  N'est-ce 
pas  la  tradition  qui  nous  l'apprend  ? 

Si ,  remontant  de  siècle  en  siècle  ;  èi ,  con- 
sultant les  monumens  des  différens  âges ,  nous 
les  comparons  avec  ces  histoires  elles-mêmes  ; 
si  le  résultat  de  nos  recherches  est  qu'on  a 
constamment  attribué  ces  histoires  aux  au- 
teurs y  dont  elles  portent  aujourd'hui  le  nom , 
nous  ne  pouvons  avec  raison  suspecter  la  fidé- 
lité de  cette  tradition  :  elle  serait  trop  an- 
cienne ,  trop  constante ,  trop  uniforme ,  pour 
ne  pas  y  ajouter  foi,  puisqu'elle  n'aurait  jamais 
e'té  démentie. 

Si',  consultant  ensuite  les  monumens ,  les 
écrits  les  plus  anciens ,  nous  découvrons  que 
les  témoins  ont  formé  une  grande  société  ;  que, 
par  l'ordre  de  leur  maître  ^  ils  se  sont  répandus 
chez  toutes  les  nations  pour  y  annoncer  les 
grandes  yérités ,  dont  ils  avaient  été  témoins  ; 
s'ils  ont; rédigé,  chacun  en  particulier,  leur 
témoignage  par  écrit ,  et  en  ont  confié  le  dé- 
pôt à  leurs  successeurs  immédiats ,  reconnus , 
choisis  naiême  par  cette  même  société  pour  le 
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conserver  ;  que  des  millions  d'hommes  de  oette 
société  étaient  obligés  d^en  avoir  chacun  une 
copie  authentique^  que  ces  témoins  mémes^ 
afin  d'éviter  au  peuple  la  peine  de  Texamen, 
ont  choisi,  avec  cette  société^  des  hommes  in* 
tègres  et  instruits,  pour  interpréter  les  passa- 
ges qui  paraîtront  obscurs ,  nous  ne  pourrons 
nous  empêcher  d'admirer  l'qeuvre  de  Diea*  Si 
cette  même  société  imitait  ses  chefs ,  mé|H:i- 
sait  les  tourmens  et  la  mort,  pour  conserver 
ce  précieux  dépôt,  nous  reconnaîtrons  dans 
ces  actes  une  chose  surnaturelle  ^  qui  criera  à 
ma  conscience:  Omre  ce  livre  ;  vois  lesjaiis; 
ils  sont  authentiques;  soumets-toi ;  et  crois 
sans  examen  :  il  est  inutile  où  les  faits  par- 
lent. 

Si  nous  remarquons  que  plusieurs  membres 
de  cette  société  se  sont  divisés  sur  plusieurs 
points  de  doctrine ,  mais  que  ceux  qu'on  nom- 
mait /lovateurs^  en  appelaient  comme  les 
autres  à  la  déposition  des  premiers  témoins  ) 
et  qu'ils  en  reconnaissaient  l'authenticité , 
nous  ne  pourrons  plus  douter  qu.e  cette  dépo- 
sition  ne  soit  vraie ,  et  qu'elle  ne  se  soit  soi- 
gneusement conservée. 

Si  nous  considérons  ensuite  que  les  ennemis 
même  de  cette  société  réunie  et  divisée  n'oût 
point  nié  les  rapports  des  témoins  j  ni  l'au- 


^€Ètki9ê  àès  liyi^èâ  éoiitéiiaiît  lèurâ'  déposi- 
tions ;  qu'un  savant  ^  un  Biitetit  éëlèbre  de  k 
tiaiiofi  ennemie  des  témoins ,  et  qui  derait  les 
dëleéter ,  puisque  leurs  dépositions  ëlaîent  des 
éctes  d^accusatioti  fcontre  cette  nation,  en  £i 
fait  mention  dan»  ses  rfcrîts,  traâstnis  à  la 
postérité  (i),  qu'il  a  cité  mémede^  faits  es- 
sentiels promulguée  par  ces  témoins,  et  qu'il 
a  ménie  fait  Téldgé  de  plusieurs  d'entre  eux 
notre  contiôtion  serait  plus  grande,  quoi- 
qu'elle poo^rait  se  pass€*^de  ce  nouveau  de^ré 
de  certitude  morale. 

Si  des  historiens  irï^cusables  d'une  autre 
nation ,  d'un  peuple  éclairé,  d'un  peuple,  qui 
aspirait  à  l'etnpire  du  monde  entier ,  et  qui 
dominait  dans  le  pays  où  se  sont  passés  le^ 
faits ,  les  ont  Céf tifiés ,  annoncés  comme  cer- 
tains dans  leurs  écrits ,  également  transmis  à 
la  postérité,  ne  faudrait-ilpas  être  insensé 
poar  révoquet  en  doute  l'authenticité  de  ces 
écrits  et  leur  vérité?  Si  un  déiste,  un  opiniâ- 
tre naturaliste,  un  homme  de  génie,,  n'avaient 
pu  è'etnpéchcr  de  rendre  hommage  à  la  vérité 
à  l'authenticité  de  ces  dépositions,  de  ces 
forita,  et  à  leur  sagesse ,  quel  serait  donc  celui 


(i)  HiMeire  du  Monde ,  par  Josejdi» 
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qui  serait  assez  extravagant  pour  conserver 
quelque  incertitude  ? 

Examinons  maintenant  si  les  livres  que 
Ton  dit  contenir  la  révélation  divine  portent 
tous  les  caractères  de  Tauthenticité.  On  croit 
quelquefois  un'fait  naturel  sur  de  simples  pro- 
babilités; on  exige  la  certitude  pour  croire 
aux  miracles.  Si  tout  un  peuple  certifie  une 
résurrection,  nous  y  croirons,  parce  qu^elle 
est  possible  à  Dieu^  et  que  le  faux  témoignage 
de  tout  un  peuple  savait  un  prodige  plus  in- 
croyable que  celui jd'une  résurrection  :  car  un 
peuple  entier  ne  peut  être  induit  en  erreur 
sur  un  fait  qu'il  a  vu  et  entendu,  et  qu'il  a  pu 
toucher,  ou  il  faudrait  une  interversion  de 
toutes  les  lois  physiques,  aussi  forte  que  celle 
qui  rendrait  un  mort  à  la  vie.  Un  peuple  n'est- 
il  pas  composé  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  ne  se  connaissent  point,  dont  quel- 
ques-unes se  haïssent ,  et  qui,  toutes  ont  des 
préjugés,  des  passions  et  des  intérêts  con- 
traires ?  Il  n'y  a  que  celui  qui  dirige  toutes  les 
actions  humaines  qui  pourrait  opérer  le  mi- 
racle de  l'entraîner  dans  un  faux  rapport.  Qui 
oserait  blaspîhémer,  et  dire  que  Dieu  pourrait 
induire  en  erreur  ses  créatures  ?  On  dira  peut- 
être  qu'il  y  a  des  imposteurs;  sans  doute,  il 
s'en  trouve  ;  mais  ce  serait  une  absurdité  de 
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(lire  que  tous  les  hommes  le  sont.  Ainsi  lors- 
que tout  un  peuplé  nous  dît  qu'il  a  vu  un  fait 
nous  le  croyons  ;  mais  s'il  nous  disait  qu'il  est 
arrive  par  sortilège  ou  par  miracle,  nous  exa- 
minerions s'il  n'a  pas  tiré  une  fausse  consé- 
quence. Enfin,  dit  Pascal,  il  Jaut  juger  de 
h  doctrine  par  les  miracles ,  il  faut  juger  des 
miracles  par  la  doctrine.  La  doctrine  discerne 
les  miracles  j  les  miracles  discernent  la  doc^ 
trine.  Cela  est  vrai. 
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*    De  rcoÀthendcité  eu  de  la  vérité  de  V Ancien 

Examinons  si  les  premiers  livres  de  la  ré- 
yélation  portent  le  sceau  incontestable  de  la 
plus  exacte  véritë,  et  de  la  plus  grande  authea- 
ticité  ;  si  les  auteurs  n'ont  pas  été  contredits; 
s'ils  avaient  les  qualités  nécessaires  pour  être 
crus ,  si  leurs  écrits  n'ont  pas  été  altérés  ;  s'ils 
nous  ont  été  transmis  avec  la  plus  grande  pré- 
caution j  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  premier  historien  est  Moïse  ,  né  en 
Egypte,  1671  ans  avant  Jésus-Christ,  daos 
une  terre  étrangère ,  où  tous  ceux  de  sa  nation 
étaient  esclaves ,  obligés  aux  travaux  les  plus 
humilians  et  les  plus  pénibles,  il  avait  été 
exposé  dans  une  lie  du  Nil  au  moment  de  sa 
naissance.  Récueilli  par  la  fille  même  du  des- 
pote^ qui  tenait  sa  nation  captive,  il  fut  élevé 
dails  son  palais,  et  instruit  dans  la  science 
profonde  des  Ëgyptîena. 

Moïse  (  ainsi  nommé  par  sa  nation ,  parce- 
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qull  fut  sauvé  des  eaux)  était  beau,  rempli 
d'esprit  et  d^e  taleos.  Il  était  appelé  à  faire  une 
brillante  fortune  à  la  cour  de  Pharaon.  Inspiré 
par  Dieu ,  nous  dit-il ,  il  renonce  à  tous  ces 
vains  honneurs  ;  il  fuit  l'Egypte,  et  se  retire 
dans  la  terre  de  Gessen,  chez  les  Madianites, 
ou  il  épouse  la  fille  de  Jethro  prêtre  du  vrai 
Dieu. 

Après  de  longues  épreuves ,  après  s'être  for- 
tifié dans  la  croyance  d'Abraham ,  un  des  pa- 
triarches de  sa  nation^  pendant  4o  ans,  et 
avoir  composé  le  livre  de  Job ,  Moïse  se  sentit 
saisi  tout- à  7  coup  d'une  lumière  secrète  :  il 
crut  entendre  une  voix  céleste ,  qui  lui  ordon- 
nait de  retourner  dans  le  palais  même  d'où  il 
s'était  enfui.  Jllez  obliger  Pharaon  à  rendre 
la  liberté  aux'  Israélites.  Ah*,  Seigneur  1  S'é- 
cri&-t-il  par  une  inspiration  divine ,  ènvojez 
plutôt  celui  que  vous  des^ez  envoyer. 

Moïse,  le  savant,  l'éloquent,  le  sage  Moïse 
surmonte  les  vains  scrupules  de  sa  raison, 
obéit  à  la  voix  qu'il  a  cru  entendre^  et  retourne 
vers  l'Egypte  avec  son  frère  Aaron  :  il  quitte 
une  rie  paisible  pour  aller  courir  lès  plus  grands 
dangers. 

Arrivé  en  Egypte ,  avec  le  secours  d'une 
simple  baguette ,  les  plus  grands  miracles  s'o- 
pèrent à  sa  voix.  Les  magiciens  veulent  le  con- 
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fondre ,  et ,  bientôt  ih  sont  forces  de  recon- 
naître en  lui  une  puissance  surnaturelle.  Moïse 
.  frappe  de  mort  les  premiers  nés  des  Égyptiens; 
et,  sans  armes,  sans  ruse,  sans  le  moindre 
effort,  il  parvient  à  soustraire  sa  nation  à  la 
captivité.  Il  la  conduit  y  ei^  suivant  une  étoile 
vers  une  mer  en  furie  :  les  flots  houleux  de 
la  mer  Rouge ^  à  la  ,voix  de  Moïse,  s'ari^é- 
tent  ;  les  eaux  furieuses  se  partagent  en  deux 
masses.  La  mer  immobile  entrouvre  ses  gouffres 
profonds  et  offi*e  dans  son  sein  une  route  aride 
et  vaste.  Au  premier  mot  du  saint^Homme ,  des 
remparts  de  crjstal  d'une  hauteur  effirojable 
la  bordent  de  chaque  côté ,  et  il  descend  avec 
confiance  dans  cet  abîme.  Les  Israélites ,  sans 
armes  ^  chargés  des  richesses  de  PEgypte,  al- 
laient être  atteints  par  Tarmée  formidable  d'A- 
ménophis,  Pharaon  d'Egypte  ;  ils  ne  pouvaient 
échapper  à  la  rage  ennemie  ;  saisis  d'e&oi  j  ils 
se  précipitent  dans  cette  route  inmiense  que 
Moïse  parcourait  :  ils  arrivent  à  l'autre  bord  ; 
et  déjà  Aménophis  était  dans  ce  chemin  mira- 
culeux avec  toute  son  armée.  Les  eaux,  tout-à* 
coup,  rentrent  en  fureur,  roulent  sur  les  Egyp- 
tiens avec  un  horible  fracas ,  et  ils  disparaissent 
aux  yeux  des  Israélites  étonnés. 

Cette  populace  ignorante,  indocile,  incré- 
dule^ opiniâtre  jusqu'à  la  déraison,  imbue  dû 
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paganisme  égyptien ,  se  trouva  dans  un  pays 
stenle  J  manquant  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie;  elle  n'avait ,  pour  se  nourrir,  qu'une 
rosée,  qui,  chaque  malin,  tombait  miraculeu- 
sement «n  forme  de  manne  :  il  fallait  Famasser 
avant  le  lever  du  soleil.  Dieu  mettait  ainsi  leur 
foi  à  Pépreuve;  mais  ils  oublièrent  bientôt  les 
merveilles  qui  les  avaient  tirés  d'Egypte;  ils  se 
révoltèrent  contre  Moïse;  ils  construisirent  un 
veau  d'or,  et  l'adorèrent. 

La  foi  dé  Moïse  même  fut  ébranlée ,  et  Dieu , 

>  > 

pour  le  punir,  lui  annonça  qu'il  n'entrerait 
pas  dans  la  terre  promise.  II  monte  au  sommet 
d'une  montagne  voisine  ;  il  y  est  aussitôt  envi- 
ronné de  flammes  miraculeuses  :  il  y  voit  la  loi 
agréa^e  au  vSeîgneur^  écrite  sur  une  table  de 
pierre  en  lettres  d'or;  il  descend  de  la  mon- 
tagne ;  îi  casse  et  brise  le  veau  d'or  ;  il  fait  périr 
les  nombreux  coupables ,  et  dçnne  aux  jeunes 
gens j  cffirayés ^  cette  loi  divine  que,  par  un 
nouveau  miracle ,  ri  venait  de  recevoir.  Tous 
ces  fiftts  ne  tious  dénïontrent-ils  pas  évidem- 
ment  la  sagesse  divine ,  et  la  prtvoyance  su- 
prême? Dieu  humilie^Moïse ,  afin  de  lui  )prott- 
veret  à  son  peuple  que  l'homme  est  Faible ,  et 
qu'il  ne  peut  rieti  Sans  sa  grâce.  Il  punit  les 
anciens ,  afin  de  faire  rentrer  les  jeunes  dans 
le  devoir  ,  et  de  les  y  affermir.  Il  permet  h  re- 
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Tolte  contre  Moïse^  afin  de  faire  connaître  à 
la  postëritë  ropiniâtretë  des  Israélites  et  leur 
incrédulitë.  H  nous  prouve  par  ce  mojen  que 
Moïse  ne  pouvait  les  tromper,  et  que  s'il  eût 
écrit  des  choses  fausses,  bientôt  ils  se  seraient 
soulevés  contre  Timposture.  Enfin,  il  nous 
prouve  la  confiance  qu'on  doit  avoir  en  ses 
écrits.  Il  j  eut^  parmi  les  jeunes  gens,  qui  quit- 
tèrent le  saint  Homme,  pour  aller  dans  la  terre 
promise ,  beaucoup  de  schismes ,  beaucoup  de 
révoltes ,  et  cependant  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  jamais  pensé  à  contredire  les  faits  pro- 
mulgués par  l'historien  sacré.  . 

En  effet,  Moïse  ne  s'est  pas  ti*ompé,  et  n'a 
point  voulu  tromper  !  il  n'aurait  pu  induire 
en  erreur  tout  un  peuple  aussi  opiniâtre,  aussi 
séditieux ,  puisque  la  nation  entière  avait  été 
témoin  de  tous  les  prodiges.  Il  n'a  pu  être 
trompé  sur  les  éyénemens ,  dont  il  n'a  pas  éïé 
témoin .  Le  Pentateuqoe  ou  lés  cinq  Uyres ,  dont 
Moïse  est  l'auteur,  inspira  la  plus  grande' per- 
suasion, et  ce  qu'il  annonce  à  Ifégard  du 
développement  du  monde ,  est  confo^e  aux 
lois  de  la  nature.  SêtU^  fils  d'Adam,  avait 
vécu  long- temps  avec  te  premier  homme, 
ainsi  queÉnoch,  pèredeMathusalem.  Lamech^ 
petit-fiils  de  ce  dernier,  a  habité  beaucoup 
d'années  avec  lui.  Lamech  a  vécu  SgS  ans  avec 
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No^«Sem,fils  de  ce  patriarche^  a  vëcu448  ^QS 
avec  son  père  y  et  Abraham  1 5o  ans  ayec  Sem. 
Isaac ,  £yi9  d'Abraham ,  a  habite  pendant  76  ans 
avec  ce  patriarche^  et  33  ans  ayec  Lëyi,  aïeul 
de  la  mère  de  Moïse. 

Les  Israélites  n'avaient  d'autre  histoire  à  rete^- 
nir  que  celle  d'Abraham  :  ils  se  l'étaient  trans- 
mise  ayec  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  avec  la 
plus  grande  exactitude.  Les  parens  de  Moïse 
l'ayaient  bien  fraîchement  dans  leur  mémoire , 
et  ilsnWaient  aucun  motif  de  l'altérer,  pour  la 
transmettre  à  la  postéritéXeurs  contemporains 
existaient,  ils  auraient  redressé  les  erreurs.  Moï- 
se était  savant,  instruit,  et  il  savait  démêler  le 
faux  du  vrai.  Ce  grand  homme  à  qui  il  fallait  des 
miracles  pour  affermir  sa  croyance,  n'a  pas  man- 
qué de  coqsulter  les  contemporains  de  son  aïeul 
et  de  sa  mère,  sur  les  éyénemens  <{ue  ceux-ci 
lui  avaient  transmis ,  et  il  aurait  facilement  re- 
connu l'imposture.  S'il  n'eût  pas  été  persuadé, 
assuré  de  ces  faits ,  il  ne  les  aurait  pas  écrits , 
puisque  sa  foi  fut  ébranlée  après  tous  les  évé- 
nemens  miraculeux^  dont  il  avait  été  témoin. 
Rien  ne  l'y  contraignait,  puisque  les  miracles, 
qui  s'étaient  opérés  par  son  ministère,  lui  avaient 
donné  tout  pouvoir  sur  cette  populace  indocile  : 
il  reconnut  donC  bien  évidemment  la  vérité  ;  il 
n'a  pu  êûe  trompé ,  et  il  n'a  pu  nous  tromper. 
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Dieu  a  prouve ,  par  les  miracles  qu'il  a  faits  en 
sa  présence  et  par  lui ,  à  la  vue  de  tous  les 
Égyptiens  et  des  Israélites^  qu'il  Fayait  dboisi 
pour  faire  connaître  sa  volonté  aux  hommes  : 
son  histoire  est  donc  d'inspiration  dhrîne  ;  îl 
est  l'historien  sacré. 

Moïse ,  après  Tavoir  écrite ,  la  confia  à  Josué. 
Il  lui  remit  le  commandement  des  jeunes  Israé- 
lites^ et  il  leur  ordonna  d'aller  s'établir  dans  la 
terre  promise  :  il  leur  annonça  en  même  temps 
que  Dieu  veillerait  sur  eux  ;  qu'il  leur  enverrait 
un  autre*  prophète ,  qui  serait  bien  au-dessus 
de  lui ,  et  il  leur  recommanda  d'être  fidèles  à 
sa  doctrine. 

Moïse  n'a  aucun  doute  :  inspiré  de  Dieu,  il 
parle  à  son  peuple  en  homme  persuadé  des 
événemens  qu'il  annonce;  il  lui  prédit  pour  la 
seconde  fois,  l'arrivée  de  Jésus-Christ,  d'un 
prophète  trè»-supérîeur  à  lui ,  et  îl  lui  recom- 
mande d'y  Ôtre  fidèle. 

Si  Moïse  eût  été  un  homme  vain ,  orgueilleux , 
un  enthousiaste  y  un  homme  qui  eût  cherché  à 
se  faire  un  nom,  il  n'aurait  pas  dit  à  ce  peuple 
qu'il  lui  arriverait  un  prophète  bien  supérieur 
à  lut,  et  il  ne  lui  aurait  pas  recommandé  d'aban- 
donner sa  loi,  pour  suivre  celle  qu'il  Icurtra- 
cidraît.    . 

Moïse  était  vraiment  inspiiiré  de  Dieu ,  et  il 


le  savait  :  ce  propbète^  sans  penser  à  lui ,  à  sa 
gloire  et  à  son  bonheur^  n'a  eu  intenti<ni  que 
d'exécuter  la  volonté  divine  ;  il  s'y  est  soumis 
avec  huDDtilitë^  puisqu'il  remit  le  commande- 
ment  entre  les  mains  de  Josuë. 

Cette  rëvâation  sert  de  base  à  celle  dont 
nous  nous  entretiendrons  bientôt  :  il  nous 
importe  c<Hiséqnemment  d'examiner  si  les 
livres  qui  nous  ont  transmis  cette  première 
révélation  n'ont  pas  été  altérés. 

Déistes  opiniâtres^  et  naturalistes^  lisez  Fhis- 
toire  de  ce  peuple  ingrat ,  de  ce  peuple ,  parmi 
lequel  il  y  a  eu  tant  de  divisions,  parmi  lequel 
il  yen  a  encore^  vous  ne  trouvèrent  nulle  part 
aucune  contradiction  à  PégaM  des  livres  de 
Moïse ,  ni  au  siiijet  des  fisiits  qui  y  sont  conte- 
nues :  il  avait  ^«âu  contraire ,  une  si  profonde 
vénération  pour  oe  recueil ,  qu'il  le  regardait 
comme  un  objet  sacré*  Ces  livres  étaient  con- 
servés avec  la  plus  grande  précaution.  Les 
^  lettres  en  étaient  comptées  ^  et  personne  ne 
V^uvait  y  toucher. 

Dieu  envoya  également  des  prophètes  à  ce 
peuple  :  Da^idy  SéUoPnon^  Esdras ,  Daniel ^ 
*  Isdiey  Jéràmey  Àg^ée^Michée  ^  Osée  y  Ézé-' 
chiel,  Âmos  :,  Mal€U)hiey  Zachane.  Aucune 
secte  n'a  nié  les  faits  annoncés  dans  leurâ 
écrits ,  ou  recueillis  dans  leur  Instoirc.   Ces 
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lirrea  ont  été  gardas  avec  le  même  soin  que 
ceux  de  Moïse.  Il  y  a  plus  :  chaque  Israélite 
devait  en  faire  une  copie  dans  sa  TÎe  ;  elle  devait 
être  coUationnée  sur  les  copies  authentiques, 
et  les  lettres  en'  étaient  également  comptées. 
Ce  peuple  estdivisé  en  plusieurs  sectes,  et  au-  ' 
cune  nVlère  le  moindre  doute.  Toutes  con- 
servent avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ces 
livres,  objets  de  leur  condamnation;  n'est^è 
pas  une  chose  miraculeuse?  Ne  prouve-t-elle 
pas  par  elle-même  la  vérité  des  faits  ?  Ne  nous 
assure-t-elle  pas  que  ces  livres  sontl'ouvrage  de 
Dieu?c'e8tl'AncienTéstament(jue  nous  avons. 
Il  n'a  jamais  été  contredit  en  aucune  chose  par 
les  Juifs ,  ennemis  de  la  religion  chrétienne. 
Les  faits  relatés  dans  l'ancien  testament ,  les 
prophéties  qui  j  sont  rapportées  ont  donc  la 
plus  grande  authenticité.  Cesprophétiessesont 
réalisées;  elles  ont  "été  accompagnées  de  mi- 
racles ;  elles  contiennent  donc  la  révélation  di- 
vine; l'Ancien  Testament  est  clone  vrai  et  ^ 
authentïque.L'étre  suprême,  afinde  convaincre' 
rincrédule>  celui,  qui  examine  plutôt  que  de 
se  soumettre  à  l'autorité  établie ,  jFàit  garder 
avec  la  plus  étonnante  exactitude  la  révélation , 
la  base  du  Christianisme ,  par  les  ennemis  mê- 
mes du  nom  Chrétien.  Quels  prodiges  !  quel 
plu>  grand  miracle,  et  qu'il  est  «n  même  temps 
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facile  à  aJ)ercevoir  !  Déistes^  direz^-vous  encore 
que  Dieu  ne  s'occupe  pas  des  hommes?  Que 
diriez-vous  d^un  roi  qui  ne  penserait  jamais  à 
à  ses  sujets?  Qu'il  n'est  ni  bon  ni  juste.  Cepen- 
dant vous  n'ignorez  point  que  l'Être  suprême 
est  infiniment  bon  et  juste  :  cessez  donc  de 
blasphëmer,  en  disant  qu'il  ne  s'occupe  pas 
de  nous.  Ajôuterez-vous  qu'il  y  a  dans  l'Ancien 
Testament,  afin  d'autoriser  votre  opiniâtreté^  * 
quelques  manières  de  parler^  peu  conformes  à 
l'idée  que  nous  devons  avoir  des  perfections 
divines.  Faites  attention  au  caractère  du 
peuple  à  qui  l'on  parlait:  C'était  des  hommes 
opiniâtres ,  indociles  et  séditieux.  Confrontez 
ces  expressions  avec  d'autres  qui  les  expliquent. 
L'Ancien  Testament ,  les  Ecritures  sacrées 
nous  annoncent  la  bonté  infinie  de^  Dieu, 
ses  miséricordes^  sa  tendresse  paternelle  pour 
ses  créatures.  Mais  tout  serait  scandale  pour 
quiconque  voudrait  se  scandaliser.  Lisez  les 
confessions  de  saint  Augustin ,  et  taisez*vous. 
Direz-vous  que  Dieu  ^  en:  choisissant  un  peu- 
ple, a  proscrit  le  reste  du  genre  humain;  qu'as- 
surer cela  5  ainsi  que  le  rapporte  T Ancien  Testa- 
ment, c'est  attaquer  la  justice  et  la  bonté  divine  ; 
que  c'est  blasphémer ,  et  ^  que  conséquemr- 
ment  les  livres  de  Moïse  ne  contiennent  pas  la 
révélation  divine?  Mais  les   autres  nationSi 
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pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  religion  des 
Juifs,  ont  pu  se  sauver  en  observant  la  loi  natu- 
relle, témoin  Job,  qui  ne  connaissait  point  la 
loi  de  Moïse  :  n'estai  pas  qualifie  de  saint  dans 
le  livre  deTobie?L'Églîie  chrétienne  ne  le  ré- 
vère-t-*elle  pas?  Saint  Paul  ne  IVt-il  pas  qua- 
lifié de  juste  et  de  saint?  Au  refrtè  lorsque  l'An- 
cien Testament  traite  lés  Israélites  de  ^^jujpi!^ 
de  Dieu,  il  entend  seulement  que  c'est  par  ce- 
lui-là que  Dieu  a  voulu  se  faire  eittendre  au 
genre  humain.  Abraham  et  Isaac ,  ainsi  que 
ses  descendàns ,  ont  été  plus  dociles  à  sa  voix 

que  les  autres ,  et  ils  les  a  choisis  pour  mani- 
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fester  sa  volonté  aux  hommes  :  c'est  une  preuve 
de  sa  justice.  A-t-il  ôté  aux  autres  les  moyens 
de  suivre  la  loi  d'Abraham ,  dlsaac  et  de  Jacob? 
Au  contraire  :  il  a  mis  les  Israélites  en  relation 
a Ve^  tous  lèô  autres  peuples ,  avecIesÉgypticbs , 
les  Bàbylonnîens^  lés  Syriens,  les  Grecs  et  les 
Romaibâ.  Tous  connaissaient  que  les  Israé' 
files*  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu ,  créateur  de 
totit.  Les  "Grecs  lui  envoyaient  des  offirandes. 
Afefxandre-le-Gtâûtl ,  s'est  prosterné  dans  le 
Tempfe  du  Très-Haut,  et  Cyrus,  le  Conqué- 
rant, Ta  fait  rebâtir.  Dieu  se  faisait  connaître 
suflisamitient  aux  nations  :  celles-ci  s'opiniâ- 
traient  à  garder  leurs  fausses  divinités ,  et  il  en 
tpst  de  ïnéme  aujourd'hui .'  La  religion  chrétienne 
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est  connue  de  toutes  les  nations^  et  cependant 
les  Chrétiens  seuls  sont  les  élus  de  Dieu,  sont 
le  peuple  de  Dieu.  Dira-t-on  que  cela  n'est  pas 
juste  ?  Mais  pourquoi  certaines  nations  refusent- 
elles  de  lire  et  de  suivi*e  TÉvangile  ?  Mais  n'y 
a-t-il  pas  des  athées,  des  déistes  au  milieu 
des  chre'tiensî  n'j  ô-t-il  pas  des  Juifs?  n'ont- 
ils  pas  tous  les  moyens  de  s'éclairer  sur  la  chose 
la  plus  importante  ?  Quel  est  donc  l'insensé 
qui  osera  accuser  Dieu  de  son  opiniâtreté  ? 
n'oût-ils  pas  osé  dire ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance du  style  des  livres  d'Ëlsdras  avec  celui 
de  Moïse,  qu'ils  étaient  tousd'£sdras ,  et  qu'ils 
avaient  été  faussement  attribués  à  Moïse?  Us 
ignoraient  sans  doute  les  précautions  des  Juifs 
relativementà  l'authenticité  de  ces  monumens. 
Âureste ,  de  cequeEsdras,  après  un  long  espace 
de  temps  ^  a  écrit  dans  le  même  style  que  Moïse , 
s'ensuit-il  que  tout  est  de  lui  %  Ce  serait  faire  un 
très-faux  raisonnement  que  de  décider  ainsi. 
E$dras,  qui  était  l'homme  de  Dieu  comme 
Moïse  9  ne  devait-il  pas  écrire  dans  le  même 
stylfi  que  lui  ?  Lorsqu'une  langue  est  à  sa  per« 
fectioo,  elle  n'éprouve  plus  de  changement. 
Est-ce  Vjue^  si  un  écrivain  s'exprimait  aujour* 
d'hui  comme  Virgile,  on  pourrait  induire  de-là 
que  les  ouvrages  de  Virgile  sont  faussement 
attribués  à  Virgile  ?  Non  sans  doute.  Cependant 
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le  temps,  qui  s'est  ëcoulë  depuis  Virgile  jus- 
qu'à Dous,  est  plus  loDg  que  celui  qui  s'est 
passe  depuis  Moïse  jusqu'à  Esdras.  LVcrivaia 
que  nous  supposons ,  a  imité  Virgile  dans  le 
style ,  comme  Esdras  a  imite  Moïse.  Virgile  a 
porte  la  langue  latine  à  sa  perfection ,  on  doit 
donc  chercher  à  suivre  ses  traces.  C'est  ce  qu'a 
fait  Esdras  à  l'égard  de  Moïse  :  ainsi  on  ne  peut 
alléguer  aucune  raison  plausible  contre  l'au- 
thenticité de  l'Ancien  Testament. 

Ce  serait  une  très-faible  objection  d'allé^ 
guer  qu'on  a  été  obligé  de  préférer  au  texte 
Hébreu ,  la  version  des  Septante  pour  con- 
cilier avec^ l'écriture  l'antiquité  de  la  Chine: 
si  elle  a  eu  cette  préférence ,  c'est'  parce  qu'on 
a  cru  qu'elle  rendait  mieux  le  texte  de  Moïse. 
M.  Bergier  a  si  victorieusement  réfuté  les  idées 
de  Freret  sur  \ts  Annales  Chinoises^  que  M.  de 
Voltaire ,  dans  les  conseils  raisonnables  y  n'a 
rien  trouvé  à  lui  répliquer.  Les  Chinois  n'ont 
été  instruits  que  par  les  Mahométans  et  les 
Jésuites  :  ils  étaient  encore,  en  1773^  très- 
ignorans  dans  les  Mathématiques.  Quel  fonde- 
ment peut  donc  avoir  un  homme  sensé  sur  leur 
calcul  des  éclipses?  Aussi  cette  preuve *a-t-elle 
été  abandonnée  par  Tauteur  des  recherches 
philosophiques  sur  les  Chinois.  Mais  un  de 
leurs  empereurs  n'a«-t-il  par  brûlé  leurs  annales  ? 


(  175  ) 
alors  quel  fond  ëtaSlir  sur  Pouvrage  qu'on  lui 
a  substitué?  Leur  histoire  ne  mérite  aucune 
croyance,  que  depuis  Tan  206  avant  Jésus- 
Christ;  c'est  un  chaos  de  fables  et  de  contrat- 
dictions  dont  on  ne  peut  extraire  rien  de  rai- 
sonnable. 

La  réalité  du  déluge  est  prouvée  par  l'au- 
torité de  Phistoire  sacrée  et  de  la  profane  ;  et 
toutes  les  hypothèses  qû'oniui  substituerait  ne 
seraient  que  le  fruitd'une  imagination  déréglée  : 
on  ne  détriut  pas  les  faits  par  des  systèmes  ou 
par  des  songes. 

En  vain  dirait-on  contre  l'Ancien  Testament 
qu'il  rapporte  la  haine  des  Juifs  contre  leurs 
ennemis  ^  leur  cruauté  envers  les  nations  sub* 
juguées,  plusieurs  actions  condamnées  par  le 
droit  des, gens  et  les  lois  de  l'humanité;  car  il 
serait  ridicule  de  croire  que  Dieu  ne  condam- 
nait pas  la  manière  de  l'exécution ,  et  quoiqu'on 
dise  que  le  Tout-Puissant  l'a  voulu ,  c'est  une 
manière  de  parler  des  peuples  qui  admettent 
une  providence.  On  commettra  toujours  des 
erreurs  de  cette  nature ,  lorsqu'on  ne  saura  pas 
interpréter  le  sens  d'une  langue ,  et  il  serait 
absurde  de  décider  de  son  génie  par  celle  en 
usage  aujourd'hui.  Ce  qui  estlndécent  en  fraù* 
çais  y  ne  l'est  pas  en  latin  ,  et  ce  qui  ne  con- 
viendrait point  dans  cette  dernière  langue, 
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pourrait  ne  pas  être  ridicule  dans  la  langue 
Hébraïque  :  si  Ton  se  donnait  la  peine  de  lire 
le  commentaire  que  Bossuet  a  fait  du  Cantique 
des  Cantiques ,  et  Texplication  que  M.  du  Guet 
a  donne  du  livre  de  Job ,  on  se  convaincrait 
de  cette  vérité. 

Il  reste  à  examiner  si  la  religion  Chrétienne 
est  en  par&ite  concordance  avec  les  prophéties 
contenues  dans  l'Ancien  Testament,  dont  la 
vérité  se  prouve  encore  par  la  religion  chré- 
tienne ,  qui  est  l'accomplissement  des  faits  pré- 
dits par  TAncien  Testament.  Quel  enchaîne- 
ment de  preuves  !  Qu'il  est  facile  de  recoD- 
naître  à  ce  concours  de  certitudes  l'œuvre  de 
Dieu  ! 
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Delauthenticitéde  l'histoire  de  Jésus-Christ 

et  de  t Evangile. 

Nous  remarquons  dans  riiistoîre  de  Jésus-^  ' 
Christ,  dans  l'Évangile  la  ménîe  authenticitf^ 
que  dans  FAhcien  Testament.  On  n'a  jamais 
conteste  à  wSaint-Pierre  et  à  Saintr-Paul,  ni  aux 
autres  apôtres  leurs  dépositions  écrites  ^  c^çst- 
à-dire,  les  écrits  qu'on  leur  attribue. 

Les  Chrétiens  formèrent ,  ainsi  que  les  Juifs , 
une  société  nombreuse,  qu'on  nomme  PÉgKso. 
Jésus  -  Christ ,  leur  maître,  prévoyant  que  la 
^oie  d'examen  les  mettrait  en  danger  de  tombei* 
dans  l'hérésie  ,  dans  le  scepticisme  et  l'infidé- 
lité; connaissant  que  la  voie  d'autorité  éimi  la 
seule  voie  de  salut,  établit  un  chef  à  son  église ,  a 
la  société  qu'il  formait.  Tu  es  Petrus,  et  super 
Imnc  petram  œdijicàbo  Ecclesiain  meam.  Vôu?* 
êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'établirai  mon 
église.  Sicuf  aùdio^  judico.  Je  juge,  disait:il,  se* 
Tome  II-  13 
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Ion  ce  que  j'ai  ouï  (i).  Qui  vous  écoute^ 
vrC écoute  y  dîsaît-îl  à  ses  apôtres  (a)*.  Allez  vous.- 
mêmes;  enseignez  toutes  les  nations.  Allez  être 
mes  témoins  par  toute  la  terre  (  3  ) .  II  leur 
confia  le  précieux  dépôt  de  sa  doctrine,  de 
%es  miracles  (4)»  ajoute  Fapôtre  Saint  Paul 
aux  jBphésiens,  chap.  4  •  "  Jésus-Christ  lui- 
»  même ,  a  donné  ^  son  Eglise  des  apôtres^  des 
»  prophètes ,  des  pi^teurs ,  àes  docteurs ,  pour 
«»  Fassemblage  des  saints  ;  pour  Fœuvre  du  mi" 
»  nistère^  pour  l'édification  du  corps  de  Jésus- 
i>  Christ,  afin  que  nous  ne  soyons  plus  flottans 
)>  i  tout  vent  de'  doctrine,  et  emportés  tantôt 
»  d^uQ  c^té ,  tantôt  de  l'autre  par  les  difie- 
B  rente»  opinions  des  hommes.  Et  à'Timothée, 
»  a ,  â  :  les  choses  que  tous  avez  entendues  de 
»  ma  bouche  devant  plusieurs  témoins,  com^ 
»  mette^les  à  des  gens  qui  soient  aussi  capables 
»  d'en  enseigner  d^autres.  Le  même  apôtre  au- 
»  non^ait  aux  Hébreux  ,15,17:  obéissez  à  vos 
»  conducteurs  et  vous  j  soumettez;  car  ils 
»  veillent  pour  vos  âmes ,  comme  devant  en 


(i)  Jean,  5^  3o* 

(a)  S.  Luc  >  lOy  iG.-^r^rS.  Mathieu,  lo,  4^. 

(3)  S.  Jean  ,  ao,  21 ,  33,  a3.  — S.  Luc. ,  34>  4?/ 
48.— -S.  Marc  y  16^  i5  —S.  Mathieu ,  a8,  ig. 

(4)  Tiimoihëe  ,  6 ,  30. 
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))  rendre  compte,  et  aux  Galates,  i,  8,  g* 
»  Quand  nous-mêmes  pu  un  ange  du  ciel  vous 
»  annoncerions  un  autre  Evangile ,  qu'il  soit 
)>  anâffhème! 

Les  choses  qui  supposent  un  fait  ne  peuvent 
se  connaître  que  par  le  témoignage  ef  la  voie 
d'autoritë.  En  effet  ^  ce  n'est  point  parla  médi- 
tation ni  par  le  raisonnement  que  nous  pouvons 
nous  assurer  qu'il  y  a  une  ville  de  Londres; 
c'est  uniquement  par  des  autorités  et  par  des 
relations,  si  nous  ne  pouvons  aller  sur  les  lieux 
pour  nous  en  assurer  nous-memes.il  en  est  de 
même  d'une  religion  révélée^  établie  sur  des 
faits.  C'est  ce  témoignage  que  TÉglise  Catho-- 
Jîque  fournit.  Toutes  les  Eglises  particulières 
qu'elle  renferme ,  et  qui  soutdispersées  en  tan); 
de  lieux  produisent  ce  témoignage.  Tout.  ce. 
grand  corps  assure  qu'il  a  appris  les  faits ,  qui 
composent  la  religion  chrétienne,  de  la  géné- 
ration à  laquelle  il  a  succédé ,  et  que  les  gêné* 
rations  précédentes  les  avaient  appris  de  même  : 
.  les  unes  des  autres ,  depuis  celle  qui  avait  vu  de 
ses  propres  yeux  ce  que  les  Apôtres  faisaient, 
et  qui  avait  entendu  de  ses  propres  oreilles  ce 
qu'ils  prêchaient.  '       .      . 

Cette  société,  qui  était  fortement  persuadée  ^ 
que  Jl^Évangile  contenait  les  assurance^  d^une ,, 
félicité  éternelle  ;  cette  société  méprisée ,  per- 
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séculee  qui  puisait  continuellement  dans  ce 
livre  les  consolations  et  les  secours,  que  les 
épreuves  lui  rendaient  si  nécessaires,  s'en  se- 
rait-elle laisse  imposer  sur  Pauthentici  té  d'une 
déposition,  qui  lui  devenait  chaque  jour  plus 
précieuse?  Cette  société,  au  milieu  de  laquelle 
les  auteurs  des  écrits  avaient  vécu,  et  qui  en 
avait  étélong-temps  gouvernée,  aurait-elle  man- 
qué de  moyens  pour  s'assurer  de  Pauthenlicite 
des  écrits  de  ces  auteurs,  et  aurait-elle  été  dans 
rindifférence  sur  l'emploi  de  ces  moyens?  n  au- 
rait-elle pas  veillé  au  contraire  à  ce  qu'il  ny 
eût  aucune  altération ,  le  moindre  changement. 
Elle  y  veilla  si  scrupuleusement  ;  elle  prit  tant 
de  précautions^  que  les  premiers  fidèles  avaient 
tous  sur  eux,  ou  du  moins  dans  leurs  maisons, 
le  livre  des  évangiles.  Ils  avaient  la  copie 
exacte  des  épîtres  que  Saint  Pierre  et  Saint 
Paul  avaient  écrites,  ou  leur  avaient  adressées. 
Il  suffirait,  pour  prouver  combien  ils  prenaient 
de  soins  à  ce  sujet,  de  citer  ce  passage  de  Saint 
Luc,  l'ÉVangéliste,  ch.  i.  v.  i,  2,5,4- 

«  Comme  plusieurs  ont  entrepris  (Técnre 
))  '  thîstqire  des  choses ,  dont  la  mérité  a  ^^ 
))  connue'panni  nous  avec  une  entière  cefti- 
.  ))  tude,  par  le-  rapport  que  nous  en  oittfa^^ 
))  ceux  Cjui  les  ont  vus  eux-mêmes  dès  le  corn- 
D  'triencêmèhty  et  qui  ont  été  les  ministres  de, 


J 
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»  la  parvis ,  fai  cru  que  je  devais  vous  les 
»  écrire  avec  ordre ,  après  rrHen  être  exacte-- 
»  ment  informé  dès  leur  origine  ,  afin  que 
»  vous  reconnaissiez  la  certitude  des  écrits  que  , 
»  ton  vous  a  faits.  » 

Ce  passage  démoatre  clairement  que  ceiùc 
pour  qui  saint  Luc  écrivait,  avaient  vu  les 
témoins ,  les  avaient  entendus  dans  leurs  dé- 
positions, etquHls  pouvaient  juger  de  la  vérité 
de  ses  relations. 

Lorsque  nous  remontons  au  prenaier  âge  de 
i'ette  société  fondée  par  les  témoins  ;  que  nous 
consultons  les  monumens  les  plus  anciens , 
nous  découvrons  que  ^  presque  à  sa  naissance, 
ses  membres  se  divisèrent  isur  divers  points  de 
doctrine,  et  que  ceux  traités  de  Novateurs 
eu  appelaient,'  ainsi  que  les  autres ,  à  la  dépo* 
sition  dès  premiers  témoins ,  et  qu'ils  en  re- 
connaissaient l'authenticité.  Les  Calvinistes. 
les  Luthériens^  etc.,  sectes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  agissent^  encore  de  même  aujourd'hui. 
*  De  notre  temps  ^  le  Calviniste  J.  J.  Rousseau 
Q^a  pu  s'empêcher  de  dire  : 

«  Je  vous  avoue  que  la  majesté  des  Écritures 
»  m'étonne  ;  la  sainteté  de  l'évangile  parle  % 
»  mon  cœur.  Voyelles  livres  des  philosophes 
»  avec  toute  leur  pompe  ;  qu'ils  sont  petits, 
«  près  de  ceU  !  Se  peut  il  qu'un  livre  à  la  Ibis, 
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»  81  sublime  et  si  sttnple,  soit  Pouvrage  des 
B  hommes  ?  Se  peut-il  que  eelui  dont  il  fait 
»  rhistoire ,  ue  soit  qu^un.  homme  lui-même  ? 
»  Est-ce  là  le  too  d^un  entliousiasme  ou.  d'un 
m  ambitieux  sectaire  ?  Quelle  douceur^  quelle 
»  puVeté  dans  ses  mœurs  1  Quelle  grâce  toa- 
n  chante  dans  ses  instructions  !  Quelle  éleva- 
»  tion  dans  ses  maximes!   Quelle  profonde 
i>  sagesse  dans  ses  discours  ?  Quelle  présence 
»  d'esprit  !  Quelle  finesse  et  quelle  justesse 
»  dans  ses  réponses  !  Quel  empire  sur  ses  pas- 
»  sions  !  Où  est  Thomme  ^  ou  est  le  sage  qui 
%  sait  agir ,  souffi*ir  et  mpurir  sans  faiblesse , 
»  et  sans  ostentation?  Quand  Platon  peint 
9  son  juste  imaginaire ,  couvert  de  tout  Pop' 
»  probre  du  crime  ^  et  digne  de  tous  les  prix 
»  de  la  vertu  ^  il  peint  trait  pour  trait  Jésus- 
I»  Christ  :  la  ressemblance  est  si  frappante  j 
»  que  tous  les  pères  Pont  sentie ^  et  il  n*estpas 
»  passible  de  sy  tromper.  Quels  préjugés^ 
»  quel  aveuglement  pour  oser  comparer  le 
1»  fils  de  Sophronisme  au  Fils  de  Marie?  Quelle 
»  distance  de  Tun  à  Tautre  !  Socrate  mourant 
)»  sa^ns  douleur  «  saa$  igpominie^  soutint  aisé- 
»  ment  jusqjui'au  bout  son  personnage  ;  et  si 
»  cette  &cile  mort  n'eût  honoré  sa  me^  on 
»  douterait  si  Socrate ,  ^vec  tout  son  e^sprit  ^ 
»  fût  tout  autre  chose  qu'un,  sophiste»  Il  in- 
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y  yenta  ,  dit-oa ,  la  morale.  D'autres ,  avant 
»  lai  y  Fayaieat  mbe  en  pratique;  il  ne  fit  que 
»  dire  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  il  ne  fit  que  mettre 
»  eu  leçons  leurs  exemples.  Aristide  avait  été 
»  juste  y  avant  que  Socrate  eut  dit  ce  que  o'é- 
I  tait  que  justice;  Leonidas  était  mort  pour 
1»  son  pajrs ,  avant  que  Soerate  eût  fiiit  un  de-^- 
»  voir  d'aimer  la  Patrie  :  Sparte  était  sobre 
D  avant  que  Socrate  eût  loué  la  sobriété  : 
9  avant  qu'il  eut  défini  la  vertu  ^  la  Grèce 
»  abondait  en  hommes  vertueux.  Mtts  où  Jé« 
»  sua  avait-il  pri^  che$. les si^aa  cettenorale 
9  élevée  et  pure,  dont  bii  seul  a  dopné  les 
D  leçons  et  Teiçemple  ?  Du  sein  du  plus  forieux 
»  fituatisme,  la.  plus  haiste  sagesse  se  fit  en-> 
»  tendre,  et  la  sinsplîtfité  des  plus. héroïques 
»  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples. 
»  La  mort  de  Socrate ,  philosophant  tranquil-* 
»  lement  avec  ses.amis^  est  la  pins  douée  qu'on 
».  puisse  défic^r  :  celle  de: Jésus,  expirant  dans 
»  les  toupiiena,  infurié,  raillé^  mau<$t  de  t^out 
D  un  pw^^.est  la  plus  horrible  qu'on  puisse 
»  Q:'aiiidfe*  Socrate,  prenant  là  coupe  empoi- 
)»  sonnée,  bénit  celui  qui  la  lui  pfêsi^le  et 
)»  qui  pleure  ;  Jésus ,  au  milieu  d'un  supplice 
»  aSrêûx,  prie  pour  ses  bourreaux  acharnés. 
»  Oui,  si.kt'Me  et  kê  mûtt-  \efe  SocnOe'  sont 
»  ^un  sage,  la  vie  et  la  moH  de  lésas  sont 
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Il  d un.  Dieu.  Dirons-nous  que  rhistoira  de 
»  PeVangile  est  inventée  à  plaisir?  Ce  n*esi 
u  pas  ainsi  qu^on  invente  ^  et  les  faits  de  So- 
¥  .cmtej  dont  personne  ne  doute  ^  sont  moins 
»  attestes  quje  ceux  de  Jésus^Christ.  Au  fond, 
K  c-est  reculer  la  difficulté  sans  la  détruire; 
»  il  serait  plus  inconcevable  que  plnsiemrs 
y  hommes  d-accord  eussent  fabriqué  ce  livre  ^ 
»  qu'il  ne  Pest  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet. 
»  Jamais  aies  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé 
»  ni  ce  ton,  ni  cette  morale,  et  l'évangile  a 
»  des  caractères  de  vérité ,  si  grands ,  si  frap- 
»  panS|  si parfidtement  inimitables,  que  Tin-? 
)»  vénteur  en  serait  plus  étopnant  que  le  héros. 
1»  (i)  Avec  tofit  cela  ce  mémç  évangile  est 
»  rempli  de  choses  incroyables,  de  choses 
i>  qu^  répugnent  à  la  raisoki ,  et  qu'il  est  im- 
>  possible  à  tout  homme  sensé  dé  concevoir 
)>.  ni  d'admettre.  Que  faire  au  milieu  de  ces 
]).  contriidictions  ?  Etre  toujours  modeste  et 
)).  circonspect,  respecter  eii  silence  ce  qu'on 
»  ne  aauratt  ni  rejeter  ni  comprendre,  et  s'hu- 
»  milier  devant  le  grand  être,  qui  seul  fait  la 
i>  vérité  (a).  » 


(i)  Emile I  tom.  3,  pag.  i65.  —  Lettre,  loÇ. 
(2)  Idem ,  tofQ.  3.  pag*  i65. 


» 
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Si  tout  était  concevable  dans  Pévangile ,  il 
n'y  aurait  plus  d'ëpreuve  pour  nous  ;  nous  n'au- 
rions pas  devant  Dieu  le  mérite  de  la  soumis- 
sion. Notre  raison  bornée  nous  jète  souvent 
dans  de  grandes  erreurs  ;  le  parti  le  plus  sage 
estde  s'hnmUier ,  ainsi  que  dit  Rousseau ,  et  de 
croire  que  Dieu  ne  peut  nous  tromper.  «  Pré- 
»  chez ,  disait  Jésus-£hrist  à  ses  apôtres  y  Vé- 
)»  yangile  à  toute  créature  :  celui  qui  croira  sera 

saavë;  celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné 
»  (  I  ).  Si  V0U9  ne  voulez  pas  me  croire ,  disait- 

>  il  aux  Jni&  ^  croyez  à  mes  œuvres les  œu- 

»  Fresque  je  fais  au  nom  de  mon  Père ,  rendent 
i>  témoignage  de  moi  (  a  ).  Si  je  n^avais  pas  fait 
»  des  œuvres  qu'aucun  autre  n^a  faites ,  ils  n'au« 
»  raient  point  de  péché  (3  )•  Allez  prêcher ,  et 
u  dites  que  le  royaume  des  cieux  est  proche  : 

>  guérissez  les  maladejs;  ressuscitez  les  morts; 
1»  purifiez  les  lépreux;  chassez  les  démons  (4)- 

>  Voici  lea  miracles  qui  aceompagneront  ceux 
»  qui  auront  la  foi^  ils  chasseront  les  démons  en 

*  mon  nom  j  ils  parleront  de  nouvelles  langues  ; 

*  ils  prendront  lés  çerpens  avec  la  main;  et^  s'ils 


(i)  s.  Marc,  x6,  i5. 
(3)Joan.  lo,  a5et38. 

(3)  Joaa.  i5^  a4* 

(4)  S.  MaiU  lo,  7- 
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»  boiyeot  quelque  poison  mortel^  il  ne  leur 
»  fera  point  de  mal;  iU  imposeront  lés  mains 
»  sur  les  malades^  et  les  malade^  seront  guë* 
Il  ris  (  I  ).  » 

«  Vous  sarez ,  disaient  les  tëmoins ,  le^  iqpo- 
»  très  aux  Juifs ,  tous  savez  qu^  Jésus  de  Naza- 
»  reth  a  ^te  un  homme  autorisai  de  Dieu  parmi 
»  vous^  par  les  guërisons^  les  prodiges  et  les 
»  merveilles  ^ue  Dieu  a  opérée  par  siOa  mînis- 
»  tère  au  milieu  de  vous  .(«)•» 

CVst  par  les  miracles,  les^prodiges  que  Jésus* 
Christ  voulait  prouver  9a  misdton  ^  Im  apatres 
le^^promulgaientf  et  faisaienteux«méiDes  des  mi* 
rades  en  son  nom,  en  favQUr  de  Thumaiiitë.  Qui 
ne  reconnaîtrait  dans  ces  œuvres  la  puissance  de 
Dieu?  £n  effet,  «  pendant  que  les  princes  ma* 
»  hométaqs  donnent  sans  oe^fle  là  mort  et  la 
»  reçoivent,  la  religion  chez  les  Chrétiens  rend 
i>  les  princes  moins  timides,  et  par  conséquent 
»  moins  cruels»  Le  prince  compte  aar  sets  sujets^ 
»  et  les  sujets  sur  le  priuQo.  Choee  adbnirable  ! 
»  la  religion  chrétienne  ^  qui  ne  aemhle  avoir 
»  d'objet  que  la  félicité  de  Tautre  vie.,  fait  eo* 
»  cdre  notre  bonheur  dans  celle-ci. 





(1)  S.  Marc.  16,  17. 
(a)  Act.  2,  22. 
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D  C'est  la  religion  chrétienne  qui ,  malgré  la 

grandeur  de  Fempire  et  le  vice  du  climat,  a 
»  empêché  le  despotisme  de  s'établir  en  Ethio- 
»  pie,  et  a  porté  au  milieu  de  FAfriiCjue  les 
»  mœurs  de  PEurope  et  ses  lois 

»  Que  Ton  se  mette  devant  les  yeux ,  d'un 
»  côté  les  massacres  continuels  des  rois  et  des 
»  chefs  grecs  et  romains  ;  et  de  l'autre  la  des- 
»  traction  des  peuples  et  des  villes ,  par  ces 
V  mêmes  cheJb^  Thimur  et  Gengiskan  qui  onl( 
»  dévasté  l'Asie^  et  nous  verrons  que  nous 
0  devons  au  christianisme^  et  dans  leGonver- 
i>  nement  un  certain  droit  politique  ^  et  dans  la 
»  guerre  un  certain  droit  des  gens^  que  la  nature 
D  humaine  ne  saurait  assez  reconnaître  (  i  )•  » 

Continuant  notre  examen  sur  Tautheiiticité 
de  TeVangile ;  nous  découf  rons  que  les  auteurs 
païens  des  premiers  siècles,  adversaires  dé  tous 
les  partis  chrétiens,  Celse^  Porphyre,  Pem^ 
pereur  Julien  (  l'Apostat  )  ne  contestaient  pas 
Taathenticité  des  principales  pièces  de  la  dé- 
position. 

Les  peuples  reconnaissaient  un  tel  carsTetère 
de  vrai  dans  l'évangile  que  déjà  sons  Trafan  ^ 

u6  ans  après  Jésusr-Gfarîst,  le 

(0  Esprk  des  Lois ,  ]i%.  ^4»  cli^.  3. 
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au  rapportdePliae  le  jeune,  fêtait  tràs-étendu, 
quoiqu'on  ne  le  tolérât  pas.  Sous  Septime-Sé* 
vère,  en  20a,  TertulUen  représenta  à  cet  em- 
pereur ,  qui  le  persécutait  :  «  Nous  remplissons 
»  TDS  villes,  vos  bourgades,  votre  sénat,  vos 
M  armées  ;  nous  ne  vous  laissOBS  que  vos  tem- 

»  pies,  et  vos  théâtres u  Gela  u'empécha 

pas  cet  .CQipereur  de  laisser  périr  le  pape  saint 
Yictor. 

]Vou9  trouvons  ensuite  que  les  dépositioas 
des  témoins ,  des  apôtres ,  sont  fréquemmeat 
citées  par  les  pères'  apostoliques,  qui  tou- 
chaient au  premier  âge  du  christianisme ,  ils 
en  reconoaissaietit  l'authenticité,  ainsi  que 
la  validité  du  témoignage  rendu  par  les  pre- 
miers  témoins  aux  faits  miraculeux.  Si  ,nous 
comparons  les  citations  avec  la  déposition  des 
témoinsquenoi^s  avons  en  mains,  nous  y^  trou-, 
vous  la  plus  exacte  conformité. 

On  dira  peut^tre  qu'il  j'jbl  des  variantes  ;  mais 
elles  ne  portent  pas  sur  des  choses  essentielles  ; 
elles  n'affectent  ni  le  fonds  ni  l'ensemble  des. 
dépositions.  Les  lettres  écrites  par  les  témoins 
à  des  sociétés  particoliéres  et  nombreuses ,  w 
parlent<«lles  pas  toujours  des  faits  miraculeus, 
contenus  dans  les  écrits  historiques?  Ces  let- 
tres n'y  renvoient- elles  pas  fréquemment, 
comme  à  la  base  de  la  croyance  et  de  la  doe- 
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trioÊ?  Les  Saints-Pères,  les  docteurs  de  cettd 
société' ,  qui  ont  écrit  depuis ,  n'y  renvoient-ils 
pas  également  ?  Dans  tous  les  écrits  de  cette  so«- 
ciété^  dans  ces  diffërèntes  sectes  ne  remarquons^ 
nous  pas  continuellement  de  nombreuses  ci- 
tations 9  qui  appellent  à  ces  dépositions ,  ou  aux 
écrits  authentiques  et  aux  ëyangiles  qui  en  font 
mention?  TrouTons-nous  quelque  réclamation 
soit  de  la  part  des  Chrétiens ,  soit  de  la  part  dé 
leurs  ennemis?  Nous  devons  donc  croite  à 
Tauthenticité  des  livres. 

rouvre  ce  livre  qui  contient  la  déposition 
fidèle  des  témoins,  et  plus  je  Pexaimine,  plus 
je  suis  frappé  des  caractères  de  vraisemblance , 
d'originalité ,  de  grandeur ,  que  j^  découvre. 

L'élévalîon  des  pensées ,  la  majestueuse  sim- 
plicité de  l'expression ,  la  beauté ,  la  pureté  de 
la  doctrine,  Fimportance,  l'universalité  et  le 
petilnombre  des  préceptes ,  leur  appropriation 
à  la  nature  et  aux  besoins  de  Phomme ,  Tardente 
charité ,  qui  en  presse  si  généreusement  l'ob- 
servation; Ponction,  la  force  et  la  gravité  du 
discours  fixent  particulièrement  notre  étonne- 
ment.  Oui,  ce  livre  est  inimitable  ;  il  ne  vient  pas 
de  la  main  ni  de  Pimaginàtion  des  hommes;  il 
est  lV>ttvrage  de  Dieu.  Ce  qui  confirme  encore 
plus  dans  cette  opinion , .  c'est  la  candeur,  la 
modestie,  Phumilité  des  écrivains;  cet  oubli 
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singulier  et  constant  d'enx^-méÉncs  j  qm  ne  leur 
permet  jamais  de  mêler  len^spropresrëflesdotisf 
ni  même  le  moindre  éloge  an  r^clt  des  actioiu 
de  kur  maître^ 

Comment  se  £ait41 ,  qtîe  ces  hommes  Avl 
peuple ,  ces  homïnes  iUëtrés  j  cpi  passent  pour 
faire  dVussi  grancïes  choses  que  leur  maitre, 
qui  disent  au  boiteux^  lèçe-Èoi^  marche ^ti 
il  marche^  braient  pas  le  plus  petit  "germe  de 
vanité ,  et  quils  dédaignent  les  applaudisse^ 
mens  du  peuple ,  spectateur  de  leurs  prodiges? 
Us  disent  sealemebt  i  Pourquoîvous  étonnez-^ 
{K>us,  de  Ceci  ^  IsraéUtes  ?  pourquoi  we%vou$  les 
yeiAx  attachés  sut  nous  ^  comme  si  à  était  par 
notre  puissance  ou  par  notre  piétè^  que  nous 
eussions  fait  marcher  cet  homme^  (  3^  Acte 
dâ^  Apôtres  ^  \a). 

Enfin  la  déposîtiop  diis  téi^oins  à  été  écrite 
peu  de  temps  après,  qu'ell^^*  a  été  fsâte.  Ces  ré- 
cits sont  très-circonstandiés;  on,  y  trouve  les 
noms  des  personneë ,  leur  qualité  ^  leur  emploi , 
leur  demeure  ^  leur  maladie  ^  la  désignation  des 
lieinx^du  temps  )  des- ciitîonatBiicea,  et  quantité 
de  petits  détails  qui  concourent  toiïs  k  déter- 
mi  ner  réyéaement  dé  la  manière  la  plue  pt*écise. 
Tous  ces  f^its  pouvaient  fiicîlement  être  vérifiés  : 
si  nous  nous  fussions  trouvés  sur  les  lieux  *  ùous 
aurions  vu  les  personnes  ;  nous  les  aurions  in- 
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lerrogéft»,  elles  et  leurs  voisiûs.  Des  faits  d*one 
aussihaute  importance  excitent  nécessairement 
la  curiosité ,  et  il  ëtai ttrâs-faeile  de  la  satisfaire. 
Cependant  les  tëmoins  n^ont  ëpronvë  aucune 
contradiction. 

Fouillefil  avec  soin  dans  l'histoire  du  temps; 
vous  ny  trooTCréz  aucune  déposition  qui  con- 
Iredise  celle  des  témoins.  On  rencoùire  quel- 
quegaccusations  vaguer  d'imposture ,  de  magie 
ou  de  superstition  ;  mais  est-ce  ainsi  qn^on  dé« 
trait  une  déposition  éirconstanûiée  ?  On  fait  un 
rapp(>rt/oii  dresisenn  pi^ocès-verbal  destructif 
de  Pimpostnre.  Dira-t-on  que  les  dépositions 
coatradictotres  se  sont  perdues?  M;lis  pour- 
quoi donc  se  seraient-elles  plutôt  égarées  que 
celles  des  apôtres?  Celte  société  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  des  Chrétiens;  cette  société 
quideseend  par  une  succession  no*n  interrompue 
des  premiers  adversaires  des  témoins;  cette 
société  ^hérîtiérede  la  haine  de  ces  adversaires 
et  de  leurs  préjugés ,  n'auraient  pu  conserver 
ces  dépositions  contradictoires,  qui  l'intéres- 
saient ,  autant  que  ces  autres  écrits  ?  Elle  les 
durfiit  gardées  au  contraire  avec  la  plus  grande 
précaution ,  afin  de  confondre  ses  adversaires^ 
d'arrêter  leurs  progrès  ou  leurs  séductions; 
elle  les  aurait  conservées  très-exactement  pour 
la  vérification  des  £iits ,  puisqu'elle  attend  ton- 
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joues  le  Messie  que  les  témoins   annoncent 


,  arnver. 


Ouvrons  les  livres  de  Joseph,  historien  de 
cette  société  ^  Tun  des  Juifs  le  plus  savant  de 
son  siècle >  et  nous  remarquons^  dans  son  his- 
toire^ un  éloge  pompeux  de  saint  Jean ,  Tun  des 
témoins ,  I^un  des  déposants.  Nous  continuons 
nos  recherches ,  et  nous  ne  somïnes  pas  peu 
étonnés  de  trouver  Téloge  de  Jésus-Chrisit  dons 
cet  auteur  contemporain ,  la  confirmation  des 
miracles  qui  se  sont  opérés  à  sa  mort,  et  de 
n'y  remarquer  aucune  contradiction  sur  le» 
dépositions.  Cependant  c'est  là  ,c'est  dans  les 
écrits  de  cet  ennemi  du  Christianisme,  que 
nous  devions  tan  trouver. 

Kous  voyons  au  contraire  un  des  plus  grands 
ennemis  des  apôtres  et  du  christianisme  ,  ]*un 
des  chefs  des  juifs,  le  plus  éloquent^  le  plus 
fermç  d'esprit  et  de  caractère ,  se  convertir  et 
devenir  le  plus  ardent  déposant.  C'est  lui , 
saint  Paul ,  qui  déclare  que  la  sagesse  et  le 
raisonnement  n'a  servi  qu'à  égarer  les  homlnes, 
et,  en  faisant  allusion  à  ceux  qui  disaient  que 
les  apôtres  étaient  des  fous,  il  a  plu  à  Dieu  de 
saui^er  les  crojrans  par  la  Jolie  de  la  prédica* 

tion  (i).  Nous  sommes  insensés  pour  C amour 

-^  ■  ■■    .  -      -  ... 

(ij  S.  Paul,  ad  Corynth.  r  ,  21. 
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deJésus-Christ  (i).  Sans  Uifoi  il  est  impos- 
sibk  de  plaire  à  Dieu  (2).  Lajoi  est  la  con- 
viction des  choses  que  l'on  revoit  point  (3). 
Que  Pkomme  nous  regarde  comme  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ ,  et  les  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieu.  Nous  som}nes  ambassa- 
deurs pow  Jésus-Christ ,  c'est  Dieu  qui  parle 
parnotre  bouche  {6^).  L'évangile  que  Je  précité 
n'est  point  selon  les  hommes  ;  Je  ne  Vai  reçu 
d'aucun  Jmmme,  mais  par  la  révélation  de 
Jésus-Christ  (5).  En  faut-il  davantage  pour 
reconnaître  la  vérité  et  l'authenticité'  de  la 
de'position  ?  En  exige-t-on  autant  pour  croire 
des  histoires  moins  intéressantes,  et  des  faits 
moins  importans?  Non,  sans  doute  :  cepen- 
dant  voici  encore  des  faits  plus  convaincans. 
Les  témoins  faibles ,  sans  fortune,  sans  appui , 
au  milieu  d'un  peuple  ennemi,  osenfintenter 
l'accusation  la  plus  grave,  la  plus  odieuse  aux 
magistrats  de  cette  société.  Loin  d'être  con- 
tredits  par  un  rapport  juridique  'et  circons- 


(0  I.  S.  Paul,  ad  Corinth.  4,  10. 
(2)Heb.  n,  6. 

(3)  Ibid,y.  I. 

(4)  S.  Paul.  Epist.  i.  ad  Coriul.  4,1,  2.  —Epist. 
i-  cap.  3.  V.  10.' 

(3)  Galat.  1.  u. 
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tancie,  un  grand  nombre  de  cette  société, 
convaincu  j  se  fait  un  devoir  de  soutenir  la 
déposition  des  témoins  apostoliques.  Ne  som- 
mes-nous pas  forcés  à  croire  que  ces  magis- 
trats ,  revêtus  de  tout  pouvoir ,  n'ont  jamais 
eu  de  titre  valide  à  opposer  aux  témoins  ?  Ne 
sommes-nous  pas  obligés  à  croire  que  leur  dé- 
position est  exacte,  et  revêtue  des  plus  grands 
caractères  de  Fauthenticité  ? 

Les  témoins ,  auy  milieu  de  Jérusalem ,  dans 
les  places  publiques ,  engagaient  le  peuple  à 
suivre  la  doctrine  de  leur  maître  ;  ils  sont  tra- 
duits  devant  les  tribunaux ,  examinés ,  inter- 
rogés; ils  renouvellent,  avec  la  plus  grande 
hardiesse  et  la  plus  forte  conviction,  ce  qu'ils 
ont  prêché  au  peuple ,  et  accusent  les  magis- 
trats de  forfaiture  et  du  plus  énôrùie  des  cri- 
mes. C'était  au  sujet  d'un  boiteux  de  naissance 
que  les  témoins  avaient  guéri.  Ils  i-epon- 
dîrént  :  Chefs  du  peuple  y  puisque  aujounXhui 
nous  sommes  recherchés  pour  avoir  fait  du 
bien  à  un  homme  impotent ,  et  que  vous  nous 
demandez  par  quel  moyen  il  a  été  guéri ,  sa- 
chez ,  vous  tous  et  tout  le  peuple ,  que  cet 
homm^  que  vous  voyez  guéri.  Va  été  au  nom 
de  celui  que  vous  avez  crucifié ^  et  que  Dieu  a 
ressuscité.  (  Acte  des  Apôtres ,  III.  ) 

Les  juges  se  consultent ,  font  rentrer  les  té- 
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moins  dans  l'auditoire,  et  leur  défendent  avec 
Btenaees  de  parler  ni  d'enseigner  au  nom  du 
crucifie.  Les  magistrats  avouèrent  dono  tacite^ 
ment  la  résurrection  de  Jésus-Christ?  Leur 
conduite  démontre  au  moins  (ju'ils  ne  purent 
prouver  le  contraire.  Puisqu'on  n'a  pu  con- 
tredire 9  dans  ce  temps^  ni  la  dépo^tion  ni 
l'historien  des  dépositions ,  est-ce  à  moi  qui 
en  suis  éloigné  de  plus  de  dix-huît  siècles ,  à 
former  contre  cette  d^yosition  et  contre  l'his- 
torien une  accusation^  qui  devait  lui  être  in- 
tentée par  ses  contemporains^  par  ses  compa- 
triotes ?  Ils  y  étaient  beaucoup  plus  intéressés 
que  moi.  Nous  lisons  au  contraire  que  cinq 
mille  personnes  se  sont  converties  à  la  vue  du 
miracle.  Que  faut-il  donc  de  plus  à  la  publi- 
cité du  fait?  Nous  en  remarquons  cepetaidant  un 
plus  important.  Il  est  relatif  à  un  aveugle  né. 
guéri  par  Jésus-Christ  même. 

Tout  le  monde  étonné  conduit  cet  homme 
aux  docteurs  de  la  loi  ;  ils  lui  demandent  com- 
ment il  a  recouvré  la  vue.  //  m/a  mis  de  la 
houe  sur  les  jeuàc^  répondit-il;  /?  me  suis 
laQé;fai/vu$  je  vois.  Les  docteurs  soupçon- 
nent que  cet  houïme  n'était  pas  aveug^îe,  et 
font  Venir  ses  parens.  Est-^e  votre  fils  y  que 
vous  dites  être  néti^etigle^  lui  demandent-ils? 
Comment  donc  vQit4l  maintenant  ?  Us  repon  - 
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dent  :  îfous  savons  qù!il  est  notre /ils  ^  etquHl 
est  né  aveugle,  mais  nous  ignorons  comment 
il  voit  maintenant,  et  qui  ta  guéri.  Ilest  assez 
âgé}  interrogez-le. 

Les  docteurs  l'interrogent  de  nouveau,  et 
lui  disent  :  «  Donnes  gloire  à  />ieu.  Nous  sa- 
»  TOnsqueceluiparquitu  dis  avoir  ét^  guéri, 
»  est  un  mëchant  liomme.  m  Si  c'est  un  mé- 
chant, réplique-t-il ,  je  n!en  sais  rien.  Je  sais 
quef étais  aveugle,  et  que  je  -VOM.  «  Quet'a-t-U 
1)  fait,  lui  demandent-ils  encore?  Comment 
j.  t'a-t-il  ouvert  les  yeux?  »  levons  Fat  déjà 
dit,  répond  cet  homme  ;  pourquoi  voulez-vous 
l'entendre  de  nouveau  ?  Àvez-vous  aussi  envie 
d'être  de  ses  disciples.' 

Celte  réplique  irrite  les  docteurs  :  ils  le 
■  chargent  d'injures.  «  iNous  ne  savons,  disent- 
11  ils ,  de  la  part  de  qui  vient  celui  dont  tu  par- 
N  les.  »  C'est  quelque  chose  de  surpi-enant 
que  vous  ignoriez  de  quel  part  il  vient,  ose  ré- 
pliquer cet  homme ,  et  pourtant  il  m'a  ouvert 

les  yeux 

L'histoire  de  Jésus-Christ^  l'évangile,  est 
isi  authentique  que  l'ancien  Testament.  Les 
:teurs  de  la  loi  ont  vérifié  tous  ces  faits  par 
i  enquêtes  très-rigoureuses.  Les  témoins  les 
t  soutenues  devant  eux  sans  être  contredits. 
tte  histoire  est  plus  que  suffisamment  ac- 
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compagQee  de  toutes  les  circonstances  néces- 
saires pour  être  crue.  Mais  que  dis-|e?  Ils  ont 
scelle'  de  leur  sang  leurs  dépositions. 

On  verra  bientôt  que  les  actions  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  disciples  sont  parfaitement 
cODforiae3  aux  circonstances  personnelles  et 
locales  du  temps  et  du  pays  dont  il  est  parlé. 
L  erangile  et  lés  actes  des  apôtres  se  rappor- 
tent bien  à  Fhistoire  civile  de  ces  temps  ;  un 
grand  nombre  de  faits  y  sont  particularisés  ^  et 
les  détails  sont  en  rapport  avec  les  lois,  le  Gou- 
vernement ,  la  religion  ^  les  mœurs ,  les  usages 
des  Juifs  et  des  autres  peuples  ;  et  cependant 
ces  If  vres  sont  écrits  par  divers  auteurs,,  qui  ne 
se  cojitredisent  nulle  part. 

Saint  Mathieu,  qui  a  écrit  son  évangile  çn 
hébreu,  et  particulièrement  pour  les  Juifs  con- 
vertis^ s'est  attaché  plus  que  les  autres  évan- 
gélistes  ^  à  rapporter  ,  à  appliquer  à  Jésus - 
Christ  les  prophéties  de  TAncien  Testament. 

Saint  Jean ,  qui  a  écrit  dans  un  temps  où  il 
s'était  élevé  des  hérésies  sur  la  divinité  de 
Jésus-Ghrist  et  sur  la  réalité  de  sa  chair ,  in- 
siste particulièrement  et  plus  que  tous ,  sur  les 
déclarations  que  son  maître  avait  faites  de  sa 
divinité. 

Les  autres  évangélistes  rapportent  les  pro- 
phéties de  Notre-Seîgneur  sur  la  destruction 
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de  Jérusalem,  parce  quMI  e'tait  utile  de  les 
rapporter  avanl  l'éve'nement  pour  établir  et 
confirmer  la  foi. 

Saint  Jean,  qui  a  écrit  après  la  prise  de  cette 
Tille,  n'en  parle  point,  parce  que  son  récit 
n'aurait  plus  eu  le  même  effet.  Dans  les  actes 
des  Apôtres,  dans  les  épîtres  de  saint  Paul, il 
est  beaucoup  parlé  de  Jérusalem  et  de  son 
Temple  comme  des  monumens  existants  alors, 
et  saint liuc  le  dit  expressément  :  ces  livres  ont 
donc  été  écrits,  ainsi  que  les  évangiles  de  saint 
Mathieu  et  de  saint  Marc ,  antérieurement  à 
celui  de  saint  Luc,  avant  la  ruine  de  Jérusalem. 

Saint  Jacques  a  subi  le  martyre  en  l'an  6i 
de  notre  ère  ;  saint  Pierre  et  saint  Paul  Tont 
souffert  en  Van  66,  saint  Marc  est  mort  de 
même  en  l'an  68;  le  Pape  saint  Clément^ 
disciple  des  Apôtres ,  cite ,  dans  sa  première 
lettre^  Texercice  de  la  religion  judaïque  dans 
le  Temple  de  Jérusalem  comme  d'une  chose 
existante ,  et  cette  ville  n'a  été  détruite  qu^eu 
Tan  70  ;  il  est  donc  incontestable  que  les  livres 
du  Nouveau  Testament  ont  été  écrits  et  pu- 
bliés parles  auteurs  à  qui  nous  les  attribuons. 
Ceux  qui  voudraient  contester  cette  authenti- 
cité pourraient-ils  fixer  l'époque  où  ces  écrits 
ont  été  admis  dans  le  christianisme  ?  Ses  en- 
nemis, si  attentif  à  le  combattre,  n'auraient 
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ps  manque  d'employer  un  moyen  aussi  £iyo« 
rable  à  leur  cause.  Celse,  un  de  ses  plus  grands 
eonemis,  ne  dit  nulle  part  que  les  évangiles 
sont  supposes,  et  Julien  attribue  formellement 
les  livres  du  Nouveau  Testament  à  leurs  au-* 
teurs  :  il  combat  la  divinité  de  Jésus-Christ^ 
en  alléguant  que  ni  PquI  ,  ni  Mathieu ,  ni  Luc ,  ' 
ni  Marc  n^en  ont  pas  parlé,  et  que  saint  Jean 
est  le  premier  qui  ait  osé  Tattester. 

Si  l'on  voulait  nier  l'authenticité  des  évan- 
giles ,  il  faudrait  aussi  contester  celle  de  tous 
les  autres  livres  du  Nouveau  Testament ,  puis- 
qu'ils sont  intimemjent  liés  avec  l'évangile. 
Alors  ces  écrits  seraient  dpnc  d'un  personnage 
supposé  ;  mais  à  qui  persuaderait-on  qu'on  a 
lait  illusion  à  tant  de  peuples  de  divers  pays , 
au  point  de  leur  persuader  qu'ils  ont  reçu  des 
lettres  de  saint  Paul ,  de  saint  Pierre ,  si  réel- 
lement ils  n'en  ont  point  vues?  Comment  au-* 
raient-ils  pu  se  tromper ,  puisque  souvent  ces 
écrits  étaient  des  réponses  à  des  questions  sur 
la  morale  et  sur  la  discipline,  et  qu'elles  étaient 
transmises  par  des  disciples?  Ils  ont  été  répan^ 
dos  universellement  et  avec  profusion.  Beau- 
coup de  disciples  )  selon  Ëusèbe ,  allaient  an- 
UQncer  Jésus-Christ  aux  peuples  qui  n'en 
avaient  pas  encore  entendu  parler ,  et  ces  dis- 
ciples s'empressaient  de  leur  confier  les  livres 
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du  Nouveau  Testament.  Ils  e'taieat  lus ,  dit 
saint  Justin ,  dans  le  milieu  du  second  siècle  ,  • 
publiquement  tous  les  Dimanches  dans  chaque 
e'glise.  «  Nous  ne  cachons  pas  nos  livres >  di- 
sait TertuUien,  à  la  fin  du  même  siècle,  et 
beaucoup  de  circonstances  les  font  tomber 
dans  les  mains  de  ceux  qui  sont  étrangers  à 
la  religion.  » 

La  plupart  avaient  été  écrits  dans  la  langue 
grecque,  que  toutes  les  personnes  instruites 
connaissaient,  et  bientôt  ils  furelit  traduits  dans 
toutes  les  langues.  Les  contemporains  des  au- 
teurs de  ces  écrits  les  citent;  les  écrivains  , 
qui  leur  ont  succède',  les  leur  attribuent.  Tant 
d'ouvi^ges  anciens  ^  sur  lesquels  on  n'a  aucun 
<loute^  prësentçnt-ils  une  telle  chaîne  d'attes- 
tations ,  une  démonstration  aussi  irrésistible  ? 
Saint  Clément,  saint  Barnabe,  saint  Ignace^ 
évéque  d'Antîoche,  qui  n'a  été  martyrisé  qu'en 
l'an  107 ,  et  qui  avait  vu  Jésus-Christ  ;  saint 
Polycarpe ,  ami  de  saint  Ignace  ;  Papias ,  évé- 
que d'Hiérapolis  ,  et  contemporain  de  Polj- 
carpe;  Eusèbe,  saint  Justin,  martyrisés  en  167, 
et  qui  avaient  conversé  souvent  avec  des  per- 
sonnes qui  avaient  vu  Jésus- Christ  ;  Tatien, 
disciple  de  saint  Justin;  Harmias,  Athénagore; 
Théophile ,  évéque  d'Antioche  ;  saint  Irénée  ^ 
qui  avait  connu  saint  Polycarpe,  et  qui  atteste 
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qu'il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  que  quatre 
évange'listes  ;  Tertullien,  saint  Clément  d'Ale- 
xandrie, Origéne,  attestent  tous  les  mêmes 
faits.  Ce  dernier  avait  donc  raison  de  dire  : 
<  C'est  ainsi  que  j'ai  reçu  par  tradition  ces 
quatre  évangiles^  qui  seuls  sont  admis  sans 
conti^adiction  dans  toute  l'église  de  Dieu ,  qui 
est  sous  le  ciel.  » 

Ces  livres  étaient  mis  en  dépôt  dans  les 
mains  des  Pasteurs  ou  des  Évéques ,  principa- 
lement l'évangile  de  saint  Mathieu^  écrit  vers 
Tan  4o  de  notre  ère  ;  celui  de  saint  Marc,  qua- 
tre ou  cinq  ans  après  ;  celui  de  saint  Luc^  vers 
Pan  Sa,  et  enfin  l'évangile  de  saint  Jean, 
publie'  vers  la  fin  du  premier  siècle.  Les  chré- 
tiens, qui  avaient  un  respect  profond  pour  les 
fondateurs  de  la  religion  auraient-ils  reçu  de 
leur  part  quelques  écrits  sans  les  examiaer? 
Et  comment  aurait-on  pu  abuser  une  société 
répandue  dans  beaucoup  de  pays  séparés  par 
(le  grandes  distances  ;  une  société ,  dont  beau- 
coup d'églises  étaient  en  opposition  pour  la 
discipline  ? 

Dira-t-on  que ,  dès  les  premiers  siècles  du 
christianisme ,  plusieurs  hérésies  se  sont  for- 
niées  dans  son  sein ,  et  que  l'une  ne  reconnais- 
sait qu'un  évangile  ;  que  d'autres  altéraient  le 
texte  des  évangiles  qu'ils  admettaient ,  pour 
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les  adapter  à  leurs  erreurs  ?  Mais  ils  ne  com- 
battaient pas  rauihentieitë  des  dvangiles  ;  la 
question  était  de  savoir  si  les  ëvangélistes 
avaient  bien  écrit.  Mais  ceci  est  encore  en  fa- 
veur de  l'authenticité ,  et  prouve  que  les  peu- 
ples n'admettaient  pas  légèrement  les  écrits 
qu'on  leur  présentait.  Lorsque  TertuUien  ré- 
fute Marcion  ;  il  lui  démontre  que  les  trois 
évangiles,  auxquels  il  refuse  de  se  soumettre, 
sont  aussi  anciennement  connus,  aussi  géné- 
ralement répandus,  aussi  fidèles  que  celui  de 
saint  Luc  :  il  conclut  que  tous  ces  livres  ont 
une  pareille  authenticité,  et  qu'ils  doivent  jouir 
d'une  égale  autorité.  Mais  Marcion,  en  sup- 
posant j  sur  une  fausse  interprétation  de  l'épi- 
tre  de  saint  Paul  aux  Galates  j  que  les  apôtres 
avaient  inséré  des  erreurs  dans  leurs  livres, 
reconnaît  Tauthenticité  de  ces  mêmes  livres. 
D'autres,  comme  les  Ebionites  et  les  £n- 
cratites,  n'admettaient  pas  les  épîtres  de  saint 
Paul  ;  mais ,  dit  Origène ,  c^est  parce  qu'ils  ne 
reconnaissaient  pas  cet  apôtre  comme  un  hom- 
me saint  et  sage;  alors  ils  ne  contestaient  pas 
la  vérité  de  ses  épîtres.  Erî  rejetant  les  épîtrés 
de  saint  Paul ,  sous  le  prétexte  qu'il  était  un 
déserteur  de  la  loi,  n'avouaient-ils  pas  bien 
clairement  que  cet  apôtre  était  l'auteur  de  ses 
épîtres  ?  Il  fallait  que  l'authenticité  du  Nouveau 
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Testament  lut  bien  incontestable,  puisque  ceux 
qui  lisaient  leur  condamnation  dans  ces  livres^ 
préferaient  accu^ser  les  auteurs  d'erreurs  plutôt 
que  d'inférer  de  la  supposition  de  leurs  livres? 
Ils  sayaient  non-seulement  que  la  fraude  ëtait 
impossible^  car  on  ne  peut  l'assigner  ni  pen- 
dant la  vie  des  apdtres ,  ni  après  leur  mort , 
puisque  les  Pères  apostoliques  Tassurent.  En- 
fin, comment  aurait-on  pu  abuser  tant  d'Eglises 
différentes,  tant  de  sectes  opposées  ?  D'ailleurs, 
ks  apptres  avaient  formé  des  disciples^  et 
chargé  des  successeurs  du  gouvernement  des 
Eglisjès  :  qui  aurait  pu  leur  faire  recevoir  des 
ouvrages  dont  leurs  maîtres  ne  leur  auraient  ja- 
mais parlé?  Un  cri  général  se  serait  élevé  contre 
la  fraude ,  et  plus  l'Eglise  chrétienne  se  peupla, 
plus  la  supposition  fut  incroyable;  car  un  plu^ 
grand  nombre  de  sectes  rendit  le  prétendu 
concert  impossible.  Gelse ,  qui  écrivait  cent 
ans  après  Jésus-Christ ,  ne  dit  nulle  part  que 
les  Evangiles  sont  supposés;  Il  leur  reproche 
seulement  dWoir  changé  le  contexte  primitif: 
voyez  le  liv.  II  d'Origène,  n*.  27 ,  et  le  liv.  X 
de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  contre  Julien. 
Vous  remarquerez ,  dans  ce  dernier,  que  ja- 
mais Julien  ne  nia  l'authenticité  des  Evangiles. 
Alléguera-t-oaque,  dans  les  premiers  temps 
du  Christianisme ,  il  parut  plusieurs  écrits  at- 
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iribués ,  soit  à  Jésus-Christ,  soit  à  la  Sainte- 
Vierge  ou  aux  Apôtres?  Sans  doute,  les  Ne'ophy- 
/  tes  du  premier  siècle  recueillaient  avec  soin  ce 
qu'ils  entendaient  dire  aux  Apôtres  et  aux  pré- 
t  dicateurs  de  la  foi  5  mais  ces  écrits ,  quoique 
faits  à  bonne  intention ,  n'étaient  pas  les  Evan- 
giles y  et  c'est  à  tort  qu'on  leur  a  donné  ce  nom. 
Ce  sont  de  ces  écrits  dont  les  sectaires  se  sont 
•  appuyés,  comme  Basilide,  Céririthe,  Valen- 
lin,  etc.  Mais  il  n'y  avait  point  encore  d'hé- 
résie en  l'an  64  9  époque  où  Saint»  Paul  écrivit 
à  Timothée.  «  Il  m'a  été  révélé  par  le  Saint- 
Esprit  que ,  dans  un  temps  très-prochain  ^  plu- 
sieurs abandontieraîent  la  foi  pour  se  livrer 
à  l'esprit  d'erreur  et  à  la  doctrine  des  démons  :  » 
(  I.  Thimot.  IV- ,  i.)  car  si  les  hérésies  eussent 
existé  alors,  cet  apôtre  n'aurait  point  prédit 
qu'elles  s'élèveraient  incessamment.  Le  der- 
nier des  trois  Evangiles ,  celui  de  Saint  Luc 
a  été  écrit  avant  Tari  55  ;  et  selon  Hégésipe , 
l'Eglise  était  encore  vierge  en  l'an  6a.  Les  hé- 
résies, suivant  Saint  Clément  d'Alexandrie^ 
ne  commencèrent  que  sous  l'empire  d'Adrien. 
Les  écrits  des  hérétiques  eurent  à  la  vérité 
quelques  partisans ,  mais  ce  ne  fut  que  dans  leur 
parti.  Quelle  comparaison  peufc-on  faire  de  ces 
sectaires  avec  l'Eglise  universelle,  déjà  ré- 
pandue dans  la  Judée ,  dans  TAsie ,  dans  1^^ 
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Grèce  j  dans  Pltàlic  ,  en  Espagne  et  dans  la 
Gaule,  où  l'on  réyérait  nos  Evangiles?  Mais 
encore  ces  hérésies  ne  niaient  point  l'autlien- 
licite'  des  Evangiles  ;  elles  en  induisaient  seule- 
ment de  leur  silence  des  choses  contraires  au 
Christianisme.  Tertullien  spécialement  a  atta- 
qué les  livres  qu^elles^  produisaient ,  et  elles 
n'ont  eu  qu'une  très-courte  existence. 

Ajoutera- 1- on  que  saint  Paul,  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  ont  cité  des  paroles  de 
Jësus-Christ ,  qui  ne  sont  paâ  relatées  dans  le^ 
Evan^les  ;  mais  quoi  en  inférer  ?  qu'on  n'a  pas 
cité  tous  les  miracles  et  toutes  les  paroles  de 
Jésus-Christ  dans  les  Evangiles ,  et  que  beau- 
coup ont  été  transmis  oralement.  Il  y  a  eu  des 
écrits  apocryphes ,  mais  les  pères  de  TEglise 
mettaient  une  très-grande  différence  entre  ces 
livres  et  ceux  canoniques.  Inférera-t-on  de  ce 
que  plusieurs  Pères,  dans  leurs  écrits ,  ne  citent 
pas  les  Evangiles  ,  qu'ils  ne  les  connaissaient 
pas  ?  Ce  serait  une  pauvre  difficulté  :  il  n'est  né- 
cessaire d'user  de  citations  que  dans  les  discus- 
sions théologiques;  on  peut  s'en  dispenser  dans 
des  leçons  de  morale  et  dans  des^homélies. 
N Wons-nous  pas  entendu  Saint  Justin  et  Saint 
Irënée,  attester  qu'on  lisait  chaque  dimanche 
les  Ëvangiles  dans  les  assemblées  des  fidèles  ; 
alors,  il  n'était  plus  important  de  les  citer 
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dans  les  exhortations  qu^on  faisait  ensuite  pour 
engager  à  les  suivre  exactement.  Athiënagore 
et  saint  Clëment.  que  les  ennemis  du  Ciiris- 
tianisme  citent,  apportent  une  très* grande 
différence  entre  les  liyres  où  il  est  queslion  de 
la  Religion  chrétienne  et  nos  Evangiles.  Nous 
lisons  dans  l'histoire  ecclësiastique  d^Eusèbe, 
(Liv.vi,  chap.i  a)  que  saint  Sërapioçis ,  rfvéque 
d'Antioche ,  contemporain  de  TertuUien  et  de 
saint  Clément ,  avait  permis  aux  fidèles  de  la 
ville  de'  Rossa  la  lecture  d'un  écrit  attribué  à 
saint  Pierre.  Dès  qu^il  l'eut  examiné ,  il  avertit 
ses  diocésains  de  se  prémunir  contre  Terreur. 
«  Je  reçois  Pierre  et  les  autres  apôtres^  leur  dit- 
il,  comme  Jésus-Christ  lui-même  ;  mais  je  Iré- 
pudie  tous  les  écrits  faussement  intitules  de 
leurs  noms;  je  ne  les  ai  pas  reçus  des  anciens,  d 
Ce  passage  prouve  le  respect  qu'on  portait  aux 
livres  canoniques ,  et  l'opinion  désavantageuse 
qu'on  avait  pour  les  écrits  apocryphes. 

Les  ennemis  du  Christianisme ,  poussés  dans 
leur  dernier  retranchement ,  allèguent  que  les 
Evangiles  sont  écrits  avec  un  style  trop  simple 
pour  être  attribués  au  Saint-Esprit  :  mais  c'est 
celte  simplicité  qui  étonne;  on  ne  peut  que 
tomber  dans  Tadmiralion,  lorsqu'on  sait  que 
des  discours  écrits  et  prononcés  avec  tant  de 
simplicité ,  dans  le  siècle  de  l'éloquence  et  du 
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goût,  ont  attire  tant  de  prosélytes  au  Chrîs- 
tiaaisme.  Enfin ,  l'Evangile  n'était  point  seu- 
lement destiné  aux  grands  ;  ces  livres  appe- 
laient tout  le  monde  à  la  vertu ,  les  ignorans  , 
les  personnes  âgées  ^  les  enfans,  le  peuple 
comme  les  grands  et  les  savans.  Il  fallait  parler 
un  langage  susceptible  d'être  ctomprîs  par  tout 
le  monde.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  saint 
Paul  eût  ambitionné  la  gloire  de  l'éloquence , 
il  Teût  atteint  facilement;  il  en  donna  des 
preuves  à  l'aréopage,  Le^tyle  de  l'Evangile  est 
simple ,  mais  nous  ne  pouvons  faire  autrement 
que  d'admirer  le  caractère  de  grandeur  qu'il  ins- 
pire. «  Jésus  étend  sa  main ,  il  touche  un  lé-  - 
preux,  en  disant  :fe  le  veux  ^  sois  guéris  ;  au 
même  instant  la  lèpre  disparaît.  «  (i)  Jeune 
/io/7im^,  dit-il  à  un  mort  qu'on  portait  en  terre, 
Ihe-toi^  je  te  le  commande  ^  le  mort  se  leva, 
et  commen^ça  à  parler,  w  (a).  Saint  Pierre  en- 
trant dans  le  temple  de  Jérusalem  avec  saint 
Jean  dit  à  un  boiteux  de  naissance  qui  leur 
demandait  l'aumône  :  Je  rCai  ni  or  ni  argent; 
mais  ce  que  foi  je  te  le  donne  :  au  nom  de 
Jesus-Clirist ,  Ik^e-toi^  et  marche.  Il  le  prend 


(i)S.  Matth.  Yiii.  3. 
(a)  Luc.  vil.  i4- 
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par  la  main ,  le  soulève ,  et  aussitôt  les  jambes 
et  les  pieds  de  cet  homme  se  raffermissent,  n 
{Art.  1 1 1 ,6^7).  Quelle  pompe  de  langage  pour 
rait  approcher  de  la  simplicité  de  ces  écrits  ! 
N'est-ce  pas  le  sublime  des  choses  'i  Toute 
l'histoire  évangélique  est  écrite  de  même. 

Objectera-t-on  le  peu  d'ordre  et  de  méthode 
qui  règne  dans  les  Evangiles  ?  mais  les.évangé- 
listes  n'ont  pas  eu  le  dessein  d'écrire  une  his- 
toire suivie  de  Jésus-Christ ,  mais  de  rapporter 
les  principaux  faits  de  sa  vie ,  de  prouver  la 
mission  divine  de  leur  maître ,  et  de  faire  con- 
naître sa  doctrine.  Ce  désordre  apparent^  loin 
d'attaquer  la  vérité  historique ,  n'est-il  pas  en- 
core un  indice  de  la  candeur  et  de  la  sincérité 
des  historiens?  Des  hommes  qui  auraient  vou- 
lu en  imposer ,  auraient  agi  autrement. 

Les  auteurs  sacrés  ont  laissé  quelques  diffé- 
rences dans  leurs  écrits  ;  mais  il  y  a  de  Tuni- 
formité  sur  le  fond  des  |choses.  S'ils  avaient 
voulu  tromper,  ils  auraient  facilement  fait  dis- 
paraître quelques  légères  variétés.  Us  n'ont  pas 
écrit  de  concert,  et  les  pa'iens  n'ont  jamais 
nié  qu'ils  étaient  les  auteurs  de  ces  livres ,  ils 
ont  même  cité  les  Evangiles ,  et  montré  la 
beauté  de  leur  doctrine.  Ce  fut  l'hérésie  mani- 
chéenne ,  née  dans  le  troisième  siècle  de  Tère 
chrétienne,  et  répandue  dans  le  quatrième, 
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qaî  (Jommença  à  attaquer  rauthentîcit^  dcl 
Nouveau  Testament,  en  voulant  lui  substituei^ 
un  Evangile  de  sa  composition ,  pour  favoriser 
ses  erreurs  :  alors  les  SS.  Pères  prouvèrent  l'au- 
thenticitf?  dé  nos  Evangiles  par  des  argument 
victorieux.  Saint  Augustin,  ne  dans  cette  secte, 
après  avoir  pris  connaissance  de  nos  livres  ca- 
noniques, abandonna  Cette  liérësie,  etPaccablà 
spécialement  dans  son  ouvrage  contre  le  Ma- 
niche'en  Fauste,  Ei^  voici  quelques  passages  : 

«(  Cm  tamen  ne  UUercluderetur  locus ,  tt 
adimeretur  posteris  ad  quœstiones  difficilli^ 
mas^  aractandas  ,  atque  versandas  ,  Unguce 
oc  styli  saluberîimus  labor^  distincta  est  à 
posteriorum  Ubris  excellentia  canonicœ  auc^ 
toritatis  veteris  et  no^^i  testamenti;  quœ  apos- 
tolorum  coTifirmata  tempojîbus  per  successio- 
nés  episcoporum  etpropagaiiones  ecclesiarum 
tanquàm  in  sede  quâdam  subKmiter  constituta 
est;  cm  serviat  ommsjidelis  et  pius  intellec- 
tus.  ))  (St.-Aug.,  lib.  XI,  cap.  5.). 

Son  chapitre  n  du  28*.  livre. ,  le  chapitre 
31  du  52*  liv. ,  le  chapitre  6  du  33»  liv.,  sont 
encore  plus  forts,  et  prouvent  combien  sont 
ridicules  les  prétentions ,  les  suppositions  des 
A{aDichëens. 

Les  Pères  de  l'Eglise  étaient  si  difficiles  à 
admettre  des  livres  au  nombre  des  canoniques. 
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qu'ils  refusèrent  peDii^ot  long-  tempa  à  placer 
parmi  ces  liyres  des  écrits  pressés  à  dès  cw 
tojeQ3  obscurs  ou  peu  coqdus,  ou  à  des  fidèle» 
dispersés  en  divers  lieux ^  et  ce  ne  iiil;  qu'au 
Concile  de  Mjcée,  qulls  furent  jugés  cano- 
niques ^  quoique  4u  temps  d'Origèqe  et.  d'£u- 
sèbe^ils  fussent  reçus  p^r  le  plu3  grandnombre 
^B  Ëglisps.  Ces  livres  sont  :  la  seconde  épitre 
de  S^at  Pierre,  )a  seconde  et  la  troisième 
épîtres  de  Saint  Jean ,  celle  de  Saint  Jacques 
et  de  Saint  Jude,  celle  éi  Saint  Paul  aux  Hé- 
breux et  PApocaljpse. 

Ce  preu^ier  Concile  général ,  tenu  à  Nicée  ^ 
ville  (de  la  By thinie  dans  TAsie  mineure ,  fut  cé- 
lébra en  Pan  325  ;  il  dura  deux  mois  et  douze 
jours  :  il  fut  composé  de  3i8  évéques  de  toute 
U  chrétienté,  et  préaidé  par  le  grand  Osius, 
évéque  de  Cordoue ,  légat  du  pape  Silvestre. 
fin  voici  rinscription ,  qui  se  lit  dans  la  biblio* 
thèflW  du  Vatican  à  Rome  ;  dans  ce  V\  concile, 
qui  est  celui  de  Nicéë  en  3^5 ,  saint  Silvestre 
étant  p^pe,  et  Flavius  Constantin ,  surnommé 
le  giandi  empereur;  Jésus-Chri$t, fils  de  Dieu^ 
est  déclaré  consubstaatiel  à  son  Père.  L^im- 
piétjl  d'Arius  est  condamnée ,  et  Tempereur^ 
suivant  un  décret  du  Concile ,  fait  brûl^  Us 
livres  des  Arieiis.  i> 
'  Jje  Concile  consulta  ensmte  la  tradition  des 
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Eglisea  au  su|et  des  livr^?^  dont  il  vient  d'être 
que^tÎQi?,  et,  çcOTipe  la  générale  dies  Églises 
\çs  riegard^iextt  cdmo^e  a^|he^tiq^e3  par  une 
tr?fjiitipn  no^interoî^pue,  il  1^3  déclara  canonî- 
(juea.  L'Elglise  ^pArtait  la  plus  grande  oircori»- 
pieption  à  rçcevpir  les  liyr  Ç3  3î*iat5  :  saîni  Jean , 
qui  surv^'qut  trenfe  ans  ^  U  xmne  de  Jérusalem  ^ 
saipt  Je^n ,  Tapj^trp  bijcn-i^îmé/  de  Jésus-Christ^ 
convainquit  un  prjêtre  d'Asie  d'avoir  écrit  de$ 
çLctes  de  saint  Paul,  çl  de  sainte  Thàcle,  et  iV 
futdépto^é-  Ce  fait;  ç§|;  rapporté  p9r  T«rlulfien, 
et  par  saint  «fëiiôm^. 

hes  livras  saints,  qwi  avaient  toujours  étrf 
très-pub}iç3 ,  fijirqnt  c^çljép  au  tr<ïi^è«e  siècle , 
lQrsq^e  l^  e^mpereurî?  prdpnnèrisnt  de;  Ips 
Ijrûler,  pt  les  ennemis  ^^  christiâni^ine  sup^ 
posent  qpç  dç  tou|;  teïnps ,  ils  ont  été  tenus  se^ 
crets;  m^is  nous  avo»^  déiftontrie  1«  ridicule 
de  cette  fiupppsition. 

Je'sus-Chrîst  parle  d'un  Zacharie ,  'fils  ^ê 
Jqïaçia^  tué  pptre  1^  Tçroplé  let  Tau  tel  de  Jéru- 
^](^}n  ;  et  conime  Joseph  Thistorien ,  cite  un 
Zachçirie,  fils  4e  Paracliie,  égorgé  par  lafao- 
tiop  des  zélés  ^  pendant  la  guerre  des  Juife 
contre  les  ïlopiains,  les  ennemis  du  christia- 
nisme infèrent  que  Tévfipgile  de  §aint  IMfathieu , 
çtt  celui  de  saipt  t-pc  ppt  été  écrits  après  la 
î:uîne  4e  Jérmalena  ;  tpais  nepeut-il  pas  7  avoir 


eu  deuxZacharie ,  fils  de  Barachie ,  tues  dans  lé 
Temple,  ou  entre  le  Temple  et  Fautel  ?  cela  est 
très-possible;  cette  futile  objection  tombe  donc 
d^elle-méme.  Saint  Jërôme  rapporte  trois  opi- 
nions sur  ce  sujet,  etpense  queleZacharie^ 
dont  a  parle  JësuSr-Christ^  était  fils  de  Joïada^ 
suivant  le  texte  hëbreux ,  et  qu'il  fut  massacré 
par  Tordre  du  roi  Joas ,  dans  le  parvis  des 
prêtres,  qui  était  entre  le  Temple  et  Pautel. 

Les  ennemis  du  christianisme  infèrent  encore 
des  variantes^  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  les  livres  canoniques^  qu'il  y  a  eu  des 
falsifications.  Mais  nommeront*ils  ainsi  des 
flhites  de  copistes ,  et  voudraient-ils  que  Dieu 
bpérât  un  miracle  en  faveur  de  chaque  traduc- 
teur? N'est-il  pas  de  sa  sagesse  de  n'eti  opérer 
que:  lorsqu'ils  sont  nécessaires  ?  Si  ces  traduc-» 
tions  dénaturaient  les  faits ,  altéraient  la  doc- 
trine ,  corrompaient  la  morale ,  l'Eglise  Catho- 
lique s'élèverait  aussitôt  contre  ces  livres.  Mais 
tous  les  exemplaires  imprimés ,  et  manuscrits 
du  Nouveau  Testament,  qui  existent  dans  toute 
la  chrétienté,  sont  absolument  semblables; 
comment  un  concert  aussi  unanime  aurait-il 
pu  se  former  pour  des  changemens ,  puisqu'il 
y  a  tant  de  communions  opposées  entr'elles? 
Ces  altérations  auraient  été.  impraticables;  on 
a  tenté  de  le  faire  dans  les  premiers  siècles,  et 
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Ton  n'a  pu  jparyenir.  Les  exemplaiFes  falsifiës^ 
périrent  avec  les  hërësies  qui  les  avaient  com- 
poses. Les  éditions  de  Mons^  celles  de  Trj- 
phillus,  de  Tatien^  de  saint  Jérôme,  soûle- 
yèreat  toute  Féglise  ;  que  serait-il  arrivé  si  Ton 
&^était  avisé  de  vouloir  y  introduire  des  altéra- 
tions importantes  ?  Ces  traductions  n'auraient 
çu  aucun  succès,  et  Macédonius^  évéque  de 
Constantinople,  fut  chassé  de  son  siège  par 
Fempereur  Anastase^  quoiquç  peu  catholique, 
pour  avoir  voulu  falsifier  les  évangiles.  (Liberati 
lireviarium  y  cap.  19,), 

Ainsi  Pévangile  est  non-seulement  revêtu 
du  plus  grand  caractère  d'authenticité;  mais 
les  récita ,  mais  les  faits ,  qui  y  sont  mentionnés , 
portent  encore  Tempreinte  de  la  plus  exacte 
vérité.  Ce  ne  sont  pas  seulement''  les  Évange- 
listes  qui  ont  été-  témoins  des  miracles  du  Sau-.. 
yeur ,  ce  sont  tous  les  apôtres ,  ce  sont  les 
soixante-douze  disciples ,  dont  parle  saint  Luc , 
c'est  le  grand  nombre  de  personnes  qui  sui- 
vaient Jésus-Christ ,  ce  sont  les  cent  vingt 
fidèles ,  enfermés  dans  le  cénacle  lors  de  l'élec- 
tion de  saint  Mathias,  (^J(ct.  I,  i5.  ).  Ce  sont 
dit  saint  Paul  aux  Corynthiens ,  XV.  6,  plusd[e 
cinq  cent  d'entre  les  frères ,  qui  ont  vu ,  con«* 
versé  avec  leur  diyin  ic^aître,  après  sa  résurec- 
tÎQP  i  et  l'apôtre  ajoute  que  beaucoup  sont 
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encore  vnrans  ;  c  est  tout  Jémsaleta  qm  a  va  la 
re^urrection  du  LsHàre;  c'est  c^tteyiile  entière 
qoi  a  été  témoin  du  mîraetc  de  saint  Pierre 
sur  le  bcdteux  de  naissance:  personne  n'a  con- 
tredit ces  faits.  On  ne  lit,  dans  Filistoire  judaï- 
que de  ce  temps,  aucune  contradiction.  Si  les 
Juifs  avaient  cru  ces  faits  faux ,  ils  les  auraient 
contredits ,  et  les  ennemis  du  cbristiamisme  se 
seraient  appujrës  de  leur  dénégation.  Cène  sont 
pas  des  faits  isolés  que  publient  les  Apdtres, 
c'est  une  suite  de  faits  perpétuellement  renou- 
velés soûs  leurs  jeux ,  pendant  le  cours  de  trois 
aimées.  Ce  ne  sont  pas  des  faits  inconnus,  di- 
sait saant  Paul ,  des  faits  qui  se  soient  passés 
dans  quelque  coin  obscur ,  ce  sont  des  miracles 
épéiréi^  à  là  vue  de  tout  le  public ,  et  souvent 
même  en  présence  des  ennemis  de  Jésûs-Cbrist. 
Ce  ne  sont  pas  des  laits  préparés  el  concertés 
entre  Fauteur  et  Tobjet  du  prodige  ;  c^est  à 
m^ure  que  l'occasion  s'ofiGre  à  lui,  que  Jésns- 
Cbrist  exerce  sa  puissance  miraculeuse  sur  les 
maladed  et  sur  les  mô^ti  par  son  impulsion 
bienfaisante.  Les  ap6tres,  qui  publient  les 
faits ,  y  ont  joué  plusieurs  fois  un  rôle  actif. 
Dans  les  deux  miracles  de  lâ  multiplication 
des  pains  ce  sont  eux  qui  ont  fait  la  distribution 
au  jpeuple,  et  recueilli  les  restes.  Saint  Pierre 
a  marché  sur  les  eaux;  Thomas  a  porté  ses 
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mtàhs  dand  les  jplaiës  de  Èoti  mdîire ,  et  jamais 
on  ti*à  prëtetidu  que  ces  tëmoîhs  étaient  attë- 
quésd'asthëme  mentale.  Ils  n'étaient  hî  insensés 
ni  ignorans,  puisqu'ils  ont  converti  des  magis* 
trats,  des^  Savans,  et  qu'ils  ont  changé  les 
mœurs  du  monde.  Ils  n'étaient  mus  par  aucun 
motif  d'intérêt  temporel,  puisqu'ils  prêchaient 
le  déûùetûént  de  tout ,  la  chatité ,  la  pauvrêlé , 
et  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  d'une 
manière  si  sublime  Iç  christianisme  ;  leur  Maître 
leur  avait  prédit  qu'ils  seraient  persécutés  et 
tràîiie's  dans  les  prisons.  Us  n'étaient  ni  des 
imposteurs,  ni  des  impies,  ni  des  enthou- 
siaste; ils  présentaient  danii  leurs  écrits,  dans 
leurs  discours ,  la  relîgiott  qui  donne  la  plus 
sublîtte  idée  dp  la  divinité ,  on  voyait  briller 
eh  eux  le  plus  grand  zèle  à  former  les  hommes 
à  la  piété  la  plus  solide  et  la  plus  efficace;  ils 
jpuWîaiènt  le  code  religieux  le  plus  entier ,  le 
plas  put,   le  plus  parfait  que  le  monde  ait 
jamais  reçu,  un  code  de  morale  si  saint  que  les 
irifcrèdules  eux-mêmes  sont  forcés  de  le  res- 
pecter et  de  l'admirer.  Ils  prêchaient  continuel- 
lement la  sincérité  et  Thorreur  du  mensonge; 
ils  atiuonçaient  un  Dieu  qui  lit  jusqu'aux  fonds 
des  coeurs,  et  qui   abhorre  Fhjpocrisie.  Ils 
(mt  ^toujours  donné  Texemple  de  la  vertu  la- 
pins sublime  et  la  plus  oénible;  ils  quittent 
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tout  pour  suivre  Jësus-Chrîst;  leur  pauvreté 
est  telle  qu'au  milieu  des  rudes  travaux  delV 
postolat^  ils  sont  obligés  encore  de  travaUler 
de  leurs  mains  pour  se  nourrir.  Ils  prêchent 
la  mortification,  l'iiumilité,  le  pardon  des 
injures,  et  ils  donnent  eux-mêmes  l'exemple. 
Leur  sincérité'  e&t  si  entière  qu'ils  racontent 
eux-mêmes,  sansj  être  obligés,  leurs  défauts 
et  leursfautes,  leur  ignorance,  leur  lâcheté^ 
leur  incrédulité. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dan&  l'évangile  est  son 

étonnante  simplicité.  Les  Évangélistes  rap^ 

portent  les  faits  les  plus  extraordinaires,  les 

plus  merveilleux ,  comme  ils  raconteraient  des 

choses  ordinaires  et  communes.  Toujours  his^ 

.torienis,  jamais  ils  ne  font  aucune  réflexion  ^ 

ni  pour  prouver  les  faits ,  ni  pour  en  relever 

l'éclat;  jamais  ils  ne  donnent  des  éloges  à  leup 

divin  maître  ;  ils  se  bornent  à  en  tracer  la  vie 

sansordre  et  sans  prétention.  C'est  dix  jours 

après  qu'il  a  quitté  la  terre ,  c'est  dans  la  ville' 

même  ou  il  a  opéré  le  plus  grand  nombre  de 

ses  prodiges,  et  le  jour  d'une  fête  solennelle; 

où  se  trouve  dans  Jérusalem  un  grand  nombre 

d'étrangers ,  quHls  les  publient.  Alors  il  était 

facile  de  vérifier  si  Lazare  avait  été  ressuscité 

k  Béthanie,  puisque   cette   ville  n'est  qu'à 

(^qips^e  stades  de  Jéri^saleni;  si  Jésus-ÇUnsV 
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avait  gu^ri  un  aveugle  à  Jërîco ,  dans  Caphar* 
naum  un  démoniaque ,  la  belle-mère  de  saint 
pierre ,  le  domestique  d'un  centenier  ;  s'il  avait 
pourri,  dans  le  désert  de  Bethsaïde,  cinq  mille 
hommes  avec  cinq  pains  ;  s'il  avaitressuscitë , 
dans  Naïm ,  le  fils  d'une  yeuve ,  et  rendu  la  vie 
àJaïre^  fille  d'un  chef  de  la  Synagogue,  etc* 
Jl  se  trouvait  à  Jérusalem  des  habitaus  de  tous 
ces  pajs.  Mais  saint  Pierre  ne  se  borne  pas  à 
rappeler  ces  prodiges;  il  réclame  le  témoi- 
gnage des  magistrats  et  des  docteurs  :  vous 
$avez^  leur  dit-il  à  plusieurs  reprises,  ces 
choses  aussi  bien  que  moi  ;  vous  l'avez  cruci-^ 
fié ,  et  il  est  ressuscité.  Et ,  lorsqu'ils  se  sont 
répandus  dans  les  divers  pays,  lorsqu'ils  étaient 
loinles  uns  des  autres,  se  contredisent-ils  dans 
leurs  dépositions  !  Tant  de  témoins ,  tant  de 
femmes ,  pendant  beaucoup  d'années ,  ont-ils 
argué  de  faux  ces  dépositions,  lorsqu'ils  ont 
e'té  livrés  aux  supplices?  La  variété  des  styles  et 
des  narrations,  l'omission  de  circonstances 
rapportées  par  les  autres,  le  classement  difie- 
rent  des  faits  prouvent^ls  qu'on  s'est  concerté 
en  les  écrivant  ?  C'est  avec  la  conviction  in- 
time qu'ils  vont  attirer  sur  eux  les  maux  les 
plus  eflfrayans  qu'ils  entreprennent  leur  mi- 
nistère. L'Esprit  Saint  me  répète ,  dit  saint 
Paul  :  «Que  les  chaîne^  et  les  tribunaux  çn'qt-» 
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teddetit  :  mais  je  nts  crains  riëh  die  tout  delà. 
Je  ne  regarde  pas  ma  vie  comme  plus  pré- 
cieose  que  moi ,  pom'vu  que  je  cdu tomme  itia 
carrière ,  et  le  mînîstèf e  de  la  parole  que  fâi 
reçu  de  Jédus-Chrîst.  » 

Lorsqu'un  imposteur  Veut  s'attacher  des 
disciples  et  faire  des  prosélytes ,  il  âe  com- 
porte   tomme  Mahomet,  il  promet  des  n- 
chesses  ,  des  {)latsirs  y  des  honneurs  ,  tout  ce 
qui  flatté  les  passions  humaines  ;  Jésus-Christ^ 
pour  )a  pt'ëdieation  de  son  Evangile ,  einploje 
le  moyen  contraire.  S'il  aperçoit  des  pensées 
d'ambition  dans  ses  ministres,  il  s'empt-eese 
de  les  réprimet* ,  et  il  les  encouragé  à  boire  le 
calice  d^amértume  qu'il    doit    prendre    lui- 
même.  On  me  dira,  peut-être,  que  d'autres 
religions  ont  eu  des  martyrs  :  ridicule  préten- 
tion !  plusieurs  sont  morts  en  soutenatit  leurs 
opinions  ;  les  Apdtres  se  sont  fait  massacrer 
pour  attester  qu'ils  avaient  vu  des  faits,  le 
martyre  des  disciples  de  Jéâus-Christ  protiVe 
leur  sincérité  ;  la  punition  dés  sectaites  n'est 
que  le  témoignage  de  leur  entêtement, 

S'il  était  nécessaire  de  confirmer  là  sincé- 
rité des  Apôtres ,  il  hôus  suffirËit  de  Tà^pôHct 
deux  faits  d'un  gtaré  diS^reiït  :  saint  Pîertt 
tehie  son  Maître  par  faiblesife ,  et  Jùrdâs  le 
ttahtt  par  avarice.   Quelle  fiit  la  Suite  de  la 


Vàcheié  de  Fun  et  de  la  perfidie  de  l'autre? 
Oût-ils  révélé  zwk  ennemis  da  Christ  quel- 
que chose  à  8ùn  désaimntagë ,  Pun  pour  par- 
venir  aux  honbeurs  ,  et  Tàutre  pour  se  déli- 
vrier  dé  ses  craintes?  Au  contraire,  Judas, 
(le  désespoir  termine  ses  jours;  et  Pierre,  à 
la  vue  de  son  Maître  ,  répand  des  larmes 
amères  de  repentir.  Se  fussent-ils  aussi  vi- 
Tement  reproché  leurs  crimes  ^  s'ils  n'ensseht 
pas  été  persuadés  entièreàfient  de  la  réalité  de 
ses  miracles  et  de  sa  divinité  ?  Peut-on  dou«* 
ter  dii  désespoir  de  Judas ,  puisque  saint  Ma- 
thieu et  saint  Pierre  attestent  à  la  face  des 
ennemis  du  christianisme,  sans  être  contre- 
dite, que  de  Tàrgent  rendu  par  Judas  aux 
Juifs,  ils  achetèrent,  pour  la  sépulture  des 
étrangers ,  un  terrain  qu^on  nomme  encore  le 
Champ  du  sang. 

Le  Sanhédrin  s'estril  inscrit  en  faux  contre 
le  récit  des  deux  Evaugélistes ,  qui  l'accusaient 
d'avoir  mis  à  mort  le  Messie,  et  lui  objec- 
taient ses  miracles  ?  A-t-il  tenté  de  les  châtier? 
Il  allégua  seulement  que  Je  Christ  opérait  des 
prodiges  par  un  pouvoir  diabolique.  Ouvrons 
le  Talorod  de  Babylone  et  celui  de  Jérusalem , 
nous  y  lirons  que  le  mot  jehwah ,  prononcé 
dnné  certaine  manière ,  suffit  pour  opérer  les 
plus  grandes  merveilles^  et  que  Jésus- Christ 
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avait  appris  le  secret  de  cette  pronoaciation  ^ 
qui  lui  faisait  faire  ses  prodiges.  Maimonidej 
le  plus  éclairé  de  leurs  rabins ,  honteux^  sans, 
doute  y  de  cette  pitoyable  défaite ,  se  borne  i^ 
dire  que  le  Messie  ne  devait  pas  opéi^r  de- 
miracles. 

Les  aveux  des  paÏQns.  ne  sont  pas  moia» 
formels  que  ceux  des  Juifs  :  Celse ,  qui  ëcri- 
Tait  environ  cent  ans  après  la  résurrection  de 
Jésus-^Christ,  dit  quUl  apprit  en  Egypte  V&rl 
de  faire  des  miracles,  et  qu'il  revint  en  Judée 

contrefaire  le  Dieu»  \Origène  contre  Celse ^ 
liv.  1 ,  n".  68).  Porphyre  ,  dans  le  troisième 
siècle  9  attribuait  de  même  aux  prestiges  du  dé-^ 
mon  les  miracles  de  Jésus*Christ,et  Hiéroclès 
disait  que  c'était  une  bagatelle  d'avoir  rendu 
la  vue  à  des  aveugles.  Julien ,  ennemi  si  ardent 
et  si  éclairé  du  Gliristianisme ,  trouve  que  ce 
n'est  pas  une  oeuvre  bien  merveilleuse  d'avoir 
guéri  quelques  boiteux  et  quelques  aveugles 
dans  les  bourgades  de  Bethsaïde  et  de  Bétha- 
nie,  que  les  Apôtres  ont  aussi  fait  des  enchan- 
temens,  et  que  saint  Paul  était  le  plus  grand 
faiseur  de  prc^itiges.  (  Voir  saint  Jérôme  contra 

Vigil Eusèbe  corUra  Hieroclem ,  -^  saint 

Cyrille  d'Alexandie ,  contra  Julianum^  lib.iiy 
-^  lib.  X  et  Ub.  III.)  Cette  opinion  si  univer- 
selle et  si  suivie  n'est  pas  un  aveu  formel  de  la 
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Ireàlitë  des  miracles  de  natre  Seigneur?  daf 
s'il  n'en  eût  point  opéré  si  publiquement ,  les! 
ennemis  du  Christianisme  auraieiit  eu  recours 
au  moyen  delà  de'négation^  plutôt  que  de  l'ac- 
cuser de  magicien  :  -ainsi  ces  avçux  se  lient 
aux  dispositions  dès  témoins  oculaires,  et  aux 
aveux  antérieurs  des  antagonistes  contempô-^ 
rains  du  vSauveur.  Que  resterait-il  à  dire  jiour 
démontrer  l'authenticité  des  Evangiles  et  la 
certitude  des  miracles  de  son  auteur?  Jésus- 
Christ ,  au  lieu  de  faire  des  sortilèges  et  des 
tours  d'adresse ,  opère  des  miracles  de  toutes 
les  espèces.  Ici ,  il  change  l'eau  en  vin  ;  là ,  il 
marche  sur  les  flots ,  et  il  y  fait  marcher  ses 
âp6tres.  Ailleurs,  d'un  mot,  il  apaise  und 
tempête.;  il  nourrit ,  dans  deuK  endroits  difie-» 
rens,  avec  un  petit  nombre  de  pains  une  mul-* 
titude  nombreuse  qui  accourait  pour  Tenten- 
dre  ;  il  guérit  les  malades  de  tout  genre ,  des 
paralytiques ,  des  lépreui ,  des  aveugles ,  des 
muets,  des  sourds,  des  boiteux*  itYessuscîte 
un  homme  mort  depuis  quatre  jours,  et  qui 
répand  l'infection;  Il  opère  ces  èfiets  merveil- 
leux, tantôt  par  une  seule  parole  ^  tantôt  par 
son  attouchement,  quelquefois  loin  de  sa  vue , 
et  à  une  grande  distance  de  lui ,  comme  le  fils 
d'un  officier  de  Capharnaum  et  le  domestique 
d'un  centurion;  11  les  opère  sans  préparation ^ 
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à  phaqae  instant,  en  tous  lieux,  d^ant  ses 
apôtres  ,  devant  ses  disciples ,  eq  présieope 
d'uQ  grand  nombre  de  curieux ,  et  même  d'en- 
nen^i^'.  Y  çi-til ,  dans  la  nî^ture^  des  mojens 
d^operer  tant  de  çlioses.  si  opposées  à  Tordre 
ordinaire  qui  7  est  ëtabli,  et  de  les  ^s^cuter 
à  s'a  volonté  !  LUncrédule ,  forcé  9a  sileqce ,  a 
dit  ^^ç  les  miracles  de  Jésus«-CI>rist  n^^vaient 
poii^t  pour  ob]>t  d'établir  la  diyi;iité  des^  fliis- 
sion  j  mais  des  actes  de  bienfais^çp.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'il  marcbe  sqr  la  paer,  qii'il  fOk  fait 
tîrer  une  quantité  prodigieuse  dp  poissqn^^  ce 
f)e  soqt  plus  dçs  ^ctes  de  charité  ^  ejb  dira-t-ou 
quç  C^S  miracles  étaient  s^ns  objf  tPMsus  lors- 
que l,e  Sauveur  guérit  un  paralytique ,  il  dé- 
clare que  e'est  ppur  prpuver  que  le  FiU  do 
rhommea  le  pouvoir  de  remettre  les/ pépites. 
{Luc*  vu.  30  y  21 ,  22.  )  Lorsqqe  les  disciples 
de  saint  Jean-Bf^ptiste  lui  demandent  s'il  est 
le  Messie  ,  il  leur  répond  par  des  mir$ieles.  Si 
les  Juifs  lui  demandent  cç  qu'il  est,  'il  ôJl\.  qu€ 
les  œuvres  qi|i'il  f^U  au  i^pin  de  sou  Péi«, 
rendj^ut  téïnoîgp^ge  de  lui.  §'il  ressp^cit^  le 
Xi£)^are  y  il  annonce  qu'il  le  làît  afin  qi?.e  Je  peu- 
ple reconnaisse  en  lui  TEi^voyé  divin.  Les 
Apqtres  suivent ,  après  lui ,  Ja  même  H^ajrclie. 
Maintenant  qufj  est  ciâlui  qui ,  pour  atténuer 
Iqs  faits  rapportes  dans  rjE fa pgiJe,  vaudrait 
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alléguer  qu'ils  l'o^t  été  par  des  auteur^  chré- 
tiens ?  M^i$ ,  ou  les  fqits  étaient  yvfds  ou  ils 
étaient  {^n^  ;  s'ilç  étj^îçi^t  vv^h ,  îce^]|:  qui  1^^ 
ont  reconnu?  yr^is  (çhiJ;  dû  uéçes^aîr^UJiBAt  ^ 
comme  saint  Paul  et  m\ve^  Juifs ,  aiusi  que  le^ 
païens  cpnvaiqws,  eipbrasser  la  Religion  chré* 
tienne,  de  m?me  (jue  ]e  font  journellement 
beaucoup  de  Juifs ,  dç  Turcs ,  dç  CJiînoîç  qi|i 
pnt  le  bpubeur  de  receyoir  la  grâcfi  du  salut  ;  ' 
s'ils  ne  l'eussent  p^fi  çpïliraç^é ,  ou  lejar  ^wr^ît 
(Jemandé  pourquoi  ih  ne  repabrassaiçut  pa§ , 
et  Vqn  ç^ur^ît  crié  à  TimpQsture ,  quoiqu'il  soit 
posçibl^  qu'un  bpmme  reconnaisse  une  vérité, 
et  nç  la  suive  p^3  ,  ce  qui  arrive  di^qoe  jpiir  : 
triste  résultat  de  la  faibles3p  humaine!  S'ilp 
étaient  feuîc ,  suivant  le  fait  que  nau*  yei^ous 
d'établir  sur  la  lâcheté  de  rhomip^,  qud  je$t 
celui  qyi  aurait  souffert  des  supplices  imw 
pour  soutenir  la  vérité  d  une  doctrine  qui 
li'assvarait  de  réconipense  que  dans  ^ne  âiutre 
vie;  connaissant  la  fausseté,  il  ne  devait  pas 
douter  d'être  réprouvé  de  Dieu,  Être  justç, 
qui  a  en  horreur  l'ioxpo^ture  et  lo  mensonge* 
«  Nous  ne  naissou^  p«  chrétiens ,  disait  le 
savant  Tertullien  l'un  des  païens  ks  plus  diffi- 
ciles à  persuader ,  nous  le  devenons.  »  Qua- 
dratus ,  d'abord  philosophe  athénien,  ajan<; 
conversé  avec  plusieurs  des   nialades  guéris 


ibû  des  morts  ressuscitas  par  lé  Sativeut,  se 
convertît  au  christianisme,  et  devint  évêqué 
d^Athènes.  Il  présenta  à  l'empereur  Adrien , 
vers  Pan  126  de  notre  ère ,  une  apologie  de  la 
religion  chrétienne  ^  dont  Eusèbe  noiis  a  con- 
servé un  fragment.  Adrien  fut  si  convaincu 
qu'il  voulut  visiter  Jérusalem^  faire  rétablir  le 
temple  9  et  qu^il  se  fixa  à  Athènes  qu^il  em- 
bellit. Mais  tobâ  ces  païens,  les  Juifs  (pi  ont 
embrassé  la  religion  chrétienne^  Tempereur 
Alexandre-Sevère  qui  la  pratiquait  en  secret, 
n'ont  quitté  Jeur  religioû  qu'après  avoir  e'té 
bien  convaincus.  Nous  venons  de  prouver  que 
les  ennemis  du  christianisme  se  sont  élevés 
pour  le  contredire,  et  que,  ne  pouvant  nier 
les  miracles  ni  du  Sauveur  ni  des  Apôtres,  ils 
.  les  ont  attribués  à  la  magie.  S'ils  les  avaient 
attribués  à  une  vertu  divine ,  ils  auraient  cessé 
d'être  juifs  ou  païens,  et  les  incrédules  nous 
diraient  qu'ils  sont  suspects ,  parce  qu'ils  ont 
embrassé  le  christiianisme.  Or,  lorsqu'ils  im- 
putent ces  miracles  à  uùe  puissance  diabolique, 
il  est  évident  que  leur  aveu  est  fait  non- seule- 
ment sans  prévention  favôrs^le ,  mais  encore 
avec  une  prévention  contraire.  Accusera-ton 
encore  les  auteurs  qui  ont  écrit  contre  TËvan- 
gile  d'être  du  parti  du  christianisme.  Refusera- 
t-on  d'ajouter  foi  â  des  témoignages  dont  on 
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a  reconnu  Pautoritë  irréfragable  ?  Alors  il  n'jr 
aurait  plua  de  probité ,  de  sincérité ,  d^hon- 
neor  dans  ces  hommes  :  c^est  de  les  fuii'. 

Ils  citent  à  Tappui  de  leur  opiniâtreté^  Jo«- 
seph,  historien  juif^  né  en  Tan  37  de  notre 
ére^  et  qui  a  vécu  jusqu'au  régne  de  Domitien  ; 
Joseph ,  de  raqe  sacerdotale ,  et  qui  descendait 
par  sa  mère  des  Asmonéens.  Joseph ,  à  la  vé« 
rité^  était  très-érudit  et  très-sincère,  mais  en 
même  temps  très-prudent,  parce  qu'il  était 
Juif  et  soumis  au  Romains.  Cependant  il  dit  : 
a  en  ce  temps  là  était  Jésus ,  qui  était  un  hommp 
sage;  si  toutefois  on  doit  le  considérer  sim«- 
plement  comme  un  homme ,  tant  ses  œuvres 
étaient  admirables*  Il  enseignait  ceux  qui  pre- 
naient plaisir  à  être  instruits  de  la  yérité  /  et  il 
fut  suivi  noQ-seulement  de  plusieurs  Juifs ,  mais 
encore  de  plusieurs  Gentils.  C'était  le  Christ. 
Des  principaux  de  notre  nation  Tayant  accusé 
devant  Pilate ,  celui-ci  le  fît  crucifier.  Ceux 
qui  l'avaient  aimé  pendant  sa  vie,  ne  l'aban- 
donnèrent  pas  après  sa  mort  :  il  leur  apparut 
vivant  et  ressuscité  le  troisième  jour ,  comm£ 
les  saints  prophètes  l'avaient  prédit,  et  qli'U 
ferait  plusieurs  autres  miracles*  C'est  de  liû 
<iue  les  Chrétiens  que  nous  voyons  encore 
anjoard^hui ont  tiré  leur  nom.  (Joseph.,  Anti- 
quités Judaïques,  liv.  XVIII ,  chap.  4>  traduc- 
Tome  IL  i5      - 
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tîon  d'Arnaud  d'Andilljr.  )  Des  incrédulea  di- 
sent que  ce  passage  a  été  insërë  apFèsroup 
dans  le  livre  de  Joseph;  mais^  supposons-le 
un  moment,  Joseph  nie-t-il  les  miracles  du 
Seigneur ?parle-t-il  de  sa  prétendue  imposture? 
S'il  garde  le  silence,  il  avoue  donc  ses  mira- 
cles? IF  reconnaît  donc  l'Evangile  pour  vrai, 
puisqu'il  ne  la  contredit  pas.  Il  rend  également 
un  bon  témoignage  de  Jean-Baptiste  ;  et  voici 
comment  il  s'explique  :  uPlùsieurs  Juifs  ont  cru 
que  cette  défaite  de  l'armée  d^Hérode  était  une 
punition  de  Dieu ,  à  cause  de  la  mort  de  Jean 
surnommé  Baptiste.  C'était  un  homme  de 
grande  piété,  qui  exhortait  les  Juifs  à  embrasser 
la  vertu ,  à  exercer  la  justice,  et  à  recevoir  le 
Baptême,  après  s'être  rendus  agrëablesàDieu^ 
en  ne  se  contentant  pas  de  ne  point  commettre 
quelques  péchés ,  mais  en  joignant  la  pureté  du 
corps  à  celle  de  l'àme.  'Ainsi,  comme  une 
grande  quantité  de  peuple  le  suivait  pour 
écouter  sa  doctrine ,  Hérode ,  craignant  que  le 
pouvoir  qu'il  avait  sur  eux  n'excitât  quelque 
sédition ,  parcequ'ils  seraient  toujours  prêts  à 
entreprendre  tout  ce  qu'il  leur  commande- 
rait, crut  devoir  prévenir <;e  mal,  pour  n'avoir 
j5as  sujet  de  se  repentir  d'avoir  attendu  trop 
lard  à  y  remédier.  Pour  cette  raison,  il  l'envoja 
prisonnier  dans  la  citadelle  de  Mâchera ,  dont 


ftous  venons  de  parler;  et  les  Juifs  attribuèrent 
la  défaite  de  son  armée  à  un  juste  châtiment 
de  Dieu  d'une  action  si  injuste.  (  Joseph, 
Antiquités  Judaïques,  Uv*  XVIII,  chap.  7  ). 

Cet  historien  ne  parle  pas  moins  favorabler 
ment  de  Tapôtre  saint  Jacques,  au  )iy.  XX4 
chap.  8 ,  il  dit  :  «  il  (  Ananus  )  prit  le  temps 
de  la  mort  de  Festus ,  et  qu'Albinus  n'était 
pas  encore  arrivé,  pour  assembler  un  conseil, 
dans  lequel  il  fit  yenir  Jacques ,  frère  de 
Jésus,  nommé  Christ,  et  quelques  autres;  il 
les  accusa  d'avoir  contrevenu  à  la  loi ,  et  les  fît 
condamner  à  être  lapidés.  Cette  action  déplut 
infiniment  à  tous  ceux  des  habitans  qui  avaient 
de  la  piété  et  un  véritable  amour  pourPobser- 
yation  des  lois.  (  Joseph,  liv*  XX,  chap.  8.  ) 

Si  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ne  suffît 
pas  pour  prouver  raulhenticité  des  minicles 
de  Jésus-(]hrist  et  de  l'évangile,  il, est  inutile 
d^insister  davantage  ;  mais  il  faut  brûler  tous 
les  livres  de  Pantiquité  et  des  modernes,  parce 
que  aucun  ne  réunit  tous  les  caractères  aussi 
éclatans  de  la  vérité  que  les  Livres  saints^  Si 
un  seul  miracle  en  faveur  du  christianisme  est 
véritable,  tous  les  systèmes  philosophiques 
s^écroulent  ;  ils  ne  faut  donc  pas  s^étonner  de 
la  résistance  invincible  que  ses  ennemis  op- 
posent à  sa  croyance.  Toutes  les  preuves  pos* 


/ 
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sibksy  dîmit-ils,  né  pem^mi  fietsmider  As 
fàks  surnaiureh  à  des  gens  sensés.  Un  mib- 
lion  de  témoins  oculaires  ne  d(^  pas  persua- 
der la  résurrection  ctrm  mort.  Les  nàsonne- 
mens  sont  plus  surs  que  les  yeux.  Ainsi  plus 
de  preuves  de  fait  avec  les  incrédules;  cela 
B^est-il  pas  pitoyable?  Cependant  comment 
est-il  possible  de  croire  que  les  Juifs  se  soient 
ferts  d^ïositaires  des  fourberies  prétendues 
des  Chrétiens  ?  Qu'on  nous  demande  Pépoqne 
de  ces  admirables  prédictions ,  nous  répon- 
drcms  en  quelque  sorte  comme  Jésus-Cferist 
répondit  à  Caïphe  :  Qmd  me  interrogas  ?  In- 
terroga  eos.  Demandez  à  nos  plus  cruels  enne- 
mis si  les  choses  sont  comme  nous  les  avons 
rapportées  ;  qu'ils  soient  nos  juges  et  les  vôtres: 
Ecce  hi  sciunt.  Un  avantage  qu'a  là  religron 
chrétienne,  et  dont  aucune  autre  ne  saurait 
se  vanter,  c'est,  dit  Maupertms,  d'avoir  été 
annoncée  un  grand  nombre  tle  siècles  avant 
qu'on  ne  la  vît  éclore ,  danë  une  religion  qui 
conserve  encore  ces  téctfoîgnëges,  qtioti[u'ell€ 
soit  devenue  sa  plus  cruelle  ennenriè.  Qui 
pourrait  Raisonnablement  àHéguer  qtie  le  marl- 
heùr  de  cette' nation  poli vaît  arriver  nâlturel- 
iement  k  la  ëuite  flHine  prédiction  hasardée? 
L'état  dès  Juifs  est  trop  singulier  pour  être  le 
résultat  de  quelques  circoti  stances  amenée» 


par  k  cours  ordÎMire  des  okosea;  car  coiisul* 
^iï$  les  annales  du  monde,  examinons  les  fiis«^ 
te$  (te  tous  les  empires ,  envisageons  la  marche 
des  éyénemens  humains ,  et  jugeons  si  l'on  yit 
jamais  une  nation  célèbre .  policëe ,  illustrée 
par  de  grands  évënemens ,  être  expulsée  en- 
tièrement de^  sa  patrie ,  et  déracinée ,  pouv 
aÎQsi  dire ,  de  son  sol  natal  ;  mepér  une  yîe 
errante  dans  tous  les  royaumes  de  la  terre ,  y 
être  méprisée  de  tous  les  peuples  de  quelque 
religion  qu'ils  soient  ^  être  aveuglée  au  point 
de  garder  ell&-mênie  ^  comme  un  dépôt  sacré 
et  divin ,  le  livre  qui  est  le  fondement  dç  la 
rdigion  qu'elle  s'obstine  à  méconnaître;  de 
at  pas  entendre  ce  qu'elle  entend ,  et  de  ne 
pas  voir  ce  qn^eUe  voit.  Vit- on  jamais  un 
peuple  religieux  si  attaché  aux  preuves  de  la' 
véritable  rdigion  j  et  qui  en  fut  en  même 
temps  si  ennemi  ;  un  peuple ,  dépouillé  depuis 
diea^  mille  ans  de  son  temple,  de  ses  sacrifices, 
et  néanmoins  si  ferme  dans  sa  religion  ?  Cette 
ÛDgularité  est-elle  naturelle?  Depuis  cette  dis- 
persion^queU  prpgrés,quelle  révolution  se  sont- 
ils  fidts  parmi  un  peuple  aussi  nombreux ,  qui 
puissent  le  rendre  méconnaissable  aux  hom- 
mesdu  premier  siècle  de  rÉglisè,  si  ces  hommes  ' 
^rtaient  du  tombeau  pour  examiner  ^les  ^na- 
tions mofiernes  ?  Aucuns,  u  Qu'as- tu  donc  fait, 
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peuple  ingrat ,  s'écrie  M.  Bossaet  (  Discours 
sur  Fhistoire).  Esclave  ^e  tous  les  pays  et  de 
tous  les  princes,  tu  ne  sers  point  les  dieux 

,  étrangers  ;  comment  Dieu ,  qui  t'avait  ëlu ,  t'a- 
t  il  oublie^  et  que  sont  devenues  ses  ancien- 
nes miséricordes^  Quel  crime ,  quel  attentat 
plus  grand  que  Pidolâtrie  te  fait  sentir  un 
châtiment  plus  grand  ?  Tu  ne  sais ,  tu  ne 
peux  comprendre  ce  qui  te  rend  Dieu  si  ine- 
xorable. Souviens-toi  de  cette  parole  de  tes 
pères  :  Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos 
en/ans  ;  et  encore  :  nous  n^ avons  pas  d'autre 
roi  que  César.  Le  Messie  ne  sera  pas  ton  roi  ; 
garde  bien  ce  que  tu  as  choisi  ;  demeure  es- 
clave de  César  et  des  rois ,  jusqu'à  ce  que  la 
plénitude  des  gentils  soit  entrée ,  et  qu'enfin 
tout  Israël  soit  sauvé,  p  Donec  plénitude  gen- 
tium  intraret ,  e^  sic  omnis  Israël  salvusfie* 
ret.  (  Saint  Paul.  Rom.  XI. 

Malheureux  peuple  !  tu  n'as  plus  ni  sceptre 
ni  couronne  depuis  longues  années;  tuas  cessé 
d'être  assemblé  en  corps  de  nation  ;  Taboioii- 

.  nation  de  la  désolation  s'est  appesantie  sur  ton 
temple ,  l'empereur  Julien  n'a  pii .  le  rebâtir  : 
b  prophétie  de  Daniel  est  accomplie  :  tu  la  lis 
chaque  jour  et  comment  se  fait-il  quç  tu  t'ohs" 
tines  à  la  méconnaître?  Dieu  veut  donc,  sui- 
vant le  YOeu  4e  tes  pèrea ,  que  ta  dispersion  ^ 
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ton  attachement  inconsëquent  aux  seuls  livres 
de  l'ancienne  loi ,  ton  obstination  singulière , 
ta  prodigieuse  multiplication ,  instruisent  tou- 
tes les  nations  de  la  terre,  et  multiplient  le 
témoignage ,  la  vëritë  et  Téxëcution  de  cette 
prophétie  ? 

On  dira  peut-être  que  les  prophètes  ont 
passé  rapidement  d'une  manière  à  l'autre ,  et 
mêlé  les  prophéties  touchant  le  messie  avec 
d'autres  moins  importantes  ;  mais ,  dit  saint 
Chrysostiome ,  (  In  Psal.  43.  )  tous  les  temps 
n'en  font  qu'un  pour  les  prophètes  ;  ils  les 
parcoarent  tous  à  la  fois,  le  présent,  le  passé 
et  l'avenir ,  avec  la  même  facilité. 

Si  des  incrédules  ont  dit  que  des  prophéties , 
telles  que  la  destruction  de  Ninive ,  l'arrivée 
de  Jésus-Christ  sur  les  nuées,  la  fînprochaine 
dumonde^  ont  été  démenties  par  l'événement^ 
c'est  qu'ils  n'avaient  point  lu  les  chapitres  i 
et  4  de  Jonas ,  où  Dieu  lui-même  répond  ^ 
cette  futile  objection.  La  ruine  de  Ninive  n'a- 
vait été  arrêtée  dans  les  décrets  de  Dieu  qu'en 
cas  que  les  habitans  ne  se  fussent  point  em- 
pressés de  se  corriger,  et  qu'ils  n'avaient  pa$ 
compris  le  sens  des  mots  arriver  sur  les  nuées^ 
qui  dans  le  style  de  TEcriture  et  de  toutes  les 
langues,  signifient  arris^er  a\>ec  une  grande 
gloire.  Jésus-Christ  s^'en  explique  lut-même. 
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aa  npport  de  «âiit  Matkieu^  cMi  virtHie 
maltâet  majestate.  Cegt  ce  qui  a  ^èë  aceomplii 
/  lonkjue,  pea  d'anaëes  après  son  ascension 

glori)ett8e,  le  pevple  juif  a  ëtë  dispersé^  lors- 
qu'il a  établi  sa  religion  par  toute  la  terre 
maigre  les  raisonnemens  des  pHlosophes, 
maigre  la  puissance  des  empereurs ,  malgré  la 
tonspiraiioQ  des  juifs  et  des  païens;  lorsque 
9on  nom  et  sa  croix  âirent  placés  dans  le  dian 
dèœe  des  rois ,  et  adores  de  toutes  les  nations 
de  la  terre.  La  fin  du  monde  présentera  im 
nouvel  -accomplissement  dse  cet  «oracle,  éaos 
l'MniYée  du  juge  des  yivans  et  des  morts. 

De  quelque  -manière  qu'on  explique  ces  \i^ 
rôles  :  Non  pt\eterïbit  genemiio  hœc  ;  donec 
dmhia  fiant  ^  soit  qu'on  entende  toute  la  race 
des  Juifs,  soit  qu'on  entende  le  dernier  âge  da 
monde ,  qui  est  le  règne  du  cliristianisme ,  la 
irérité  de  la  prophétie  subsiste  également  \a 
géfaération  qui  vécht  avec  Jésus- Ghrifit  a  va 
hi  dispersion  des  Juifs  et  l'exaltation  de  la  foi 
chréUenne.  La  nation  des  Juifs].sttbsiste  de  la 
manière  la  pins  merveilleuse^  et  subsistera 
jusqu'au  secondavéoement  du  Fils  de  Dieu.  L^ 
diristianisme  ne  finira  qu'avec  le  monde. 

Lorsque  les  Apôtres  nous  ont  prédit  la  fin 
du  monde  comme  prodbaine ,  ils  se  ^mit  et- 
primés  ainsi  : 
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Il  y  aura,  dît  saint  Pierre,  (2,  3.  )  des  sé- 
ducteurs, esclaves  de  toutes  les  passions  de 
leur  cœur,  qui  demanderont  où  est  cet  ayéne- 
ment  que  Jesus^hrist  nous  avait  tant  promis? 
Les  hommes  meurent  et  naissent  comme  au- 
trefois ,  et  quel  changement  s'est-il  opërë  de- 
puis le  commencement  du  monde  ?  Mais  vous , 
mes  frères ,  souvenez-vous  que  mille  ans  sont 
devant  Dieu  comme  un  seul  jour ,  et  un  seul 
jour  comme  mille  ans.  Ainsi  les  Apôtres  ont 
prédit  le  génie  des  incrédules  :  car  saint  Paul 
s'explique  de  même  que  saint  Pierre  à  ce  sujet 
dans  la  seconde  épitre  aux  Thessalontciens.Le 
Sauveur ,  selon  saint  Mathieu ,  a  dit  que  tout 
le  monde  s'j  tromperait  :  De  die  autem  illâ  et 
horâ  nemo  scitj  neque  Angeli;  et  lorsque  saint 
.  Jean  parle  de  la  dernière  heure  ^  il  entend 
précisément  le  dernier  âge  du  monde  ^  et  le 
règae  du  christianisme. 
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LXXIL  ENTRETIEN. 


Jésus  -  Christ  est  le  prophète  annoncé  par 
Moïse  ;  il  est  le  Sausfeur ,  le  Messie ,  prédii 
par  les  prophètes. 

Plus  j^examine  l'histoire  sacrëe,  plus  j'en 
admire  la  majestueuse  simplicité,  plus  aussi 
je  suis  frappé  des  caractères  de  vraisemblance 
que  j'y  découvre,  de  la  candeur,  de  la  modes- 
tie ,  de  l'humilité  des  écrivains.  Ici ,  c'est 
Moïse  qui  dit  aux  Israélites  :  «  Dieu  vous  en» 
verra  un  prophète  plus  grand  que  moi,  vous 
devez  l'écouter.  » 

Dieu  déjà  nous  l'avait  montré  dans  Isaac  ; 
il  le  fait  annoncer  par  Jacob,  dix-neuf  siècles 
avant  l'événement. 

«Venez  tous  ici ,  dit  ce  patriarche  à  ses  douze 
çnfans  (i),  venez ,  afin  que  je  vous  annonce  ce 

V 
~^^-^^^^^—^—^-~—~- — ■ ,  ■    ■  pt 

(i)  Genèse ,  chap.  49* 
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qui  doit  vous  arriver.  Venez  tous  ensemble 

Juda,  vos  frères  vous  loueront;  votre  main 
sera  le  joug  de  vos  ennemis  ;  les  enfans  de  vo- 
tre père  vous  adoreront. 

»  Juda  est  un  jeune  lion.  Vous  vous  êtes  le- 
vé, mon  fils,  pour  ravir  la  proie.  En  vous  repo- 
sant, vous  vous  êtes  couche  comme  un  lion  et 
comme  une  lionne  :  qui  osera  le  réveiller  ? 

»  Le  sceptre  ne  sera  point  ôtë  de  Juda,  ni 
le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoyé  soit  venu.  C'est  lui  qui 
sera  Vattente  des  nations. 

»  Il  liera  son  ànon  à  la  vigne  ;  il  liera ,  ô  mon 
fils,  son  ftnesse  à  la  vigne.  Il  lavera  sa  robe 
dans  le  vin,#€t  son  manteau  dans  le  sang  des 
raisins.  Ses  jeux  sont  plus  beaux  que  le  vin  , 
et  ses  dents  plus  blanches  que  le  lait.  » 

Après  avoir  annoncé  à  Zabulon ,  à  Isachar 
et  à  Dan  la  partie  de  son  rêve  qui  les  concer- 
nait, Jacob  s'écrie  : 

Seigneur  jf  attendrai  le  sahit  que  "vous  de^ 
vez  ensHjyer. 

Isaac  lui  avait  parlé ,  sans  doute ,  du  Messie 
qu'Abraham  avait  vu,  ainsi  que  Jésus -Christ 
le  dit  dans  la  suite ,  et  ce  qui  fut  un  objet  de 
scandale  pour  les  Juifs  y  qui  ignoraient  que  le 
Messie  était  aidant  Jlbrabam, 

Jacob  continue  d'expliquer  son  .  rêve  ;   il 


(336  ) 

parle  de  G9d>  d'ÂMJr,  de  NapbtuU  «t^k  Jo* 
9epb»  U  termine  aiosi  Tw^ol^  do  œ  dermer. 
(c  Les  b^aëdictions  que  yous  dopne  votre  père 
surpasseront  celles  qu'il  a  reçues  de  ses  pèm, 
jusqu'à  ce  que  le  désir  4es  collines .  étemelles 
soit  accompli*  Que  ces  bénédictions  soieat  sur 
la  tête  de  Joseph  9  sur  la  tête  de  celui  qui  est 
comme  un  Nawreen  entre  ses  frères,  » 
*  Dieu  y  qui  voulait  que  ses  serviteurs  eussent 
un  culte  uaiforme ,  et  Iç^  prêtres  uçie  marque 
di^tinctive ,  donna  à  Moïse  sur  le  piont  Sinai) 
une  règle  de  conduite  et  La  forme  desvéte- 
^lens  des  prêtres.  Il  <;hoisit  A'aron  pour  ^"^^ 
prêtre,  et  il  fut  consacre  avec  s^es  enfaoâ.  Ne 
parlons  pas  des  prodiges  que  le  Gr^ai^uf  fit 
en  faveur  du  peuple  qu'ii  ^'était  choisi  j  ro^is 
écoutons  ua  gr^nd  Roi  avou^  ses  ^s 
pttbliqaement  y  demander  le  pardon,  d^  son 
crime,  implorer  La  clémence  de  soa  Diea,ct 
tout-à-coup  David  s'élever  pour  anaouccr» 
prédire  les  événemens  l^a  plu&  singuliers  9'^^ 
plus  extraordinaires,  dix  siècles  avalât  J^us^ 

Chriat. 

H  Le  Seigneur  a  dit  à  tomx  Seigneur  ;  a»- 
seyea^vou3  à  ma  droite^  jusqu^à  ce  qu6  908 
ennemis  deviendraoït  votre  marcbe^piai.  Qu^ 
depuis  le  point  du  jour  ^.u&qu'à  la  auit ,  Is^ 
espèce  w  Seigiieur  (  «nr  ie  &rigneitf  est  i^"^^ 
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demîê^ricorde^  et  il  «n verra  un  Rëdeâiptenr 
tout-puîssant.  Ce  sera  lui  qui  rachètera  ïsraèl  ^ 
en  le  dëlîvraat  de  8e«  pëchës,  »  (Ps*  109). 

Qael({ueâ  jours  après,  Dayid  voit  ce  divia 
Rédempteur,  et  il  dit  :  «  Tous  les  oracles  sont 
accottïpfe.  Eti  eflfet,  ils  sont  immuables ,  in- 
faillibles* Ils  sont  fonde's  sur  la  ve'ritéet  la  jus- 
tice. Il  a  envoyé  à  son  peuple  nn  Sauveur  pour 
le  racheter.  Il  a  fait  avec  lui  une  alliance  Aer- 
nelle.»  (Ps.  110). 

«  Le  Seigneur  a  &it  connaître  te  salut  quHl 
rëseryait;  il  a  manifesté  sa  justice  aux  yeux  des 
aatto&s.  il  s^est  souvenu  de  sa  misëricode  et 
de  la  vérité  des  promesses  qu'il  avait  fisâtes  à 
la  maison  d'ïsraêL  »  (P«.  97  )• 

>  Les  Rois  de  Tarse  et  les  îles  tni  offriront 
deô^préàèns.  Les  Rois  d'iraUe  et  deSaba  lui 
apporteront  des  don».  Tous  fes  Rois  de  ia 
terre  Tadoreront.  Toutes  les  nations  lui  seront 
assujetties,  te  (Ps.  71  ). 

Ailleurs ,  David  voit  Dieu  s^adreisser  à  Jésos- 
GhrisÇ,  eftltti  dire: 

«  On  vous  rB«!Wftaîtm  jK)ur  Rôi-au  jour  de 
voire  force ,  lorsque  vous  seret  dans  la  splen* 
dear  des  Saints.  Je  vous  ai  engendré  de  mon 
sein  avant  lu  Création  de  l'aurore. 

David  s-aéresse  à  Jésns-Chrîst:  «le  Sdgnfeur 
a  ffÉté ,  et  41  ne  révoquera  pas  son  serment  ; 
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Vous  êtes  le  prêtre  ëtemel  iselon  Vordre  dd 
Melchisëdec.  »  (  Ps.  1 99  )• 

a  Vous  qui  êtes  le  très -puissant,  ceignez 
votre  ëpëe  sur  yotre  cuisse  ;  avancez-vous ,  et 
soyez  heureux  dans  vos  combats.  Etablissez 
votre  règne  par  le  ministère  de  la  vérité  y  de  la 
douceur  et  de  la  justice.  J^otre  droite  vous 
fera  faire  des  prodiges  miraculeux  et  éton- 
nants. »  (Ps.  44)* 

Il  s'ëcrie  ensuite  vers  Dieu  : 

«0  Seigneur  !  sauvez -moi,  ô  Seigneur! 
faites  prospérer  le  règne  de  votre  Christ  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.» 
(Ps.  117). 

Le  Saint  Roi ,  revêtu  d'un  cilice ,  avoue  ses 
fautes  à  toute  la  terre;  il  s'humilie  devant  son 
Dieu  ;  il  se  regarde  coinme  le  dernier  des  hom- 
mes, et  il  continue  à  faire  la  plus  dure  et  la 
plus  éclatante  pénitence  de  ^^^  fautes. 

Quelle  sagesse  !  quelle  éloquence  !  quelle 
humilité  dans  ces  Pseaumes  qui  sont  journel- 
lement chatités  par  les  Chrétiens  et  par  les 
Juifs ,  leurs  plus  grands  ennemis  !  Un  homme 
peutil  parler  et  se  conduire  ainsi ,  sans  être 
inspiré  de  Dieu ,  qui  est  la  source  de  la  sa* 
gesse  !  Avouons  que  si  David  n'eût  pas  péché, 
il  eût  été  moins  grand.  Il  reconnut  après  sa 
chute,  la  faiblesse  de  l'homme  ;  et  que,  ne  pou- 
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Tant  faire  aucun  bien  sans  la  grâce  de  Dieu  , 
l'unique  voie  de  se  sanctifier ,  ëtaît  de  recourir 
à  lui  continuellement. 

Dieu  préparait  les  voies  à  sonFils  dansl'éter-* 
nité;  il  disposait  les  peuples  à  le  recevoir  et  à 
le  reconnaître.  Il  leur  envoya  ensuite  dans  le 
même  dessein  le  prophète  Elie,  et  enfin  Elisée. 
Jonas  commença  à  prophétiser  889  ans  avant 
rère  chrétienne.  On  le  jeta  dans  la  mer  trente- 
deux  ans  après;  une  baleine  le  reçut ,  et,  après 
Taycir  conservé  pendant  trois  jours  dans  ses 
entrailles,  elle  le  remit  vivant  au  bord  de  la 
nier.  Dieu  envoya  ensuite  aux  Juifs  les  pro- 
phètes Amos ,  Osée  et  Joël. 

«  En  ce  jour-là ,  dit  le  premier^  le  soleil  se 
couchera  en  plein  midi^  et  je  couvrirai  la  terre 
de  ténèbres ,  lorsqu'elle  devrait  être  pleine  de 
lumières.  »  (Ch.  viii). 

«  J'ai  aimé  Israël  lorsqu'il  n'était  qu'un  en- 
fant, dit  Osée ,  et  j'ai  rappelé  mon  fils  de  l'E- 
gypte. »  (Ch.  XI >. 

«  Il  nous  rendra  la  vie  dans  deux  jours.  Le 
troisième  jour^  il  nous  ressuscitera,  et  nous 
vivrons  en  sa  présence.  Nous  entrerons  dans 
la  science  du  Seigneur,  et  nous  le  suivrons^ 
afin  de  la  connaître  de  plus  en  plus.  Son  lever 
sera  semblable  à  celui  de  l'aurore ,  et  il  des- 
cendra sur  nous  comme  les  pluies  de  l'au^ 
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tomne  et  du  printemps  iriendront  «iir  la  terre. 
(  Osée ,  Ch.  vi). 

Isaïe  et  Abdias  succëdèrent  à  ces  prophètes, 
796  ans  ayant  Jësus-Christ.  JTouyre  le  liyre  qui 
contient  les  prophéties  d'Isale  j  et  je  lis ,  entre 
autres  choses  : 

«  Une  Vierge  concevra  et  ^enfantera  un  fils 
qui  sera  appelé  Emmanuel ,  c'est-à-dire  Dieu 
avec  nous  ;  il  mangera  le  beurre  et  le  miel.  » 

(Ch.vii). 

«  Il  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jeêsé^  et 
il  naîtra  de  sa  racine  une  fleur ,  sur  laquelle 
Tesprit  du  Seigneur  se  reposera.  »  (Ch.  xi). 

((  11  deviendra  votre  sanctiécation  ;  il  sera  une 
pierre  d'achoppement ,  une  pierre  de  scandale 
pour  les  deux  maisons  dlsraèl ,  un  piège  et  un 
sujet  de  ruiné  à  ceux  qui  habitent  dans  Jéru- 
salem. »  (Ch.  VIII.)     ' 

Maison  de  Sion,  tressaillez  de  joîe^  et  bé- 
nissez Dieu,  parce  que  le  grand ,  le  Saint  (Fis- 
raél  est  au  milieu  de  vous.  »  (Ch.  xa.) 

Un  petit  enfant  nous  est  né\  et  un  fils  nous 
a  été  donné;  il  portera  sur  son  épaule  la  nutr" 
que  de  sa  principauté.  Il  sera  appelé  l'admira- 
ble, le  conseiHer,  le  Dieu/orty  te  père  du  sièck 
Jiitur^et  le  prince  delà  paix.  Son  empire  s'éten- 
dra de  plus  en  plus,  et  la  paix  qu'il  établira 
n'aura  point  de  fin.  Il  s'assejera  sur  le  tronc 
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de  David,  et  il  possédera  son  rojaume  pour 
raffermir  et  le  fortifier  dans  Tëquîtë  et  dans  la 
justice.  (  Ch.  ïx  ). 

«  Le  peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres 
a  vu  une  grande  lumière^  et  le  jour  s^est  iwe 
pour  ceux  qui  habitaient  les  ombres  de  la 
mort.  »  (Ch.  ix). 

«  Dans  les  derniers  temps ,  la  montagne  sur 
laquelle  se  bâtira  ta  maison  du  Seigneur,  sera 
fondée  sur  le  haut  des  monts ,  et  elle  s'ëteirera 
au-dessas  des  collines.  Toutes  les  nations  y 
acœurront  enfouie ,  et  plusieurs  peuples  y 
viendront^  en  disant:  allons,  montons  à  la 
montagne  du  Seigneur^  à  la  maison  du  Dieu 
de  Jacob  ;  il  nous  enseignera  ses  voies ,  et  noua 
marcherons  dans  ses  sentiers,  parce  que  la 
loi  sortira  de  Sion  ^  et  la  parole  du  Seigneur 
de  Jérusalem.  ^(Ch.  ii ,  v.  3,  3). 

<  11  s'ëlevera  devant  le  Seigneur  comme 
un  arbrisseau ,  et  comme  un  rejeton  qui  sort 
i une  terre  sèche.  Il  est  sans  éclat;  nous  Ta- 
s^ons  vu  :  il  tC assoit  rien  qui  attirât  fœH ,  et 
nous  Pavons  méconnu.  »  (Ch.  liii). 

«  L'esprit  du  Seigneur  a^est  reposé  sur 
moi,  parce  que  le  Seigneur  m'a  rempli  de  son 
onction.  Il  m''a  envoyé  annoncer  sa  parole  à 
ceux  qui  sont  doux ,  pour  guérir  ceux  qui 
ont  le  cœur  brisé ,  pour  prêcher  la  grâce  aux 
Tome  II.  i6 
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Ezeckiel  leur  dit,  la  cinquième  année  delà 
captivité  de  Babylone  : 

)»  Je  répandrai  sur  vous  de  Veau  pure ,  et 
vous  serez  purifiés  de  toutes  vos  souillures. 
Je  vous  purifierai  des  ordures  de  toutes  vos 
idoles.  Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau, 
et  Je  mCittîxd  un  esprit  nouveau  au  milieu 
de  vous.  J'ôterai  de  votre  chair  le  cœur  de 
pierre ,  et  je  vous  donnerai  un  cœur  de  chair.  » 
(Ch.  xxxvi). 

Le  prophète  Aggée,  5i5  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  leut  prédit  des  choses  non  moins  po^ 

sitives  ; 

cf  Ycici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  : 
encore  un  peu  de  teînps ,  et  j'ébranlerai  le  ciel 
et  la  terre ,  la  mer  et  tout  Tunivers.  J'e'bran- 
lerai  tous  les  peuples  ;  le  désiré  de  toutes  les 
nations  viendra,  »  (Ch.  ii  ). 

Examinons  maintenant  si  toutes  ces  prophé- 
tie^ ,  qui  sont  dans  les  mains  àe&  plus  grands 
ennemis  du  Christianisme ,  se  rapportent  à 
Jésus-Christ.  Les  prophètes  avaient  également 
annoncé  qu'il  aurait  un  précurseur  pour  annon- 
cer et  préparer  son  ministère.  Dieu,  dans  sa 
isagesse,  avait  fait  choix  du  fils  du  grand 
prêtre  Zacharie.  Mais  sa  femme  était  stérile  ; 
tous  deux,  ils  étaient  avancés  en  âg^  lorsqu'un 
ange  annonça  à  ce  sacrificateur ,  pendant  qu'il 
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oflfrait  des  parfums  au  Seigneur  dans  le  temple  y 
qu'il  allait  avoir  un  fils ,  et  qu'il  l'appellerait 
Jean^  c'est-à-dire^  donne  par  une  grâcfe  partie 
eulière  de  Dieu.  Zacharie^  étonné,  demanda 
des  preuves  de  la  certitude  de  ce  fait ,  et  il  de* 
vint  toat-à-coup  muet.  Il  parut  dans  cet  état 
en  présence  de  ceux  qui  l'attendaient  liors  du 
temple. 

Tout  était  tranquille  dans  le  monde  entier. 
Les  petits  royaumes  de  l'Orient  étaient  con-- 
fondus  dans  l'Empire  romain.  '  Le  temple  de 
Janus  était  fermé.  Les  peuples  jouissaient  du 
bonheur  de  la  paix ,  de  la  douceur  du  gouver- 
nement d'un  seul ,  et  de  l'établissement  des 
bonnes  lois.  Elisabeth ,  femme  de  Zacliarie  , 
devint  enceinte.  Le  même  ange ,  trois  mois 
avant  la  naissance  de  Jean ,  annonça  à  Marie , 
Vierge  de  la  famille  de  David  ^  qu'elle  allait 
porter  daas  son  sein,  et  qu'elle  mettrait  au 
monde  un  fils ,  à  qui  elle  donnerait  le  nom  de 
Jésus.  Elle  reçut  avec  persuasion  et  humilité 
la  nouvelle  de  la  grâce  qui  lui  était  accordée. 
Elle  quitta  Nazareth ,  et  se  rendit  à  Hébron , 
près  d'Eiizabeth,DÙ  elle  séjourna  trois  mois. 

Jean  naquit  :  on  le  fit  circoncir  ;  et ,  au  mo- 
ntent y  Zacharie  y  recouvrant  la  parole  ,  s'écria 
4evant  le  peuple  assemblé,  qui  fut  très*  étonné  : 
«  Béni  soit  le  Seigneur ,  le  Dieu  dlsraél  j. 
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do  ce  qu'il  a  visité  ei  racheté  son  peuple ,  de  ce 
qu'il  nous  a  suscité  une  corne  de  salut  ^  un 
puissant  Sauveur  dans  la  maison  de  Da^id, 
comme  il  Pavait  promis  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes^  qui  ont  été  depuis  long- 
temps ,  de  nous  délivrer  de  nos  ennemis ,  et 
des  mains  de  ceux  qui  nous  haïssent ,  d'user 
avec  nous  de  la  miséricorde  dont  il  a  usé  avec 
nos  père$,  et  de  se  souvenir  de  sa  sainte  al- 
liance ,  selon  qu'il  a  juré  à  Abraham ,  notre 
père,  qu'il  nous  ferait  cette  grâce ,  qu'étant 
délivrés  des  mains  de  nos  ennemis  nous  le  ser* 
virions  sans  aucune  crainte  dans  la  sainteté, 
et  dans  la  justice,  tous  les  jours  de  notre  vie, 
comme  étant  sous  ses  jeux. 

<(  Et  toi ,  petit  enfant ,  dit  Zlsieharie ,  en  sV 
dressant  au  fils  qui  lui  avait  été  donné ^  tu  seras 
appelé  le  prophète  du  Très-Haut  i  car  tu  mar- 
cheras devant  le  Seigneur  pour  Ijuî  pi'^arer 
ses  voies  ^  pour  donner  à  son  peuple  la  con- 
naissance du  salut ,  en  leur  annonçant  la  rë^ 
mission  des,  péchés  par  les  entrailles  de  la 
miséricorde  de  notre  Dieu ,  qui  ont  feît  que  le 
soleil  levant  est  venu  d'en  haut  nous  visiter^ 
pour  éclairer  ceux  qui  demeurent  dans  les  té- 
nèbres ,  et  dans  Tombre  de  la  mort ,  et  pour 
conduire  nos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix*  ^ 
(jJean,  i7)*— (Luc  i.). 
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Marie  relouroa  ensuite,  sous  la  garde  de 
Joseph  j  son  parent  ^à  Nazareth ,  pour  y  atten- 
dre la  naissance  de  l'en  faut  qu^elle  portait  dans 
son  sein.  Cependant  elle  fut  obligée ,  par  un 
ordre  de  Pempereur  Auguste,  de  se  rendre 
ayec  Josii^  à  BotUéeia  ^  afin  d'être  comprise 
dans  le  d^AOïabiresDent  ^ui  deyait  se  faire  de 
tous  les  habitant»  da  pays.  Ce  fut  là  que  naquit 
Jéstts,  seloii  la  prophétie  de  Michëe ,  i]  eût 
pour  berceau  une  crèche,  Marie  n^ajant  point 
trowéde  place dbus  ThôteHerie.  {Lue  II). 

La  naiasaace  die  cet  ^n&ni  ne  resta  cepen- . 
dm]^pas  îneonaue.  Des  bergers  qui  se  tenaient 
dans  ks  chaiaps,  et  qui  gardaient  leurs  Irou- 
peaax  peadant  les  veilles  de  la  nuit,  virent 
tout-à-coop  un.  ange  du  Sâgneur  qui  se  pré-, 
senb  \  «us ,  et  la  gloire  du  Seigneur  les  envi- 
ronna de  sa  lumi&re  :  ce  qui  les  remplit  d^qne 
grande  hnajreur.  Mais  Tange  leur  dit  :  n^ajez 
point  de  peur,  car  je  viens  vous  annoncer  une 
DQQvette  ^i  sera  pour  tout  le  peuple  le  aujet 
d'ime  grande  joie  \  c^est  qu'aujourd^hui  dans 
h  ville  de  David ,  il  vous  est  né  un  Sauveur , 
Çuiestle  Christ,  le  Seigneur;  vous  trouverez 
l'en&nt  envdk>ppé  de  langes  et  couché  dans 
une^crèche.  {Luc  II.)  Au  même  iustant,  il 
se  joignit  à  Tange  une  troupe  nombreuse  de 
l'armée  céleste^  louant  Dieu,  et  disant  ;  Gloire 
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/soit  à  Dieu  au  plus,  haut  des  oieux,  paix  sur 
la  terre ,  bienveillance  envers  lf!s  hommes. 
{Luc  III). 

Allons^  dirent  les  bergers,  jusqu'à  Betli- 
lëem ,  et  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph  avec 
Tenfant ,  gui  ëtait  couché  dans  une  crèche  :  ils 
s'en  retournèrent  ensuite,  glorifiant  et  louant 
Dieu  de  tout  ce  qu'ils  avaient  ouï,  et  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  vu,  conformément  à  ce  qui 
leur  avait  été  dit.  (Luc  II.) 

Ainsi  des  hommes ,  placés  dans  des  circons- 
tances obscures ,  furent  à  cet  égard  les  instru- 
mens  de  la  Providence ,  comme  des  pécheurs 
dans  la  saite  furent  appelés  à  suivre  Jésus  et  à 
répandre  tout  ce  qu'ils  avaient  vu ,  et  tout  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  lui  pendant  çon  minis* 
tère ,  afin  de  prouver  aux  hommes  que  Dieu , 
dans  sa  bonté ^  dans  sa  justice,  n'admet  au- 
cune acception  de  persopne ,  et  qu^il  aime 
indistinctement  le  pauvre ,  qui  est  humble  et 
juste,  comme  le  riche  qui  n'emploie  ses  trésors 
qu'au  soulagement  de  l'humanité  sou&ante. 
Des  honmies  instruits ,  qui  habitaient  ua 
pays  à  l'orient  de  la  Judée ,  les  Mages ,  furent 
également  avertis  d'une  manière  extraordiraire 
que  le  Messie  venait  de  naître.  Ils  accoururent 
à  Jérusalem,  et  demandèrent  où  il  était;  toute 
la  ville  fut  occupée  de  ce  qu'il  rapportèrent, 
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et  le  roi  Hérode  çn  fut  effrajé.  Dès  que  les 
docteurs  de  la  loi  lui  eurent  confirme  que  le 
Christ  y  annoncé  par  les  prophètes ,  devait 
naître  à  Bethlëem,  il  envoya  les  Mages  dans 
rintention  d'apprendre  d'eux  où  ëtait  cet  en- 
fant. 

Les  Mages  furent  conduits  ii  Bethléem  par 
la  même  lumière  qu'ils  avaient  vue  dans  leur 
pays.  Eljie  s'arrêta  au-dessus  de  la  maison  ou 
était  le  Christ.  «Ils  le  trouvèrent  avec  Marie, 
sa  mère ,  et ,  se  prosternant ,  ils  l'adorèrent. 
{Math,  II\  Ensuite,  a jant  été  divinement 
avertis  en  songe  de  ne  plus  aller  vers  Hérode, 
ils  se  retirèrent  dans  leur  pays  par  un  autre 
chemin.  (Math.  V.)  » 

Marie ,  suivant  la  loi  de  Moïse ,  se  rendit  à 
Jérusalem  pour  se  purifier,  et  présenter  l'en- 
faat  au  Seigneur.  Il  y  avait  alors  à  Jérusalem 
un  honme  appelé iSimébn.  Il  était  Juste  et  crai-' 
goant  Dieu  ;  il  attendait  la  consolation  d'Israël , 
et  le  Sabt'Esprit  était  en  lui  ;  il  lui  avait  révélé 
qu'il  ne  mourrait  point,  qu'auparavant  il  n'eût 
vu  le  Cla*ist  du  Seigneur.  Il  vint  au  temple  par 
un  mou/ement  de  l'esprit ,  et,  lorsque  l'enfant 
Jésus  y  jut  apporté  par  sa  mère  et  par  Joseph , 
Siméon  e  prit  entre  ses  bras,  et  bénit  Dieu ,  en 
disant:  t  C'est  maintenant  Seigneur,  que  tu 
>»  laisseras  aller  en  paix  ton  serviteur,  suivant  ta 
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»  I  parole  y  puisque  nies  yewi  ont  vu  ton  salât; 
)>  cq  salut  que  tu  as  d^aUnë  pour  être  présenté 
)>  à  toys  les  peuplées,  ppur  être  la  lumière  qui 
))  edpirera  les  natious,  eid  la  gloire  an  peupk 
)>  .d^Iareët^  »  JEÂpaurijaus  y  ^-il  à  Marie  ^un^ 
épée  vous  transpercera  Vâme. 

%  Anne  y  ppropiiétêsie  ^  filfe  de  Pkaottl  j  sur- 
vinl  dans  le  temple  an  ménote  momeat,  et 
ciianta  les  louafUges  d»  Seîgn6QE..£lleparlacle 
Jésns  à  teust  ceux  qui*  attendai^i t  la.  tense  da 
Messie.  »  (Luc  IK} 

làéa^àoj.  ay  etti  de  cf  s  cjbdses  earixacutliaaires^ 
Qérode ,  qm  craignait  qoe:  ki  Messie  ne  ic  âé^ 
trdnât  ^le  fit  oiierefaeii]D(inir  le&itepésitr  «  Mais 
Marie  et  Joseph  furent  avertis  ]^  mi;  auge  de 
se  retirer  en.  Ëgjrpte^  et  de  ri^eti  poini  sortir 
jusqu'à  cie  qu'il  Id  leuriiise;  i>  (Maûu  IL  ) 

Hërode,  an  dësespoil?  de  ne.pointiieeauynr 
le  Messie  9  fit  toer  dans^  Bethléêofi  et^aos  son 
territoire  tous  les  enSznû  diepnis.  L'àgs  À  deux 
ans  et  au-dessous  e&pévaM  que  Jéstis  serait 
unedss  victimeside  cet  acte  dé  crDautë 

Après  la  :motl  d'Hërode.,  Joseph ,  aiserti  par 
l'ange^  alla  demeuc^ avec  Penfaiii  eisa  mère 
à  Nezareth^yiHe  de  Galilée,  qui  n'ëlait  pas  sous 
la  domiDation  d'Archëlaus  ^  fils  et  successear 
d'Hérode.  C'est  là  que  Tenfent  croiisaîl,  et 
que^soti  esprit  se  fortifiait  en  sagesse,  et  que 
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la  grâce  de  Dieu  était  en  lui;  que  Jésus  crois-^ 
sait  en  sagesse^  eu  stature  et  en  grâce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  (Luc  II.) 

Sa  mère  et  Joseph  se  rendaient  tous  les 
ans  à  Jérusalenât  pour  la  fête  de  Pâques  ;  et, 
quand  il  eut  atteint  l'âge  de  dQi»e  ans ,  ils  j 
allèrent  s^uivant  leur  coutume  d^is  le  temps 
de  la  fête.  Lorsqu'elle  fat  piasaée ,  ils  s^en  re- 
tournèrent, sans  s'aperceroir  que  Jésua  était 
resté  à  Jérusalem.  Ils  marchèrent  durant  un 
jour,  croyant  que  Jésus  revenait  avec  quelqu'un 
de  leur  compagnie.  Ils  le  cherchèrent  ensuite 
parmi  leurs  parens  et  ceux  de  leur  connais- 
sance ;  mais^  ne  l'y  ayant  point  renoontrée ,  ils 
retournèrent  à  Jérusalem ,  et  le  trouvèrent  au 
bout  de  trois  jonr^  dans  le  templp,  assis  au 
milieu  des  docteurs ,  les  écoutant ,  et  leur  pro- 
posant des  questions.  Tous  ceux  qui  renten- 
daieut  parler ,  étaient  ravis  de  sa-  sagesse  et  de 
ses  réponses.  Joseph  tel  Marie  l'ayant  vu,  fui- 
rent remplis  d'élonnement,  et  sa  mère  lui  dit  : 
«  Mon  Fils ,  pourquoi  avez-vons  agi  ainsi  avec 
nous?  Nf^us  vous  cherchions  ;  nous  étions  aP* 
fligés  de  votre  absence,  w  Pourquoi ,  répondit 
Je'sus,  me  cherchiez- voua?  ne  saveè-vous  pas 
qu'il  faut  que  je  m'occupe  des  aflFaires  de  mon 
père?  Mais  ils  ne  comprirent  pointée  qu'il  leur 
disait.  Il  s'en  retourna  ensuite  avec  eux  à  Na^sa- 
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retli  ;  car  il  leur  était  soumis.  Sa  mère  con-' 
servait  toutes  ces  choses  dans  son  cœur, 
CLuc  II.  J 

Telle  est  la  seule  circonstance  que  les  histo- 
riens sacrés  rapportent  du  ministère  de  Jësus- 
Ghrist  pendant  les  trente  premières  années  de 
sa  yié.  Elle  sert  à  nous  fiiire  connaître  que  Jé- 
sus j  pour  parvenir  à  Page  dç  la  plus  grande 
force ,  a  passé  par  tous  les  accroissemens  qui 
y  conduisent.  U  a  éprouvé  la.première  jeunesse 
dans  la  médiocrité,  et  a  voulu  être  exposé  à 
toutes  le9  faiblesses  de  la  nature  humaine  afin 
de  tracer  aux  autres  les  devoirs  qu'ils  ont  à 
remplir  ^ns  ces  divers  états.  Tous  ceux  qui 
vivaient  avec  lui ,  ou  qui  Tentetidaient  parler 
étaient  frappés  de  ses  progrès.. Il  étfiit  soumisi 
à  ses  parens;  i]  travaillait  avec  Joseph  au  métiei- 
de  charpentier.  C'est  dans  la  vie  privée  de  h 
maison  paternelle  que  Jésus  çomûienca  à  expo- 
ser cette  morale  si  douce,  si  simple,  et  si  coor 
forme  aux  belles  afiectioqs  que  l'auteur  de  k 
nature  a  mises  dans  le  <îœur  de  l'homme.  Lea 
Évangélistes  ontchoisii  entre  toutes  ses  vertus, 
l'obéissance  filiale^  parce  qu'elle  conduit  à  tou- 
tes les  autres ,  et  qu'elle  sert  à  conserver  à 
l'homme  cette  innpcence ,  qui  faisait  dire  à 
Jésus-Christ  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petils 
enfans  et  tous  ceux  qui  leur  ressemblent;  car 
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c  est  à   eux   qu'appartient  le    royaume   des 
cieiix.  » 

Déjà  ses  prophéties  se  vérifiaient  en  lui  :  le 
sceptre  était  ôté  de  Juda,  lors  de  sa  naissance; 
il  avait  passé  dans  les  mains  d'Hérode ,  Idu- 
niéen.  Jésus,  suivant  la  prophétie  de  Jacob , 
était  encore  un  nazaréen. 

Dieu  l'avait  rappelé  d'Egypte,  suivant  la 
prophétie  d'Osée ,  lorqu'il  n'était  encore  qu'un 
enfant.    . 

Il  avait  été,  suivant  Isaïe  ,  enfanté  d'une 
Vierge  ;  il  était  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé. 
Les  Mages  ^  qjui  marchaient  dans  les  ténèbres, 
avaient  vu  une  grande  lumière ,  et  le  jour  s'était 
levé  pour  eux. 

Il  s'élevait  devant  le  Seigneur  comme  un 
arbrisseau ,  et  comme  un  rejeton  qui  sort  d'une 
terre  sèche  ;  il  était  sans  éclat  ;  il  n'avait  rien 
qui  attirât  l'œil  ;  on  le  méconnaissait. 

Il  était  né  à  Bethléem,  suivant  la  prophétie 
de  Miellée ,  dans  le  temps  prédit  par  Daniel , 
et  il  montait ,  suivant  sa  prédiction ,  comme  un 
rejeton  ^  et  comme  une  racine  sortant  d'une 
terre  altérée  :  car  la  race  de  David  était  alors 
méconnue.  A  le  voir^  il  n'y  avait  rien  quiportât 
à  le  rechercher. 

Cette  conformité  des  prédictions  avec  Jésus- 
Christ  n'est- elle  pas  frappante,  et  n'aurait-elle 
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pas  dû  engager  les  Juifs  à  le  reconnaître?  Ces 
faits  dans  un  enfant  né  pauvre ,  abandonné,  oe 
pouvaient  être  attribués  à  deâ  sortilèges^  mais 
uniquement  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  était  né 
dans  une  établ'e  à  Betbléeih^  le  25  décembre , 
jour  prédît  par  les  prophètes  ;  ces  circonstan- 
ces n^ont  été  contredites  danis  le  temps  par 
aucun  des  ennemis  du  christianisme 

Mais  les  Juifs  consultaient  leurs  propres  idées 
pour  juger  de  la  manière  dont  le  Sauveur  du 
monde  devait  paraître  sur  la  terre  ;  ils  s'imagi- 
naient qu'il  naîtrait  avec  la  pompe  la  plus  frap- 
pante^ et  que,  dès  les  premiers  mothens,  il  serait 
reconnu  par  tous  les  hommes.  Ce  sont  ces 
manières  de  penser  qui  ont  trompé  plusieurs 
de  ceux  qui  l'ojçit  vu  et  entendu.  Ce  sont  ces 
dispositions  à  juger  dès  voies  dé  la  providence 
par  les  idées  des  hommes  qui  séduiisent  encore 
bien  des  èspritâ,  et  qui  ûfe  leur  permettent  pas 
de  disc'ernet  le  SâUveur  du  monde  dans  cet 
enfant ,  faible  ôbilimc  tous  les  ihortels ,  né  dans 
Tétat  le  moiïis  remarquable  ,  élevé  par  des 
pàt'ehs  qtiî  Vivaîèht  dâhs  la  pauvreté  et  dans 
robscùrité.  Et  combien  aojourdliui  des  hom- 
mes, jugeant  de  même  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler ,  ne  peuvent  s'imaginer  que  le 
Fils  de  Dieu,  et  Dieu  comme  lui,  ait  travaillé 
chez  un  artisan ,  comme  si  les  hommes  de  cette 
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condtticMi  étaient  moitis  dèvaiit  Di'eu  que  des 
princes,  n  II  était  dans  un  état  de  gloit'e  avàht 
que  le  mondé  ftit  orée.  {JeemXP'^II.)  Il  s'est 
anéanti  lai-méme  en  prenant  la  forme  de  ser- 
vitude, et  se  rendant  semblable  aux  bommes  : 
il  a  paru  comme  un  simplediommè.  »  (Phil  II). 

Dieu,  voulant  pronver  aux  hommes  la  fri- 
volité des  biens  et  des  grandeurs  de  l;a  terre  , 
ne  devait  pas  paraître  devant  eitx  ëntourf? 
d'une  pompe  imaginaire.  Il  s'est  revêtu,  au 
contraire,  de  toutes  les  faiblesses  dé  Tfauma- 
nlté,  pour  apprendre  aux  hommes  à  les  sur- 
monter ç  ITiommè^  par  son  orgueil,  avait  of- 
fensé le  Seigneur,  et  le  Seigneur,  par  son 
infinie,  son  incompréhensible  bonté,  s^abaisse 
au-dessous  de  touis  les  hônlriies ,  afin  de  rache- 
ter leurs  crimes.  L'homme  avait  désobéi  à  son 
Dieu ,  et  le  Sçîgneur ,  pour  le  relever  de  cette 
faute ,  est  un  modèle  d'obéissance  envers  ses 
parens,  envers  les  lois  établies,  puisqu'il  ne 
voulut  pas  enseigner  avant  l'âge  de  3o  ans. 

Jésus,  Fils  de  Marie^  sans  père  dans  le  temps, 
et  Fils  de  Dieu,  sans  mère  dans  Téternité, 
commença  sa  vie  humaine  par  stibir  une  per- 
scicution^  dont  il  échappa  par  sa  toute-puis- 
sance. 

Avant  que  le  Messie  exerçât  son  ministère  , 
Jean-Baptiste  retiré^  dès  sa  jeunesse,  dans  le 
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désert)  y  fit  entendre  sa  voix  aux  environs  du 
Jourdain.  <<  Il  y  demeura  jusqu^au  jour  où  Jésus 
devait  paraître  devant  le  peuple  dlsraél.i» 
(Luc.  c.  ib  V.  80.) 

Il  avait  un  habit  de  poil  de  chameau /une 
ceinture  de  cuir  autour  des  reins ,  et  il  se 
nourrissait  de  sauterelles  et  de  miel  saayage. 
Les  habitans  de  Jérjisalem ,  de  toute,  la  Judée 
et  de  tout  le  pays  àts  environs  allaient  à  lui. 
Ils  confessaient  leurs  pèches,  et  ils  étaient 
baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain.  (Math. 5). 

Il  commença  son  ministère  la  quinzième 
année  du  règne  de  Tibère  -  César ,  Ponce- 
Pilate  étant  gouverneur  de  la  Judée ,  He'rode 
étant  tétrarque  de  la  Galilée;  Philippe,  son 
frère  ,  tétrarque  de  l'Iturée  et  de  la-  Traclio- 
nite,  et  Lysanias  ,  tétrarque  de  rAbilène  ; 
Anne  et  Caïphe  étant  souverains  sacrificateurs. 
(Luc  3.) 

«  Saint  Jean  baptisait  dans  le  désert  ^  et 
prêchait  le  baptême  de  repentance  ,  pour  ob- 
tenir la  rémission  des  péchés..  (Marc  i)?  €" 
disant  :  «  Pour  moi^  je  vous  baptise  d'eau; 
mais  il  en  vient  un  autre  qui  est  plus  puissant 
que  moi  ;  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la  cour- 
roie de  ses  uliers.  »  (Luc  3.) 

Ces  fonctions  de  Jean-Baptiste  avaient  été 
prédites  parles  prophètes.  »  Voici,  je  vais  en- 
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voyer  mon  messager ,  et  il  p.r^jj^çjî^lç  c^çmi|»| 
devant  naoi ,  et  au?sitiôt  le  Se^Çi^^uc  .^^f^  yç^if 
cherchez ,  ^t  l>n^ç,  de,  i'all.^aj^ç^q,.^,  xfifi»,  dé- 
sirez, entrera  «jlans  son  te^;^l,e  :,  ijqifi,,  iliri^çpj^, 
a  dit  l'Eternel.  »  (  Malachie,  ,j  3j.  ) , 

«  La  Vo^e  de  celui  qj^^  c^ç  i^u  4^^,ÇfK  :, 
préparez  le  chenpn  de  ï'^t^r^el;  4'^^.Sf^Z;^q^^çl^ 
les  solitudes  les  ^e^tieri^  à  ij^.tjf^  Pjeij,  Tg^te 
TaUée  sera  comble  ^  et  to^i^te  ç^pij^gpe  ^t  tfXDif., 
coteau  seront  baisses^;  ^sl^evjii^tp^^ei^icserq^t 
redres,sés ,  ^t,  ceifx  ra^o^^^  s^^f^t  a^Rfijaiïifl.. 
Alors  la  gloire  de  l'Eternel  s^  m^niÇçsl^fl)^  et 
toute  chair  le  verra.  »  (  Isfii[e ,  ^o.  ) 

Le  in^jne  esprjt  règne  j^p^ç  tq^^  ^efi  Vf^^- 
tères,  et  ils  n^  (brment,  pour  «inj^iflii;^,  Ï{^!VP 
même  ministère.  Hs  avaient  pom*.  l^ut  \^  ÇOja-. 
ver^on  des  hommes  et  leur  bonheur. 

»  Leyez-yoys ,  disait  l9>ie,  (ç^ap.  i  e.li44.) 
nettoyez-VRUs^  q^e  jç  i^f^perçoive  p^  Isi  ^qft- 

^•irnezà m9i.^:,çar  je.'^çpu^  ^^^  WWf.'  » 
*  Conyer1^?^ef-yo^s,  ^i^^i^  J^a^-^ap^fjç , 

comnjencémept  de  l'j^Yj^pgilç  d,^  Jé^R^-Çhrîs,t, 
Fils  de  I)ieu.  »  ÇMatth.  ch.  Sj  ^  ;f  t  Marc ,  çjb..  i.  ) 
«  Il  disait  (^ean-^ajp^tjf^e),  p^i  puj>i|3nt  l'E- 
vangile du  règne  ^  p jp^,  Iç.  t^jjiyîs  est  açf^w 
Tome  ïï.  17 
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pli ,  et  le  règne  de  Dieu  est  proche.  Conver' 
tissez-TOUs,  et  croyez  à  l^vangile.  »  (Marc.) 

-C'est  encore  ce  que  répétaient  les  Apôtres 
en  préchant  TEvangile  au  nom  de  leur  maître. 
«  Convertissez ^ vous ,  disaient-ils,  repentez- 
vous  ;  convertissez- vous  y  afin  que  vos  péchés 
soient  effacés.»  (j^rt.  i  et3). 

Le  but  de  TEvangile  est  la  conversion  du 
pécheur,  sa  vie  et  son  bonheur. 

«  Jésus  vint  de  Galilée  le  trouver  vers  le 
Jourdain ,  pour  recevoir  de  lui  le  baptême.  » 
(  Matth.  ch.  m.  ) 

ff  Jean-Baptiste ,  prévenu  miraculeusement, 
envoie  à  sa  rencontre  deux  de  aea  disciples, 
et  ils  lui  font  cette  question  :  «<  Etes-vous  celai 
qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre  ?»  A  Theure  même,  Jésus,  pour  don- 
ner des  témoignages  éclatans  de  sa  mission , 
guérit  plusieurs  malades ,  et  rend  la  vue  à 
plusieurs  aveugles.  Allez ,  dit^il  aux  deux  en- 
voyés, racontez  à  Jean  ce  que  vous  avez  enten- 
du ,  et  ce  que  vous  avez  vu  :  que  les  aveugles 
voient  ;  que  les  boiteux  marchent  ;  que  les  lé- 
preux sont  guéris  ;  que  les  sourds  entendent; 
que  les  morts  ressuscitent  ;  que  l'Evangile  est 
annoncé  aux  pauvres.  »,  (  Luc ,  7 ,  i  g  et  suiv.  ) 

«  Jean  alla  â  sa  rencontre ,  et  se  prosterna 
devant  lui.  C'est  moi  qui  a^besoin  d'être  bap- 


tise  par  vous^  et  vous  venez  à  moi  !  Jésus  lui 
répondit  :  Ne  vous  j  opposez  pas  pour  le  pré- 
sent ;  car  il  faut  que  vous  accomplissiez  tous 
ce  qui  est  juste.  Alors  Jean  ne  s^  opposa  plus. 
Dès  que  Jésus  fut  baptisé,  il  sortit  de  l'eau  : 
à  l'instant^  le  ciel  s'ouvrit  au-dessus  de  lui; 
on  vit  l'esprit  de  Dieu  descendre  comme  une 
colombe ;,  et  venir  sur  lui.  En  méine  temps, 
on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  disait  :  C^est 
ici  mon  Fils  bien-aimé ,  en  qui  j'ai  niis  toute 
mon  affection.  »  (Matth.  ch.  3.) 

«  Jésns ,  voulant  nous  instruire  que  la  vie 
chrétienne  à  laquelle  il  nous  appelle^  est  mêlée 
dVpreuves,  et  que  nous  pouvons  en  triompher 
par  notre  confiance  en  Dieu ,  se  rendit  inconti- 
nent dans  le- désert^  et  y  passa  quarante  jours 
et  quarante  nuits ,  durant  lesquels  il  fut  tenté 
par  Tesprit  de  malice.  »  (  Marc ,  ch.  i .  ) 

«  Il  avait  été  suivi  par  deux  disciples  de 
Jean^Baptiste^  (André,  frère  de  Simon-Pierre 
et  Jean  l'évângéliste.  )  »  (Jean,  i  v.  Sy.) 

«  Jésus ,  au  sortir  du  désert ,  voyant  qu'ils 
le  suivaient ,  se  tourna  et  leur  dit  :  Que  cher- 
ohez-'voiis?  Ils  répondirent  :  Ràbbi^  c'est-à- 
dire  m^xâr^.  où  demeurez-vous?  Venez,  leur 
dit  Jésus,  et  vojez.  X^sj  allèrent ,  et  virent  où 

V 

il  logeait.  Us  demeurerait  ce  [oûr-là  chez  lui , 


(*6o) 
car  il  était  «a^iro»  U  dixiième  heure  du  jqur.  » 

iiprèft  aToir  qpMt^  J^«U9.,  Andiïë ,  rempli  de 
joie  >  ^Wt  re^çofltii^  s^n  frdre  SûoQn ,  lui  dit: 
«  noua  ^yo^9  trouyé  1^  ^ito^sie,  II  le  coaduisit 
à  J^sua  ^qui ,  Vaj^^^l^  Wg^rd4^  lui  dît  :  Y0tt9  éte3 
SimQi?>fil&4e  «[pflasf  vQU34ere%9ppelé  CépJwj 
c'est-èrdire  Çiei;re.  »  fJ^qm^  ah- 1  <^.  XI4II) 

«  Le  Içu^çmain^  lé^Hs,,  vpi^nt  fdlw  ea 
G^lilé^i  trovYa  Philippe. ,  eÇ  W  dit  :  ^i^<?2- 
mou  Philippe  était  de  la  yille  ^  BeflhaQlde^ 
d'où  é^içpt  ai^s^i  4ï^drç,  «t  Pi^ire.  #  (Jem^ 
qh.  /.)  Philippe»  aywtJ  vf^çmXxé  ^^$hm^â^ 
\vX  dît  ;  i\  ijAUS  W<>jçu  trawé  çebâ  dont  il  est 
parl^  d^m»  lA^9Îi4e  WoïiQ  ^  dans  Içô  prophètes: 
ç'eat  JéâU9  d{9  ]%)9fir/stb  >  fib  de  Joseph.  » 

Nathapa^  s'^tOline  d'euteodre  dirq  que  le 
Bijessie  Çi^t  y^w  4?  Na^arA^h;  et  il  dit  :  «Peut- 
^  y^QÎf*  qi?f^H?  Ah9^9  de  hop,  doi  N^aareth? 
Phili^p^  Ipi  répftwiîï  ;  vç^0»  e^<tKiyez^iéai$) 
9S^F^Vlfm}  Y^m  ISJaithjitiafily  dit  de  lufc.^  «  voici 
Ufty érijt^bî?  JaradliAe  ^  en  qui  il  n^  a  mile  ckiir 
quit4^»  D'pi|.j»e.  f  ounMsiefHyous^  dîA  Katbar 
f(fi^.  Jéfti^s  rj^pliqw  :  <i  Jie.  vous  ^i  yisi  pnuftk 
%)i§r9  ayai^t  qu^  PJiilfippe  n^  v^us  aqipelàt  » 
Itf  aîH^e  9  a}<^uto  ;^atfa«iaêl  j  vcois  êtes^  te  Fils  de 


\ 
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Dieuî  Vous  étés  le  roidï^h^,  (Jean^  ch.  I. 

«  Btt  Vérité,  teri  Vérité  ,  cùûiliiiaèi  Jésus,  je 
nmlt  (lts>,  Vbli^  tèfrtëz  déscyrmàis  lé  ciel  où* 
Vett-,  ^etïes  irtfgéfe  de  Dieu  mcmtrtr  et  dôsceûdre 
SOT  lé  F'ilôde  l^ho^ttîë.  w  (Jtàh^  ck.  L  *<^.  LII.J 

«  Tttrfs  ^ô\ii»6  flfpvês  ses  prettii^fs  eùttetiens 
aved  André,  Piètre  et  I^IàthaiiËël,  H  Sfe'fît  des 
ntkJe^  i  Gah& ,  ëtiiGlEililée ,  et  là  hièt^  de  Jésus 
s'y  ^ttVâ.  sfé^b  fitt  auàsî  coÈtVîé  â«x  tiiôcéà  \ 
avec  àèb 'disfcîples  ;  «,1e  Vin  ^aùt  tiiâiiqué,îa 
Mèi^è  dé  JéfeùS  lui  dit  :  as  h^àrit  plus  de  i)în.  le 
Messie  fil  àeïitir  à  Marie  <jae  le  temps  où  il  de- 
vait d<jmwéùûét  %Mre  de^  mii^cleis  publique- 
tàSnl^  »n*-éb1t  ^as  «fiicôte  *veriû;  cë)[)endaiit  il 
(ihftrigfea'tti  ^lil'éaù  qnll  *vait  feît  mettre  dans 
dix  Vaâes  >,  tloiit^feaéttà  c^teuftît  deux  ou  troife 
mesures ,  en  présence  de  toift  le  peuple ,  de 
m  discfiplesetile  ëàiut  ^Matthieu ,  qui  affirme 
^ôir  'ta  ^€ie  iafrade.  "^  On  itiî  •J)ré^enta  tous 

Voilà, dit  dâîht  Jetetti,  fcA-  //.  i>.  iij^te 
premier  des  signes  que  Jésus  fit  à  Gàna  eïi  Ga- 
lilée. Il  y  manifesta  sa  gloire,  et  Ses  disciples 
crurent  en  lui.  11  s'élevait  ciomxne  un  arbrisseau 
suivant  k  ^f édi^tioh  cl'Iitôïe. 

Ces  prodiges  firent  accourir  le  peuple  vers 
Jetoijj^ptiàfte.  lies  principaux  de  la  nation 
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députèrent  vers  lui  des  sacrificateurs  et  des  lé- 
vites pour  le  questionner,  a  H  en  vient  uii  autre 
plus  puissant  que  moi ,  leur  dit-il ,  je  ne  suis 
pas  digne  de  dëlier  la  courroie  de  ses  souliers. 
C'est  lui  qui  vous  baptisera  du  Saint-Esprit  et 
du  feu.  Il  a  son  van  à  la  main  ;  il  nettoiera  son 
aire  ;  il  amassera  le  blë  dans  son  grenier ,  et  il 
brûlera  la  paille  dans  le  feu.  »  (Luc^  'i^v.iiet 
sidv.  )  «  Quoi  donc  !  lui  dirent  les  sacrifica- 
teurs, étes-vous  Elie  ?  Non ,  dit-il  ^je  ne  le  suis 
point.  Etes- vous  le  prophète  ?  Il  répondit  :  non 
Sur  cela,  ils  lui  dirent  :  Qui  étes-vous  doiic^ 
afin  que  nous  rendions  réponse  à  ceux  qui  noas 
ont  envoyés  ?  Que  dites- vous  de  vous-même? 
Je  suis ,  répondit-il ,  la  voi^  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert  :  aplanissez  le  chemin  du  Sei- 
gneur, comme  a  dit  le  prophète  Isaïe.  »  (Jean^ 
ch.  I.  V.  ig,  25. J 

(c  II  j  a  une  personne  au  milieu  de  vous  que 
vous  ne  connaissez  point  :  c'est  lui  qui  vient 
après  moi,  qui  m'a  été  préféré^  et  je  ne  suis 
pas  digne  de  délier  la  courroie  de  ses  souliers.» 
(Jean^  ch.  i .  v.  26,  27.  J 

«Lorsque  Jésus  paraissait;  Jean -^Baptiste 
le  montrait  à  ses  disciples  et  au  peuple;  en 
disant  :  voici  Tagneau  de  Dieu  qui  ôte  le  pecbe 
du  monde. 

»  Tous  ceux  qui  croyaient  la  prédication  de 
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Jean-Baptiste  confessaient. leurs  pochés  ^  et  i\s 
étaient  baptises  par  lui  dans  le  fleuve  du  Jour- 
dain j  du  baptême  de  repentance  pour  obtenir 
la  rémission  des  pëchés.  Portez  des  fruits  con-< 
yenables'  à  la  repentance.  Ne  prétendez  pas 
dire  en  vous-mêmes,  c'est  Abraham,  qui  est  no- 
tre père  ;  car  je  vous  déclare  que  de  ces  pierres 
Dieu  peut  faire  naître  des  enfans  à  Abraham. 
Déjà  la  coignée  est  mise  à  la  racine  des  arbres.  , 
Tout  arbre  donc  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit^ 
sera  coupé  et  jeté  au  feu.  »  (Matth.,  ch.  3.J 

Que  devons-nous  donc  faire ,  dirent  les  sa- 
crf&cateurs  ?  Que  celui ,  leur  répondit-il ,  qui 
a  deux  habits  en  donne  un  à  celui  qui  n'en  a 
point ,  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger  en 
fasse  de  même.  «  Il  dit  aui^  publicains,  dont 
les  fonctions  étaient  de  recevoir  les  impôts, 
n'exigez  rien  au-delà  de  ce  qui  vous  est  or- 
donné ;  et  aux  gens  de  guerre ,  n'usez  point  de 
violence  et  de  tromperie  envers  personne  ,  et 
contentez -vous  de  votre  paie.  »  (Luc,  ch.  3. 
V.  10,*  II ,  i3,  et  i^,) 

C'est  ainsi  que  Jean-Baptiste  préparait  ceux 
qui  venaient  recevoir  ses  instructions  et  son 
baptême  aux  leçons  du  Grand-Maître  qui,  pour 
première  et  principale  maxime  dit  :  a  Tout  ce 
que  vous  voulez  que  les  hommes  fassent  pour 
vous ,  faites-le  de  même  pour  eux  :  car  c'est  la 


loi  tet  lès 'jii'opÏÏè^efe.  t^èït  ic'i  le  coàîmanàe- 
ib'éht^qùe  fe  Vous  âoiinë,  <]iié  vous  Vous  aimiez 
lëî  iifaîîM'aùVék'/cJiAinine  jè  voî^  aime. 

Tcfa']^ 'fia'p^Me  Ûï  {)àrvenîr  sa  voix  fîlsqu'aiik 
illrfeillcîs  3es  grands'àu'môncie,  et  il  osârëprô- 
'SH^\  titétàâe  iï'avôir  enlevé' et  épousé  È^ro- 
"3ïa's,  ^fémlme  de^P^îîîppe,  son  frère.  «  n  ne 
V^'iis'dst'pas  permis,  lui  dît-îl,  d'avoir  la  femîni 
3è  Vôïrè  friSrie.  Il  s'âlfira  par  cette  severîtié  1 
ïîàîiie'deïï^rtidîas/qUiïui  tiendaît  des  pièges, 


^Baptiste  ët'aîl  un  'hoînine  juste  et  saint,  le  crâi- . 
'  ffiiâit  et  le  '  considérait.  *I1  faisait  même  beau- 


gnait 

coup  de  choses  j)ar  ses  avis,  et  il  recoutait 
'avec  plaisir.  iréut'cepèWânt  la  faiblesse  de  le 
faîie' arrêter *ët  métire  en  prison,  torsque  Jean 
fut  dan is  lés  lieîis,  il  ne  cessa  de  renvoyer  ses 
disciples  ,  qui  avaient  ïa  liberté  de  le  visiter , 
à  Jésùs-CHrist  comme  à  leur  véritable  n^aître. 
Us  lui  rapportaient  tous  les  miracles  opérés  à 


ses 
il 


sa  volonté.  Jean-^Baptiste  ne  parla  plus  à  sei 

disciples  des^proplîètés  ni  de  ses  fonctions;! 

envoya  à  la  source  de  la  lumière.  Ils  oôt 

*Jésùs  faire  des  miracles  à  volonté  :  c'est  la 

réponse  quîl  leur  a  donnée;  ils  sont  convain- 

pus;  ils  sont  combles  de  jple;  ils  sont  disposes 

'à  suivre  celui  au'iïs  viennent  de  reconnaître 


in. 
VU 
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pèUr  ie  hié^îé.  tla  inoftVa  bientôt  enlever 
lêiJr  '^f^iër  U^aitre  ;^ïEs  b^àttiacheroiît  'j>our 
tbii jbtirs  11  ^lûi  'i^Hk  Vie^'neiit  âë  'irôuvér .  et 
aitt&téiïda'iI&'6iJt'r'écdHnule  pbuvoir  au  maî- 

flt'iekïi'itti'i^ë. 

Mni&il^ti&i!e  tib  %1sliit  point  dé  «miracles  ; 
il  ràbVbjkit  'âk-^âdip1^s1i  ï^ks-dhrist,  afin 
qu'ils  vissent  ces  acteâ  ëxtritôfdin'airés ,  qui 
(éMUëtà  'tin  ^^Hi'ol^'à'ge  ptiià  graiîa  que  le  , 
siiëfa,'ét'^b'îtb  bjjp'ssërit  par-là  de  I^îeu  même 
qaeJë^ii^  ^ft'cëltii^ui' devait  veiîir.  C'était 
la  Miiion'stfâtîdii 'Ib  plils  'frap'paiîte  k  laquelle 
lésmifb  i>ôh*^iilënt  l'écb'nnattre  Tenvôyë  de 
Dlèiii.  ^G'ëèt  'ce  ^tie  ifô^ù's  -  Olirist  lui -même 
êi^rtbte'ëïi'oBs 'iéhHëa-.'n  VbûV avéiz Venvoyé 
à  JétfA ,  et  t  <à  'r^dù'tëkôi'gnage  à  là  vérité. 
font  iàbij  te  'b'ëst  'i^biht  d'ûù  hbmmle  que 
j'eâljiiiltate  lifa  i^^ibbipà^e.  ïëa'n  était  tine 
laâiffte-klluiiiëë  ^i' édlâirijit,  et  vdus  avez  bien 
VbÉu'^ttr/iib'jpëù  de  tëinp's,  voiis  réjouir 
à  à  îuÀièrë  :  inàft  fin  iifa  téiiibignà^e  pltis 
gnafd  que 'délUî  de 'J^tib-  èair 'lés' oeuvres  que 
îiteh'Pêî^  ih*àHkQthi6é de  'feifc,' ces  œuvres  là 
itiêke  ^e  '|è  fàis;,'rèridëiit  ce  témoignage  de 
faaî'^e  j'iai'été  enVbyé  par  inon  Père.  fJeany, 
dh.  ^:<>.  33,  36j.  Mhîksi  'Jéan-'Baptîste  aTait. 
•iabiitrffife  JébiiiS-Cfbrist,  èe  dîyîn  Sauveur  lui 
a  télàtfu  le  plus  Ticàli  témoignage.  «  Qu'êles- 
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vous  allés  voir  daûs  le  désert,  dît-il  aux  Jaifs? 
un  prophète.  Oui,  tous  dis-}e,  un  prophète, 
et  même  plus  qu'un  prophète.  C'est  de  lui 
qu'il  a  été  écrit  :  je  fais  marcher  devant  vous 
mon  envoyé,  qui  préparera  le  chemin.  Je  vous 
déclare  qu'entre  tous  les  hommes,  il  n^  a 
point  de  plus  grand  prophète  que  Jean-Bap- 
tiste. »  CLuCj  ch.  VII.) 

H  érodias  trouva  le  moyen  de  perdre  ce  diviu 
précurseur.  «  Ilérode ,  séduit  par  les  grâces 
avec  lesquelles  sa  fille  dansa  en  sa  présence, 
eut  la  témérité  de  lui  promettre  avec  serment 
ce  qu'elle  demanderait.  Hérodias,  consultée 
par  sa  fille  sur  la  demande  qu'elle  devait  faire, 
exigea  la  tête  de  Jean-Baptiste.  Hérode  eut  la 
faiblesse  de  se  croire  lié  par  un  jugement  té- 
méraire ;  il  ordonna  à  un  de  s^%  gardes  de  lai 
apporter  la  tête  de  Jean-Baptiste.  Le  garde  se 
rendit  à  la  prison;  il  coupa  la  tête  à  Jean;  il 
l'apporta  dans  un  bassin ,  et  la  donna  à  la  fille, 
qui  la  présenta  à  sa  mère.  »  (Marc^  ch.  FI) 
La  manière  dont  vécut  et  mourut  le  précur- 
seur du  Messie,  était  bien  propre  à  écarter  de 
l'esprit  des  Juifs  l'idée  d'un  roi  glorieux ,  dont 
ils";  sont  encore  remplis.  Elle  dievait  servir  à 
fixer  leur  attention  sur  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes avaient  annoncé  de  l'état  d'humiliation 
et  de  souffrance,  par  lequel  le  Messie  devait 


f 
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passer»  Les  dispositions  que  Jean«Baptiste  exi- 
geait d'eux  pour  se  préparer  à  la  venue  du 
Messie  tendaient  à  les  éloigner  des  idées  de 
grandeurs  tempocelles,  qui  les  plongeaient 
dansTillusion.  S'il  nommait  le  temps  du  Messie 
un  royaume ,  c'était  par  opposition  aux  royau- 
mes de  la  terre.  On  ne  devait  point  se  pré- 
parer à  recevoirg  ce  roi  par  Tappareil  d'une 
pompe  mondaine,  mais  par  Fhumiliation  et 
la  repentance.  Ce  n'était  pas  un  conquérant , 
un  prince  fastueux  qu'il  annonçait  :   «  Ce- 
tait  r Agneau  de  Dieu  qui  efface  le  péché  du 
monde  »  C'est  du  règne  de  Dieu ,  dont  il  par- 
lait. (Matth. ,  ch.  IX.  ) 

»  Jésus  parcourait  toutes  les  villes  et  les  vil- 
lages, enseignant  dans  toutes  les  synagogues, 
prêchant  l'Evangile  du  règne  de  Dieu ,  et  gué- 
rissant toutes  sortes  de  maladies  et  d'infirmités 
parmi  le  peuple.  »  (Matth.  ch.  IX.  J 

Partout  il  trouvait  des  hommes  à  instruire, 
des  objets  de  son  amour  et  de  ses  soins.  Il 
exerçait  son  ministère  en  allant  de  lieu  en 
lieu,  faisant  du  bien ,  (  Act.  lo.  )  et  il  disait 
à  tous  :  tt  Le  temps  est  accompli ,  et  le  règne 
de  Dieu  est  proche  ,  convertissez  -  vous  et 
croyez  à  l'Evangile.  »  (  Marc ,  ch.  i.  ; 

Saint  Jean  le  nomme  la  parole  de  Dieu. 
«  Elle  était ,  dit-il ,  au  commencement  avec 


\ 
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Dieu ,  tofAteï  H^tïdses  bât  été  failfës  par  eRë ,  t\ 
rien  de  de  qui  â  été  fait ,  n'a  été  Hit  sàfas  cJRe.  i 
(Chàp.  1,  V.i.  3.) 

Auprès  qde  Jéan-Vapâste  étit  été  mis  ëh  pri- 
-â0h,  Jëtos .i^tôurn^  éïi'GàlÀëë,  'et  ce  fbtdkni 
ce  tfem^is  K^n*)à^int  froixvê  sût  les  bords  da  lac 
de  Gën^àreth',  fidùim^^r/fe  'G/27//^6,  Si- 
M<^rtJ^I%i¥e  ,  et  Attdk*é,  éôn  ^frèrt ,  Jàcqtres, 
fils  dé  TÀSbédéh ,  ëfc  0^tt,  2<M  'fi^rè,  il  leor 
<A^dAn&  >âè  le  SûiSntè.  Ùhë  ifotflk  de  peuple 
était  ûcbdilïtlè  l^èWs  Hd  pour  l^iftëridre ,  et  ce 
ftit'dkns  creW^df<}oYistaiice  qùé  àé^t,  p^r  Per- 
dre de  lésiis^  iïiie  (iécke  mirabMètiSe,  qui  ra- 
vit tous  ceux  qui  ëtkietit  ptéaeà's.  a  Désor- 
mais ,  dit  Jésus  à  ses  disdptès ,  vous  serez 
pécheurs  ^d'hommes.  »  (Luc,  ch.  5.)  Sur  le 
ehauïp  ,  ayàht  ratùettë  lèui*s  liarqiies  à  bord , 
ils  ^îttèrèWt  f but  et  le  suiviréiit.  (idètn.) 

Jésus  y  au  côtiidiëhîcemeiit  de  la.  Seconde 
-àtHïé'e  flè  ibn  'liiîfaistère,  ayàùt  fecoimu  un 
liomme  noiltimë  Matthieu ,  aâsis  ati  bureau  des 
impôts,  Itii  dît  :  «  Sùivéz-^moi  ;  ïl'éé  leva  et  le 
suivît.»  ('^fatth.9.) 

Jésus,  lajr^tîtaàséniblë  ééis  dôu^e Disciples, 
l'cTlr  dônû^  le  pouVbir  de  chasser  les  esprits 
immondes ,  et  de  guérir  toutes  sortes  de  ma- 
ladies et  d'infirinités.  (Màtth.  lô'.  ^t  Xtic/èh.  6.) 

Après  qu'il  eUt  assisté  ûtte  Sfécoride  fais  de- 
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puis  lff^l;^U3sq^c;Dt  de  soa  nMlus(èP?  à  1^  (ete 
dç  P^qHPS.  j  qpi,  sp  o^l^brai^  ^  4;ëIî\^teI^^  il,  se 
relira  ^^^9  si^s;  B^cip^  ver*  U  mw  Ti]ttQi:îe|de, 
où  il  fpt  §u^vi  pfir  une  grande  fo^  df  pieu-- 
plç  4fi  1^  Qalilée  ^  4fl  U;  Jtudëe  ^  4e  j^énupa- 
leI^,  4^.VW*iû^^^  7  W-dçlà  du  Jowd^iû.  U  y 
eut  ai|^s^  un  gcai^d  Aop^l)r^  de  geni.  dès  enyi- 
roustdeTyç  et  de  Si^Q»,  q»,  a^aiU  ouï  par- 
ler des  choses  qu'il  faisait,   vinrent  ,k  lui. 

(S.  M^ro,,  5.)  ,    M 

h^  mvf,li%v4^^i^%  ^  gr?«4?  q^'U  ^^  r^tfta  ^ur 

une  mpï^t^gnç.  fi%  (??^tpç  ïft^w?  Wtendp.«Vous 
»  sere»l)pureu2f ,.  dîMl,  lpi?^M'à  ^ipr  ^ujet  on 
»  vous  çha^gçrf  ^'ipjffi;çs. ,  qfi'm  vous  persé- 
»  cutgra ,  çt  ^mW  d^5t  faijissemei^^  d?  vous 
»  toute. ^oj-te  4e  ïj^af,.  Réi9ui3&eç^vq^SJ ^lprs , 
»  et  fftîte^i^  iph^  TPK^  iW^iï  P^^çç  qu'ftne 
»  grw4e  rpçpmçfiBS^i  yPW  attend  dans  ^e  cieL 
»  qu|i  vpi^re  l,upfti^fiB  l^glsj?  fti^çsi  deyaot  le» 
»  hommp^ ,  dç  tjeîHq  ff W^)Çe  î^'i^*  v;oiejftÇ  ^o^ 
»  bpRnes  v^uy^FÇS^  6^  qu'H^  glArifi^pIl  VM}rç. 
»  Pèrç  jqpjiî,  ç^t  d?BS  Iç  ciçl.  Il  a  i\4  4^^  ^  qw^ 
»  co^qiiQ  r%4l^^  ^ft  (e^iyie,  qH'i)  lqi4P0P« 
»  un  acte  4e  divprçç  ;  ïpa^3  ipoi  jç  yq^  dî^ 
»  que  quiconque  répudie  sa  femme ,  si  ce  n^ç&t| 
»  POOT  ç^H^e  4'^4u|!i^^ ,.  l'Ç5ÇP93e  ^  4cyqpir 
»  adultère^  çt  que  çelj^,  qiii  pp^o^se  cette  %mfne 
»^se  rend  coupable  d'siduUère.  i) 
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«  Des  Pharisiens  vinrent  à  lui^  et  lui  dirent^ 
pour  le  surprendre  :  «<  Est*-!^  permis  de  répu- 
dier sa  femme  pour  quelque  sujet  que  ce  soit?» 
Jésus  répondit  :  «  L'homme  ne  doit  point  se- 
V  parer  ce  que  Dieu  a  joint.  C'est  à  cause  de 
»  la  duretë  de  vos  cœurs  que  Moïse  tous  a 
»  permis  de  répudier  vos  femmes  :  car  il  n'en 
»  a  pas  été  de  mêmç  au  commencement  du 
»  monde.  » 

Il  leur  dit  ensuite  :  «Aimez  vos  ennemis; 
)i  bénissez  ceux  qui  vdus  maudissent;  priez 
»  pour  ceux  ^ui  vous  maltraitent ,  et  qui  vous 
n  persécutent ,  afin  que  vous  soyez  enfans  de 
j»  voire  Père  céleste  qui  fait  lever  son  soleil 
»  sur  les  méchans  et  sur  les  gens  de  bien,  et 
p  qui  répand  la  pluie  sur  les  justes  et  sur  les 
»  injustes.  Mais  si  vous  n^aimez  que  ceux  qui 
1»  vous  aiment ,  qqelle  récompense  en  aurez- 
i>  vous  ?  Les  publicains  n^en  font-ils  pas  au- 
»  tant?  Si  vous  ne  faites-aceueil  qu'à  vos  frères, 
D  que  faites-vous  d'extraordinaire  ?  Les  phari- 
»  siens  agissent  de  même.  Soyez  donc  parfait 
»  comme  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  est 
»  parfkit  »  (  McUth.  chap.  XIX.  a».  3  et  sui- 
vans.  ) 
'  «  Prenez  garde  de  faire  votre  aumpne,  de- 
»  vaut  les  hommes  à  dessein  d'être  vus  :  au- 
i>  trement  vous  ne  recevrez  aucune  récom- 
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•  pease  de  votre  père  qui  est  au  ciel.  »  (Maah. 
ch.FI.) 
«  Votre  père  sait  de  quoi  Vous  avez  besoin 

I 

»  avant  que  vous  le  lui  demandiez.  Vous  devez 
9  lui  rendre  hommage  pour  tous  les  biens  qu^il 
»  vous  accorde.  Que  son  nom  soit  sanctifié  ; 
»  que  son  règne  vienne  j  que  sa  volonté  soit 
»  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez- 
»  nous  le  pain  de  chaque  jour.  Pardonnez- 
»  nous  nos  péchés  comme  nous  pardonnons 
»  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Si  vous  par- 
»  donnez  aux  hommes  leurs  fautes^  votre  Père 
9)  cëleste  vous  pardonnera  aussi  les  vôtres. 
))  Mais  si  vous  ne  pardonnez  point  aux  hommes 
»  leurs  fautes ,  votre  Père  ne  vous  remettra- 
»  pas  les  vôtres.»  {Math.  ch.  VI.  v.  8  et  suiv.') 

Saint  Pierre  lui  dit  à  cette  occasion  :  <(  Sei- 
»  gneur,  combien  de  fois  faudra-t-il  que  je 
»  pardonne  à  mon  frère  qui  m^aiira  offensé? 
»  Sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  Jésus  lui  répondit: 
^Je  ne  vous  âispas  jusqiCà  sept  fois  ^  màisjus- 
q\i a  septante  Jois  sept  fois  vi  (  Matth.  ch.  VIII. 
V.  ai^M.) 

Afin  de  lui  faire  entendre  qu'on  ne  saurait 
trop  pardonner,  Jésus  propose  encore  une 
autre  parabole  dans  laquelle  un  serviteur,  qui 
avait  obtenu  le  pardon  de  son  roi  dans  un  cas 
grave,  refuse  la  même  iaveur  à  un  autre  qui 
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ne  lui  devait.  (|ue  cent  deniers ,  et  |\it  eiifin 
condamné  pour  sa  dureté,  et  livré  aux  exécu- 
teurs de  la  j.u5tiçe«  «,  ^on  pi^re,  qui  eèt  d^sle 
I»  ciel,  conclut  de  ^  Jéa^/^j  yous.  traitera  aussi 
I)  de  la  mêvi^f  Tn^mère ,  ^i  çl>sfçi]^  ^e,  ypiip  ne 
»  pardonne  de  hçn  Ppeu»;  à  sof?j  fy^j^^  sçs^  f^u- 
».  tes.  1^  (  ^attfi.  çh.  X^lj^J.^  v,  3$.  ) 

«  Ne  vous^anaassez  pas  sur  \^  ti^i:^^^^!;^ 
\  sprs,  (^uç  les  yers  eUftrop/%  çpn^ument, 

»,  et  ou  leçiVQl.wrs  p^fç^ïît  gj^^^rT^l^^Pt  à}^^^^ 

»  Qm^.3s,e^-y{Pu§^  dg?,  t^é^ç.çs  ^^^s.^ç^  çj^l,  pu 

»  les  yers  et  1^  rQuille  ne  gâtent  rien,  et  où  les 

)>  larrons  ne'  percent  et  ne  dérobent  ;  cai?  où 

»  est  vQtre  tre>oi^  là  §^^-9,  afl?.^i  yo.^r^  çojur. 

»  îfijl  ne  pept, servir  dl^u?  ^j^ît^e,^  ;  f^  Oflil 

)?  haïra  l'un.çt,  apaftfa  i'(^uti:«i  ;,  Q,u  ij  ^'îa.t?ç]i»e,ra 

».  ^.  IV  et;  il  ç^épTJs^r^  l'f ufi;^.  Yç^j*^  <ji,Ç;«u- 

»  riez  s^^vir  ^^^  e^,  ^^çf^n^^fl..^  (  ^f^^,  cA- 

«  Qi^e  a^Fvirftit-i^  ^  un  lio,P^s  4?  S^IS^^ 
»  tout  li?  i^,on4'^ ,  s'il  perdait  s^  ^ç  ?  '^ 
,,  dëdownagçfl;»epJ  Ifl^  4oi3ii^^i;^i|.ç^ç^  pftH^  ji» 
»  perte  de  son  âme  ?  (  Màtth.  ch.  ^P^j(>  v.^) 

Jé^us  dit  çippults.^  ^fis  dis.c|pte^  ; 

"  Ne  if(H)8  ingHJ^îjçz  pgiiî't  ni  ^  ^'^^a^d  de  1? 

»)  l%?rd  4v  Çflrp^,.  dfi  ^W.  W«?  T.9W?  I»j^f' 

|)  lerçz.  A  çbïiq^ç  jpur  §p|^J;.  sa  pejpe-  L?  T** 
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1»  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourriture^  et  le 
»  corps  plus  que  le  vêtement?  Considérez  les 
»  oiseaux  de  l'atr  ;  ils  ne  sèment  ni  ne  mois- 
v  sonnent;  ils  n'amassent  rien  dans  des  gre- 
»  niers;  mais  votre  père  céleste  les  nourrit. 
i>  Ne  valez-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux?  Et 
»  qui  de  vous  par  ses  inquiétudes  peut  ajouter 
»  une  coudée  à  sa  taille?  A  l'égard  du  véte- 
»  ment  pourquoi  vous  en  mettriez-vous  en 
»  peine?  Yojez  comment  croissent  les  lis  de 
fi  la  campagne  :  ils  ne  travaillent  ni  ne  filent; 
i>  cependant  je  vous  dis  que  Salomon  même, 
fi  dans  toute  sa  magnificence,  n'a  jamais  été 
»  si  bien  vêtu  que  l'un  de  ces  lis.  Or,  si  Dieu 
fi  prend  soin  de  vêtir  de  la  sorte  une  herbç 
»  des  champs  qui  fleurit  aujourd'hui^  et  qu'on 
fi  jetera  demain  dans  le  four,  t;ombien  plus 
fi  prendra-t-il  soin  de  vous,  gens  de  peu  de 
fi  foi.  Cherchez  premièrement  le  royaume  de 
fi  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  choses  vous 
fi  seront  données  ensuite.  Ne  vous  mettez  donc 
^  pas  en  peine  pour  le  lendemain  ;  car  le  len* 
fi  demain  aura  soin  de  ce  qui  le  regarde.  A 
)>  chaque  jour  suffit  sa  peine.  »  (  Matth.  chap. 
FI.) 

«  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyiez 
fi  point  jugés;  car  selon  que  vous  jugerez,  on 
*  jugera,' et  l'on  se  servira  pour  vous  de  la 
Tome  II.  i8 


«. 
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)i  même  mesure  dont  vous  vous  sere2^  servi 
>i  jpom*  les  autres.  Tout  ce  que  vous  voulez  que 
»  les  hommes  fassent  pour  vous ,  faites4e  de 
M  même  pour  eux  ;  car  c'est  la  loi  et  les  pro- 
»  phètes.  Celui  qui  entend  ce  que  je  viens  de 
)»  dire,  et  qui  le  met  en  pratique,  est  semblable 
»  à  un  homme  prudent  qui  a  bâti  sa  isiàisoa 
î)  sur  le  roc.  La  pluie  est  tombée  ;  les  rivières 
}}  se  sont  dëbordëes;  les  vents  ont  sou'fll^,  et 
»  sont  venus  fondre  sur  cette  maison  ;  cepen* 
»  dant  elle  n'est  point  tombée ,  parce  qu'elle 
»  était  fondée  sur  le  roc.  Mais  quiconque  en- 
»  tend  ce  que  |e  viens  de  dire ,  et  ne  le  met 
»  point  en  pratique  ,  esft  semblable  à  un 
»  homme  insensé  qui  a  construit  sa  maison 
»  sur  le  sable.  La  pluie  est  tombée  ;  les  rivières 
»  se  sont  débordées  ;  les  vents  o«it  soufflé ^  et 
))  sont  venus  fondre  sur  cette  maison  :  elle  est 
»  tombée,  et  la  ^ne  en  a  été  grande.  »  (M^h. 
ch.  FIL  )  , 

((  Lorsque  Jésus  fut  descendu  de  la  monta- 
gne ,  une  grande  foule  de  peuplé  le  suivit.  » 
(Matth*  VLII.)  «  Les  scribes  et  les  pharisiens 
s^assemblèrent ,  et  dirent  :  Que  ferons-nous? 
Cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles.  Si 
nous  le  laissons  faire  ;  tout  le  monde  croira  en 
lui.  »  (Jean ,  XI.  \f.  47  ^^  4^0 

Cette  délibération,  connue  de  Jésus-Christ; 


ne  TeQipâcba  pas  éfi  faire  de  nouveaux  mira- 
cles. «  Il  .guérît  ïfi  serviteur  d'w  cen^teuier ,  là 
bdSe-wère  de  Pierre  ii^tdj:ver8ai}tre3  iinalades, 
U  s^embarqiua  easftiite  aur  le  :laç  de  (xénéza^ 
retli,  et  uae  multitude  le  suivit.  Ui^e  furieuse 
tempête  s'éleva ,  et  .tûU3  dirent  s  $cuwez'nous^ 
mus  .scmimes  perdus*  Mots  Jé^é  .parla  d'ua 
ton  sévère  wx  vents  et  à  la  mer^  et  il  se  fît  un 
grand  cailme.  Tous  furent  saisis  d'^onnemeut  : 
qael  est  cet  h^oftiae,  disaiept-ils,  à  qui  les  venais 
et  la  mer  obéissent?  a  fM^Uh*  VIJI.) 

ti  En  vérité,  "eD  véri^é^  a j/Outs^  iéms^  je  vous 
dis  {piàJefils  oe  fmX  r^  faire  de  lui^-^mémp;; 
il  ne  fait  que  ce  Kju'ilviWt  kvvfi  aubère,  et  toui 
ce  ^ue  ie  père  fait  ^  lefU  Wf^  aussi  comme 
bd.  Les  loeiHfres  que  mpu  3?èw  m'a  donné  le 
pouvoir  de  faire ,  ces  G^yreslà  même  rendent 
ce  témoignage  de  moi  que  foi  été  e/ii^oyé  par 
mon  Père.  »  (  Jean  V.  ) 

<c  Après  .que  Jésus  €iut>calipé  la  tempête  sur 
le  lac  de.Génézareth.,  il  revint  à  Gapharnaum, 
oa  il  fit  eneore  plusieuns  g^érisons  miracu- 
leuses. Telle  fut  celle  qu^il  .opéra  sur  un  para- 
Ijti^e  :  le  malade  impotent  «et, couché  sur  un 
lit^  se  lève  à  la  parole  de  Jésus*-Chiist  ;  il 
charge  son  lit,  et  s'en  va  à  la  maison.  Le  peu- 
ple ,  en  voyant  cela ,  fat. rempli  d'admiration , 
et  glorifia  Dieu  ^  qui  avait  doublé  aux  hommes 
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on 'tel  pouvoir.  Une  femme,  malade  depuis 
douze  ans^  persuadée  de  la  puissance  de  Jësus, 
toucha  le  bord  de  son  habit  pour  être  guérie, 
et  ce  divin  re'dempteur  l'assura  avec  bonté 
que  sa  foi  Tavait  sauvée.  C'est  par  cette  même 
foi  que  le  chef  de  la  synagogue  lui  dit  :  «Ma  fille 
doit  être  morte  à  l'heure  qu'il  est;  mais  venez 
ïaî  imposer  les  mains,  et  elle  vivra.»  Le  bruit 
de  ce  miracle  se  répandît  dans  tout  le  pajs. 
(Matth.  ch.IX.J'nJaïv  fut  cependant  étonné 
de  la  résurrection  de  sa  fille.  »  CLiic  J^IIL) 
»  On  reconnut' la  vérité  de  ce  que  Jésus  avait 
dit  à  Jérusalem  peu  de  mois  auparavant  :  que 
les  morts  entendront  la,  voix  du  Pils  de  Dieu, 
et  que  ceux  qui  Tatiront  ouïe  vivront.  On  sen- 
tait la  vérité  dé  ce  qu'il  avait  ajouté j  «  Comme 
le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné 
au  Fils  le  pouvoir  d^avoir  la  vie  en  lui-méme.ï^ 
(Jean^  ch.  V.  ) 

Jésus  se  présente  dans  une  Synagogue,  le 
jour  du  Sabbat,  et  un  homme  qui  avait  une 
main  sèche,  lé  pria  de  le  guérir.  «  Les  Phari- 
siens^ pour  avoir  lieu  de  l'accuser,  lui  deman- 
dèrent s'il  était  permis  de  guérir  quelqu'un  le 
jour  du  Sabbat.  Il  leur  répondit  :  «  Qui  est  celui 
d^entre  vous,  qui,  n'ayant  qu'une  brebis,  si 
elle  vient  à  tomber  dans  une  fosse  le  jour  du 
Sabbat,  ne  lia  prenne  et  ne  l'en  retire?  Com- 
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bien  un  homme  n'est-îl  pas  plus   excellent 

qu'une  brebis  ?  Il  est  donc  permis  de  faire  du 
bien  le  jour  du  Sabbat.  Alors  il  dit  à  cet  homme  : 
étendez  votre  main.  Ill'e'tendit,  elle  devint 
saine  comme  Tautre.  Là  dessus,  les  Pharisiens 
sortirent,  et  délibérèrent  entre  eux  sur  les 
moyens  de  perdre  Jésus.  Ce  divin  Sauveur  ^ 
connaissant  leur  dessein,  se  retira  delà,  une 
grande  multitude  de  gens  le  suivit ,  et  il  guérit 
tous  les  malades,  mais  il  défendit  expressément 
au  peuple  de  le  faire  connaître.  Ainsi  se  véri- 
fia cette  pt^phétie  d'Isaïe  :  f  chap.  XLII.)  voici 
mon  serviteur  que  j'ai  choisi,  mon  bien  aimé, 
à  qui  j^ai  donné  toute  mon  affection.  Je  ferai 
reposer  mon  esprit  sur  lui,  et  il  annoncera  la 
justice  aux  nations.  Il  ne  Contestera,  et  ne 
criera  point;  et, Ton  n'entendra  pas  sa  voix 
cîans  les  places  publiques.  Il  ne  brisera  point 
le  roseau  cassé,  et  il  n'éteindra  pas  le  lumignon 
qui  fume  encore  jusqu^à  ce  qull  ait  fait  triom- 
pher la  justice,  et  les  nations  espéreront  en  son 
nom.  ))(Matth.  XII). 

Les  Apôtres  que  Jésus  avait  envoyés  deux 
à  deux  dans  les  pays  pour  prêcher  TEvan- 
gile,  contribuaient  à  répandre  sa  réputation. 
«  Le  roi  Hérode  en  entendit  parler ,  car  le 
nom  de  Jésus  était  devenu  célèbre.  »  (^Jarc,^ 
chap.  VI.^Les  uns  disaient  que  Jean-Baptisle 
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(était  ressuscité ,  les  autres  que  c'était  Élie,  et 
d'autres  qu'un  des  anciens  prophètes  ëtaît  re- 
venu sur  terre.  »  (  Luc,  chap.  IX). 

<(  Hërode  était  inquiet;  il  ne  savait  que  croire 
de  Jésus.  Taî  fait  couper  la  tête  à  Jean ,  disait- 
il  ,  qui  est  donc  celui-ci  dont  j^entends  dire  de 
si  grandes  choses?  Et  il  souhaitait  de  le  voir.  » 
(LucïX). 

tf^ésus,  sachant  ce  qu'Hérode  disait  de  lui, 
partit  de  là  dans  une  barque,  et  se  retira  dans 
un  lieu  désert.  Dès  que  le  peuple  le  sut ,  il  sortit 
des  villes  voisines,,  et  le  suivit  par  terre.  Jésus, 
sortant  de  la  barque  ,  vit  une  grande  foule  de 
peuple.  Il  en  eut  compassion  j,  et  guérit  leurs 
malades.  »  (Mattli, ,  chap.  XIV)  ^i  il  en  fut  tou- 
ché de  compassion ,  parce  qu'ils  étaient  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  berger,  et  il 
leur  donna  diverses  instructions.  »  (  Marc , 
chap.  VI  ). 

«  Il  paraît  que  cette  multitude ,  si  empressée 
à  chercher  et  à  suivre  Jésuis ,  venait  même  de 
plus  loin  que  des  yilles  voisines.  (Marc, 
chap.  III.  7  ). 

»  Il  rassembla  cette  multitude ,  comme  un 
berger  rassemble  son  troupeau;  il  l'instruisit,  et 
guérit  ses  malades.  Us  l'avaient  suivi  avec  tant 
d'empressement  qu'ils  ne  s'étaient  pourvus 
d'aucune  nourriture.  U  se  trouvèrent  dans  un 
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désert,  qui  ne  pouvait  leur  en  fournir.  Jésus 
ordonne  quW  les  fasse  asseoir  par  bandes  ;  il 
se  fait  apporter  cinq  pains  et  deux  petits  po^s* 
sons ,  c^est-  à-dire ,  toute  la  nourriture  qui  étsix 
là  pour  lui  et  pour  ses  disciples.  U  invoqua  Dieu  ; 
il  bénit  eeso^ts  ;  il  les  rompit^  et  il  en  fit  dis^ 
Iribuer  à  cinq  miUe  bomxaes^  sans  compte^  les 
femmes  et  les  raifans.  Tous  furent  rass^és ,  et 
il  en  resta  beaucoup  plus  qu^il  n'y  en  ava^t  eu 
d'abord,  a  (  Matth. ,  chap.  XIV.  —  MarC;^ 
chap.  V.^Luc ,  chap.  IX. 

«  Us  sMcriaient  :  celui-ci  est  vraiaientlepro< 
phéte  qui  devait  venir  dans  le  monde.  Ils 
étaient  sur  le  point  de  renJever  pour  le  faire 
roi;  mais  Jésus,  sachant  cela ,  se  retira  seul  une 
seconde  fois  sur  la  montagne.  »  (  Jeçin  9.  eh.  VI.  ) 
Ses  disciples  entrèren^t  par  son  ordre  dans  leur 
barque,  pour  passer  de  Pautre  côté  du  lac. 
Une  tempête  les  accueillit  pendant  la  nuit  : 
Usm  alla  vers  eux  ,  en.  marchant  sur  les 
eaax.  Ils  furent  troublés  lorsqu'ils  le  virent  j 
mais  il  les  rassura.  Il  fit  marcher  Pierre  sur  les 
eaux;  il  entra  ensuite  dans  la  barque,  et  le 
veut  cessa.  Alors  ceux  qui  étaient  dans  la 
Wque^  vinrent  à  lui ,  et  l'adorèrent ,  en  di- 
sant :  «vous  êtes  véritablement  le  Fils  de  Dieu. 
(Matth.XIV). 

C'est  vers  ce  temps  que  se  célébra  la  troi* 


(a8o) 

sième  Pâque  depuis  le  comineiicement  du  mî- 
nistére  de  Jc^sus-Christ.  Cette  troisième  année 
fut  remarquable  par  ses  nombreux  miracles  ^ 
et  par  les  leçons  sublimes  qu'il  donna  h  ses 
disciples  et  au  peuple.  Il  guérit  aux  environs. de 
Tjr  et  de  Sidon ,  la  fille  d'une  Cananéenne,  et 
un  grand  nombre  d'autres.  Il  nourrit  encore 
une  fois  miraculeusement ,.  la  multitude  qui  le 
suivait.  Ce  fut  aussi  dans  le  cours  de  cette 
année  qu'il  fut  transfiguré  sur  un  montagne, 
en  présence  de  Pierre,  de  Jacques,  de  Jean, 
et  qu'il  correspondit  avec  le  ciel,  et  Dieu 
son  Père. 

Il  se  rendit  seul  à  la  fête  des  Tabernacles  à 

Jérusalem,  et  y  iSt  divers  miracles.  Le  peuple 

le  suivait  et  Técoutait   avec  empressement. 

Plusieurs  crurent  en  lui,  et  disaient  :  «  Quaud 

le  Christ  viendra^  fera-t-il  de  plus  grands  mir 

.  racles  que  ceux  que  cet  homme  a  opérés?  Cet 

homme  est  assurément  le  prophète  ï  c'est  le 

Christ.  »  (  Jean,  ch.YII)  «  Si  les  uns  disaient: 

<(  Il  est  possédé  du  démon ,  et  il  a  perdu  les  sens , 

pourquoi  Técoutez-vous  ?  »  Les  autres  repli- 

^quaient  :  «  Ce  ne  sont  point  là  les  discours  d'un 

possédé  :  est-ce  que  le  démon  pept  ouvrir  les 

jj^euxaux  aveugles?  »  fJeaUj,  chap.  lo). 

Jésus  préparaît  les  esprits  à  considérer  k 
Messie ,  non  comme  un  prince  temporel ,  qui 


devait  assurer  les  biens  et  les  grandeurs  de  ce 
monde  à  ceux  qui  le  suivaient,  mais  cçmm^ 
un  chef  spirituel  et  céleste ,  qui  devait  les  pre'- 
parer  par  les  épreuves  et  les  afflictions  à  des 
biens  plus  réels  et  plus  durables,  (c  Les  chefs 
Tuirsle  cherchèrent  pendant  la  fête ,  et  disaient  : 
où  est-il  ?  On  tenait  sourdement  plusieurs  dis- 
cours parmi  le  peuple;  car  les  uns  disaient: 
c'est  un  homme  de  bien  :  les  autres ,  il  séduit 
le  peuple.  Néanmoins  personne  ne  s'expliquait 
ouvertement  sur  son  sujet,  parce  qu'on  crai- 
gnait les  chefs  des  Juifs.  »  (Jean^  chap.  7  ). 

Après  la  fête  des  Tabernacles ,  le  Christ 
parcourut  toute  la  Judée  pour  instruire  le 
peuple,  et  opéra  un  grand  nombre  de  miracles 
pour  prouver  sa  mission.  Yers  le  mois  de  Dé- 
cembre, il  s'approcha  de  Jérusalem  au  sujet  de 
la  fête  de  la  Dédicace,  non  seulement  pour 
donner  l'exemple  de  la  piété,  mais  pour  faire 
des  instructions  au  peuple  qu'il  savait  devoir 
s'7  rassembler.  On  était  continuellement  oc- 
cupé de  lui.  Plus  ses  merveilles  éclataient, 
plus  on  désirait  de  savoir  s'il  était  le  Messie 
qubn  attendait,  suivant  les  prophéties. 
^  Comme  il  se  promenait  au  Temple  dans  le 
portique  de  Salomon,  les  Juifs  s'assemblèrent 
autour  de  lui,  et  dirent  :  «  Jusqùes  à  quand 
nous  tiendrez  -  vous   Tesprit  en  suspens  ?  Si 
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vous  êtes  le  Christ^  dîtes -le  nous  franche* 
ment.  »  (  Jean  y  chap,  lo  ). 

Il  leur  répondit  :  a  Le  règne  de  Difn  &e 
viendra  point  avec  un  ëclat  qui  le  fasse  <^0I^- 
naître^  et  Ton  ne  dira  point  :  il  est  ici,  ou  il 
est  là  :  car  le  règne  de  Dieu  est  dëjà  au  milieu 
de  vous.  »  (S.  Luc^  chap.  17  ). 

«  Vous  ne  me  croyez-pas ,  parée  cpe  vous 
n'êtes  pas  de  mes  brebis.  Vous  ne  ^e  suivez 
pas  comme  des  brebis  suivent  leur  berger,  afin 
qu^l  les  conduise  dans  les  lieux  les  plus  propres 
à  leur  fournir  ce  dont  elles  ont  besoin.  Elles  se 
laissent  conduire  dans  les  grands  pâturages. 
Mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  je  les  connais, 
et  elles  me  suivent.  Je  leur  donne  la  vie 
ëteriielle  ;  elles  ne  périront  jamais ,  et  per- 
sonne ne  les  ravira  de  ma])  main.  1»  (Jean^ 
chap.  10) 

Après  la  fête,  il  quitta  Jérusalem  et  retourna 
dans  la  Galilée.  <(  II  s'en  alla  de  nouveau  au-delà 
du  Jourdain,  au  lieu  où  Jean  était  lorsqu'il 
commença  à  baptiser,  et  il  à'y  arrêta.  Il  ^^^t 
à  lui  beaucoup  de  gens  qui  disaient  :  «  Jeanna 
fait  aucun  miracle ,  mais  tout  ce  qu'il  a  4it  de 
cet  homme  se  trouve  véritable.  Il  y  en  eut  là 
plusieurs  qui  crurent  en  lui.  »  (Jean ,  ch.XO 

Dès  que  le  temps  de  sa  mort  approcha ,  » 
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donna  à  ses  Ap6tres  les  instructions  qui  leur 
étaient  nécessaires. 

K  Qui  dit-on  que  je  suis ,  leur  dit- il  ?  Ils  lui 
répondirent  :  les  uns  disent  que  vous  êtes  Jean- 
Baptiste,  les  autres  Elle ,  les  autres  Jérémie  ou 
quelqu'un  des  prophètes.  Et  vous,  leur  dit 
Jésus,  qui  croyez-vous  que  je  sois?  Simon 
Pierre^  prenant  la  parole,  dit  :  vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  Jésus  lui  repon- 
dit :  vous  êtes  heureux,  Simon ,  fils  de  Jonas  ; 
car  ce  n^est  pas  la  chair  et  le  sang ,  qui  vous  ont 
révélé  cela ,  mais  mon  père  qui  est  dans  le  ciel.  » 
(Matth.  ch.  XVI.) 

Il  leur  défendit  de  dire  à  personne  que  lui 
Jésus  était  le  Christ.  Dès  lors  il  commença  à 
leur  découvrir  qu'il  fallait  qu'il  allât  à  Jéru- 
salem ,  qu'il  y  souffrît  beaucoup  de  la  part 
des  sénateurs,  des  souverains  sacrificateurs  et 
des  scribes  ^  qu'il  y  fut  mis  à  mort ,  «t  qu'il 
ressuscitât  le  troisième  jour.  Pierre ,  Tembras- 
sant,  lui  dit  :  <(  à  Dieu  ne  plaise.  Seigneur, 
cela  ne  vous  arrivera  point.  »  Mais  Jésus ,  se 
tournant ,  dit  à  Pierre  :  «  retirez-vous  de  ma 
î*  présence,  Satan,  vous  me  scandalisez.  Vous 
«  n'entrez  pas  dans  les  vues  de  Dieu ,  et  vous 
»  n'avez  que  des  pensées  humaines.  »  (Matth. 
XVI.)  «  Le  Fils  de  l'Homme  doit  être  livré 
»  entre  les  mains  des  hommes  ,  qui  le  feront 
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w  mourir^  et  11  ressuscitera  le  troisième  jour. 
Alors  ses  diciples  furent  très  ^tristes.»  {Matth, 
ch.  XVII.) 

Dès  que  Jésus  quitta  la  Galilée  pour  se  rap- 
procher de  Jérusalem,  ses  disciples  en  furent 
alarmés,  et  lui  dirent  :  «  Maître,  il  n'y  a  que 
très*-peu  de  temps  que  les  Juifs  cherchaient  \ 
vous  lapider ,  et  vous  retournez  parmi  eux.  » 
Comme  Jésus  persistait  dans  son  dessein  ^ 
Thomas ,  appelé  Didjme ,  dit  aux  autres  disci- 
ples :  «  Allons-y  aussi  afin  de  mburii' aveclui. » 
(Jean  ,  ch.  i\.)  *     ^ 

Jésus  était  encore  au-delà  du  Jourdain,  lors 
que  Lazare^  son  ami ,  tomba  malade  à  Betha- 
nie,  près  de  Jérusalem.  Ses  sœurs,  (Marthe et 
Marie  )  envoyèrent  dire  à  Jésus.:  «  Seigneur, 
celui  que  vous  aimez  est  malade.  »  Jésus  ré- 
pondit :  «  Celte  maladie  ne  doit  pas  finir  ses 
jours  ;  elle  doit  servir  à  la  gloire  de  Dieu ,  afin 
que  le  Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié.  »  Jésus  de- 
meura encore  deux  jours  après  cette  nouvelle 
au  même  lieu.  Il  dit  ensuite  à  %^^  disciples  : 
ce  Lazare,  notre  ami,  dort;  mais  je  vais  réveil- 
ler. »  Les  disciples  se  persuadèrent  que  la  gu^- 
rison  était  déjà  opérée.  Alors  Jésus  leuri' 
ouvertement  :  «  Lazare  est  mort,  et  je  me  re- 
jouis à  cause  de  vourf  de  ce  que  je  n'étais  pa' 
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là  afin  que  vous  croyiez.  Mais  allons  à'^lui.  » 

(JearijCh.iï*} 

Jésus,  tétant  arrivé  à  Béthanie,  troirva  qu'il 
y  avait  de'jà  quatre  jours  que  Lazare  était  dans 
le  tombeau;  et,  comme  Bethanie  n'est  éloignée 
que  d'environ  quinze  stades  de  Jérusalem ,  plu- 
sieurs des  Juifs  étaient  venus  voir  Marthe  et 
Marie,  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur 
frère.  Marthe,  ayant  appris  que  Jésus  venait, 
alla  à  sa  rencontre.  Elle  dit  à  Jésus  :  «  Seigneur, 
si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort. 
Je  sais  même  à  présent  que  tout  ce  que  vous 
demanderez  à  Dieu,  il  vous  l'accordera.  »  Jésus 
lui  répondit  :  «  Votre  frère  ressuscitera  :  croyez- 
vous  cela,  dit' il  à  Marthe?  w-^  Oui,  Seigneur, 
lui  répondit-elle,  je  crois  que  vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  qui  devait  venir  au 
monde. (Jearijch.  II. J 

Lorsqu'il  eut  dit  cela  ,  Marthe  s'en  alla,  et 
appela  secrètement  Marie  sa  sœur^  et  lui 
dit  :  «  Le  maître  est  ici ,  et  il  vous  demande,  v 
A  cette  parole,  Marie  alla  trouver  aussitôt 
Jésus,  qui  était  resté  au  même  endroit  où 
Marthe  Tavaît  rencontré.  Etant  arrivée  près 
du  Christ,  elle  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui  dit  : 
«  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frèrp 
né  serait  pas  mort.  »  Jésus,  la  voyant  pleurer 
elle  et  les  Juifs  y  qui  étaient  venus  avec  elle  ^ 
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frémît  ea  lui-même,  et  fui  toutemû,  (Jean^ 
ck.  I  i  i'.  28  et  suw.J 

Il  leur  dit  :  Où  l'ayez-^vaiis  mis?  Seigneur^ 
répQndir^nt'ils ,  venez  et  voyez  :  alors  Jésus 
versa  des  larmes.  Vojez  comme  il  Taimait, 
dirent  ils.  Quelques-uns  de  ceux  qui  obsenaient 
la  douleur  de  Jésus  s^étonnèrent ,  et  dirent  : 
lui  qui  a  ouvert  les  yeux  de  l'aveugle  ne  poa- 
vait-il  point  empêcher  cet  homme  de  mourir? 
(/eaw,  çhap.  11.) 

Jésus,  en  arrivant  au  sépulcre,  iErémità 
nouveau.  On  avait  place  4ine  pierre  sur  la 
^otte  où  était  I/^zare;;  Jésiis  leur  (Ut  :  Otez 
la  pierre.  Marthe  <lit  à  Jésus  :  Seigneur,  il 
sent  déjà  mjauvais.  He  voi|s  ai- je  pas  dit,  ré- 
pondit Jésus,  que  si  vous  croyez,  vous  verrez 
la  gloire  de  Dieu*  Ils  ôtèrent  donc  la  pierre  du 
lieu  où  Ton  avait  mis  le  mort,  et  le  €brist, 
levant  les  yeux  au  ciel^  dit.:  <c  Mon  père,  je 
te  rends  grâce  de  ce  que  tu  m'as  exaucé  :  je 
sais  bien  que  tu  m^exauces  toujours;  ^Iaisje 
■dis  ceci  pour  le  peuple  qui  est  autour  de  Daoi, 
afin^qu'il  croye  que  c'est  toi  qui  mV  en voyé.  > 
Ensuite  il  cria  à  Igiaute  voix  ;  Lazare ,  sortez , 
et  le  mort  sortit  ayant  les  pieds  et  les  mains 
liés  de  bandes  et  le  visage  enveloppé  d'un 
linge.  Jésus  dit  :^  «Déliez -le,  et  le  laissez 
aller.  »  {Jeun^  chap.  11  ^  1;.  39  e^  suimns) 
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Plusieurs  des  Juifs,  qui  ëtaîeat  veaus  voir 
Marie ,  et  qui  avaient  été  témoins  de  ce  mi- 
racle, crurent  en  lui.  Mais  quelques  autres 
allèrent  trouver  les  Pharisiens ,  et  leur  rappor- 
tèrent rëvéne.ment.  Alors  les  principaux  sa- 
crificateurs et  les  Pharisiens  assemblèrent  le 
conseil  •  et  dii;ent  ;  a  Que  ferons-nous  ?  cet 
homme  fait  beaucoup  de  miracles^  Si  nous  le 
laissons  f^îre ,  tout  le  monde  croira  en. lui, 
et  les  Romains  viendront  détruire  ce  lieu  et 
notre  naUon.  Et,  depuis  ce  jour-là  les  Juifs 
se  consultèrent  pour  le  faire  mourir.  Il  ne  se 
montra  pluâ  psKroii  eux,  et  il  s'en  alla  dans  une 
contrée  voisine  du  désert ,  à  une  y'ûle  nom- 
mée Ephrcum ,  où  il  demeura  avec  ses  disci- 
ples. (^Jeafij  chap*  11.) 

Lorsque  la  fête  de  Pâque  approchai,  il  quitta 
sa  retraite.  «  Gomme  il  était  en  chemin  avec 
ses  Disciples  pour  aller  à  Jérusalem ,  et  les. 
précédait,  ils  furent  3ai5is  de  frayeur.  Alors 
Jésus  assembla  autour  de  lui  les  douze  Apô- 
tres, et  leur  déclara  ce  qui  devait  lui  arriver. 
Nous  allons  à  Jérusalem^  leur  dit-il ,  et  toutes 
les  choses  que  les  Prophètes  ont  annoncées 
du  fils  de  r  homme  "vont  s^ accomplir.  »  (  Marc, 
ch.  lo  et  Luc,  ch.  18.  ) 

»    «  Le  Fils  dn  l homme  sera  Uvré  aux  princi- 
dpaux  sacrificateurs  et  aux  scribes  :  ils  h 

I 


(  a88  ) 

condamneront  a  la  mort,  et  le  livreront  aux 
Gentils.  On  se  moquera  de  lui  ;  \on  le  Jouet- 
ùsm  ;  on  lui  crachera  au  visage  ,  et  on  le  fera 
mourir  ;  mais  il  ressuscitera  le  \  troisième 
Jour.  »  (  Marc  ,  ch.  lo,  v.  33  et  34»  )  «Mais 
ils  n'entendirent  rien  à  ces  paroles  5  c'était 
une  énigûie  pour  eux,  et  ils  ne  comprenaient 
point  ce  discours.  »  {LuCy  ch.  18.  ) 

4(  Comme  la  Pâque  du  pays  était  proche, 
beaucoup  de  gens  du  pajs  étaient  allés  à  Jéru- 
salempourse  purifier.  Ils  cherchaient  Jésus, 
et  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  a  Que  vous 
en  semble  ;  ne  \iendra-t-il  point  à  la  fête?» 
(^Jean,  ch.  1 1 ,  a;.  55.  ) 

((  Six  jours  avant  la  Pâque /il  se  rendit  à 
Béthanie^  où  était  Lazare  qu'il  avait  ressuscite. 
Une  grande  multitude  de  Juifs ,  ayant  su  que 
Jésus  y  était, y  vinrent,  non-seulement  à  cause 
de  lui,  mais  encore  pour  voir  Lazare.  Alors 
les  principaux  sacrificateurs  délibérèrent  de 
faire  mourir  aussi  Lazare^  parce  qu'à  son  oc- 
casion plusieurs  des  Juifs  se  retiraient  d^avec 
eux,  et  croyaient  en  Jésus.»  {^Jean^çh.  i3.) 

Jésus  était  venu  seul  et  sans  bruit  à  Jéru- 
salem ,  à  la  fête  des  Tabernacles  9  à  celle  de 
•  Pâque ,  il  se  prépara  à  y  entrer  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple,  mais  avec  humilité, 
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puisqu'il  monta  sur  un  âne,  pour  remplir  la 
prophétie  de  Zacharie.  »  (  Zach.  ch.  9.  ) 

Ces  apparences  peu  remarquables  n'éloi- 
gnèrent point  le  peuple;  il  accourut  au  con- 
traire en  foule  près  de  lui.  «  Des  gens  en  grand 
nombre  étendaient' leurs  vêtements  sur  son 

I 

passage  ;  d'autres  coupaient  des  branches ,  et 
en  jonchaient  le  chemin.  Ceux  qui  marchaient 
devant ,  et  ceux  qui  suivaient  criaient  tous  : 
Hosanna  au  fils  de  ï)avid  :  béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Hosanna  au 
plus  haut  des  cieux.  )>  (  Matth. ,  ch.  21.) 

ff  Tous  les  Disciples,  qui  étaient  en  grand 
nombre ,  transportés  de  joie ,  louèrent  Dieu 
à  haute  voix  de  tous  les  miracles  qu'ils  avaient 
vus ,  et  criaient  :  «  Béni  soit  le  roi  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur;  paix  soit  dans  le  Ciel 
et  gloire  dans  les  lieux  très  -  hauts.  i>  (  Luc  ^ 
ch.  19.)  V 

«  Le  peuple ,  qui  était  avec  lui ,  rendait  té- 
moignage qu'il  avait  appelé  Lazare  du  tom- 
beau ,  et  qu'il  l'avait  ressuscité.  C'est  aussi  ^ 
raison  de  ce  miracle ,  que  tant  de  monde  alla 
à  sa  rencontre.  »  (  Jean  j  ch.  12,) 

Les  Pharisiehs ,  toujours  jaloux ,  s'étaient 
mêlés  avec  le  peuple  ,  et  entendaient  ces 
louanges  ;  de  sorte  qu'ils  dirent  entre  eux  : 

Tome  II.  19 
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«Me  voyeK-TOus  pas  que  vous  ne  gagnez  rien? 
tout  le  inonde  le  suit.  »  (  Jean ,  ch.  i  a.  ) 

«  Quelques-uns ,  qui  étaient  parmi  la  fouIc; 
lui  dirent  :  Maître ,  reprenez  vos  Disciples. 
Jësus  leur  répondit  *  :  je  vous  déclare  que  si 
ceux-ci  se  taisent,  les  pierres  mêmes  crie- 
ront. )>  (  Luc ,  ch.  19.) 

a  Lorsqu'il  fut  près  de  la  ville  ^  il  pleura 
sur  elle  à  son  aspect ,  et  dit  :  a  Ah  !  si  tu  avais 
reconnu  du  moins  en  ce  jour  qui  t'es  donné, 
les  choses  qui  regardent  ta  paix  !  maintenant 
elles  sont  cachées  à  tes  jeux  ;  car  il  viendra 
un  temps  malheureux  pour  toi  :  tes^  ennemis 
t'environneront ,  et  te  serreront  de  toutes 
parts  :  ils  te  détruiront  entièrement,  toi,  et 
tes  enfans  qui  sont  dans  tes  mufs ,  et  ils  ne  te 
laisseront  pas  pierre  sur  pierre ,  parce  que  tu  j 
n'as  pas  connu  le  temps  auquel  tu  as^  été  visi- 
tée. »  {LuCj  ch.  14»  "v.  4i  etsidsf.  ) 

Dès  qu'il  fut  entré  dans  Jérusalem^  il  se  ];en- 
dit  au  temple,  «  ij  en  chassa  tous  ceux  qui j 
vendaient  et  y  achetaient  ;  il  renversa  aussi 
les  tables  des  changeurs ,  et  les  sièges  de  ceux 
qui  y  vendaient  des  pigeons  ,  et  il  leur  dit , 
il  est  écrit  :  a  ma  maison  sera  nommée  une 
maison  de  prière ,  cependant  vous  en  faites 
une  cayeme  de  voleurs.  »  jEn  même  temps  , 
des  aveugles  et  des  boiteux  vinrent  à  lui  dans 
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le  temple,  et  il  les  guërit.  »  (MaUtu  ,  c^.  ai , 
V.  12  etsuiv.)  '  "'  * 

<c  Comme  il  enseignait  tous  les  jours  dans 
le  temple  ,  lés  principaux  sacrificateurs  ,  lés 
scribes  et  les  jpremiers  parmi  le'*  peuplé'  , 
cherchaient  à  le  perdre  ;  mais  ils  ne  troW 
vaient  aucun  moyen  de  rien  faire  contre  lui, 
parce  que  tout  le  monde  ëtait  ravi  dladmira- 
ttOQ  lorsqu'il  Tentendàit.  parler.  »  (^Luc ,  ch. 

19,1;.  47  é^  48.)  ^ 

«  Il  restait  le  jour  à  Jérusalem ,  et  se  ren- 
dait le  soir  à  Bëthanie ,  ou  sur  la  montagne 
des  Oliviers  pour  y  passer  la  nuit.  Dès  le  point 
du  jour,  tout  le  peuple  accourait  dans  le  tem- 
ple pour  Tëcouter.»  (  Luc,  ch.  3 1 ,  a;;  57  et  381) 

«  Les  enfans  criaient  dans  le  temple  :  Ho* 
sonna  au  fils  de  David.  Les  principaux  sacri- 
ficateurs et  les  scribes  cherchèrent  à  le  faire 
arrêter ,  mais  ils  craignirent  le  peuple ,  parce 
^'!ls  regardaient  Jësus  comme  un  prophète.» 
{MaUKch.  51.) 

»  Dés  prosélytes  grecs  souhaitèrent  de  le  con- 
naître, et  s'adressèrent  aux  Apôtres,  a  L'heure 
est  venue ,  dit-il^  que  le  fils  de  l'homme  doit 
être  glorifié.  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  le 
dis  :  si  le  grain  de  froment  ne  meurt  pas  après 
^'onPa  jeté  en  terre,  il  demeure  seul;  mais 
s'il  meurtjf'il  porte  beaucoup  de  fruit.  Celui 
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qui  aime  sa  vie  la  perdra  ;  mais  celui  qui  hait 
sa  vie  dans  ce  pionde  la  conservera  pour  Pé- 
ternité.  Si  quelqu'un  est  de  mes  serviteurs  qu^il 
me  suive  ;  partout  où  je  serai ,  celui  qui  me 
serty  sera  aussi ,  et  si  quelqu^un  me  sert,  mon 
père  rhonîorera.  »  (Jean ,  XII.) 

Far  ce  discours,  il  donnait  à  entendre  à  ses 
Apôtres  qu^après  [sa  mort ,  sa  doctrine  ferait 
des  progrès  beaucoup  plus  ëclatans  que  durant 
son  ministère;  qulls  seront  aussi  appelés  à 
souffi*ir  pour  contribuer  à  le  faire  connaître  ^ 
moyen  infaillible  pour  parvenir  au  bonheur 
ëternel;  qu'ainsi  ils  ne  devaient  pas  craindre 
une  mort ,  qui  serait  pour  eux  la  source  de  la 
vie ,  et  que  s'ils,  la  craignaient ,  ils  seraient 
aussi  insensés  que  ceux  qui  n'oseraient  jeter 
leur  blé  en  terre  par  crainte  de  le  perdre.  Loin 
de  leur  déguiser  les  impressions  naturelles 
que  l'idée  des  soufirances  et  d'une  mort  cruelle 
font  sur  l'âme,  et  voulant,  par  son  exemple, 
les  engager  à  la  résignation  et  à  la  volonté 
de  Dieu,  il  leur  dit  :  «  Maintenant  mon  âme 
est  troublée ,  et  que  dirai- je  ?  Mon  père  déli- 
vre-moi de  cette  heure  ;  mais  c'est  pour  cette 
heure  que  je  suis  venu ,  mon  père  glorifie  ton 
nom.  Alors  on  entendit  du  ciel  :  je  l'ai  glorifié, 
et  je  le  glorifierai  encore,  a  Le  peuple ,  qui  était 
présent,   et  qu^  avait  entendu  cette  voix. 
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croyait  que  c^était  un  coup  de  tonnerre  ;  d'au- 
tres disaient  :  un  ange  lui  a  parlé.  Jésus  ré- 
pondit :  CettSsVoix  ne  s^çst  point  fait  entendre 
pour  moi ^  mais  pour  vous.  »  (  Jean^  ch.  XII.) 

«  Les  miracles  nombreux  et  éclatans  de  Jé- 
sus ,  ne  corrigeaient  pas  les  Juifs.  Néanmoins 
plusieurs  et  même  des  magistrats  crurent  en 
lui;  mais,  à  cause  des  pharisiens,  ils  ne  se  dé- 
claraient point  dans  la  crainte  d'être  chassés 
de  la  sjrnagogue;  car  ils  préféraient  la  fausse 
gloire  qui  vient  des  hommes  que  celle  qui  vient 
de  Dieu.  » 

Jésus  s'adressa  au  peuple  et  à  ses  disciples^ 
et  leur  dit  :  «  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Observez  et  fai- 
tes tout  ce  qu'ils  vous  diront  :  mais  ne  les 
imitez  pas;  car  ilsdisent  ce  qu^ils  faut  faire , 
et  ne  le  font  point.  Ils  tiennent  des  fardeaux 
lourds  et  difficiles  à  porter,  et  ils  les  placent 
sur  les  épaules  des  autres.  Ils  ne  voudraient 
pas  les  remuer  Axxhonl  du  doigt.  Ce  qu'ils  font 
c'est  pour  se  faire  remarquer  des  hommes  :  ils 
portent  de  larges  philactères,  et  ils  ont  de 
longues  franges  à  leurs  manteaux.  Ils  aiment 
à  tenir  les  premières  placés  dans  les  festins, 
et  les  sièges  distingués  dans  les  synagoges  ;  à 
être  salués  dans  les  places  publiques  ,  et  à  être 
appelés  par  les  hommes  notre  maître ,  notre 
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maître.  Mais  ne  souffrez  point ,  s^adressant  à 
sci^JDiscip^s  ^qa'on  vous  nomme  maîtres }  car 
vous  n'avez  qu'un  maître  qui  est  le  Christ,  ei 
vous  ,étes  tous  frères.  N^ appelez  personne  sur 
si^r  la  terre  père ,  car  vous  n'en  avez  qu'un  qui 
,est  dans  le  cîeL  Me  souffrez  pas  qu'on  vous 
traite  de  Docteurs  :^  car  vous  n'avez  qu'un 
^eul  docteur  qui  est  le  Christ.  Le  plus  grand 
d'entre  vous  doit  être  votre  sennteur.  Celui  qui 
>'e1ève  sera  abaisse ,  et  cdui  qui  s'abaisse  sera 
ëlev^.  Jërusalein,  Jérusalem^  qui  tues. les  pro- 
phètes, et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés^ 
combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  t^s  en- 
fans  'comme  une  poule  réunit  ^sea  ,poussins 
spus  ses.  ailes,  et  vous  ne  l'avez  point  voula! 
Apprends  que  le  lieu  de  ta  demeure  va  deve- 
nir un  dësert!  »  (Matth.,  ch.  aS.J 
j  J^sus  se  retira  ensuite  sur  ia  montagne  des 
^QUviers  pour  j  passer  la  nuit.  U  j  donna  à  ses 
disciples  les  plus  sublimes  instructions  ; 
'.  I  «  Pajez  le  tribut  à  Cësar;  obéissez  au^Scri- 
;jbes  et  aux .  Pharisiens  assis  sur  la  chaire  de 
Mpï^^.^  {Matth.  y  ch.^2.J  ^ 

.,  a  J^  suis,  yei^u  au  monde  pour  exercer,  un 
jugen^ent^  par,  lçq^el  ceux  qui. ije  voient  pas 
;'Yerront^  et  c^wx  qui  croient  voir  deviendront 
aveugle^,  P  fJean ,  ch.  9,  y,,  Sg. J 

«  Toutes  choses  19'ont  ëtë  données  par  mon 
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Père  ;  tout  pouvoir  m'*a  été  donné  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.  CMatth.^  ch.  ii  et  20.  )  Je' 
vous  dis  en  vérité  que  si  vous  avez  la  foi,  vous 
direz  à  cette  montagne^:  transporte-toi  d^ici  là, 
et  elle  se  transportera^  et  rien  ne  vous  sera 
impossible,  n  ( Matth. ,  ch.  l'j.) 

Cependant  Jésus ,  à  la  prière  d^un  paralyti- 
que, revînt  à  Jérusalem,  et  lui  dit  :  «  Vos  pé- 
che's  vous  sont  remis  ,  pour  vous  faire  voir 
que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  sur  la  terre 
de  remettre  les  péchés.  *Lcvez-vous  ;  emportez 
votre  lit ,  et  retournez  chez  vous.  Le  malade 
se  leva ,  et  s^èn  retourna.  » 

<(  Ce  miracle  opéré  au  milieu  du  peuple ,  en'  '* 
présence  des  docteurs  de  la  loi ,  fit  iine  telle 
impreâsîon  que'bôaucoup  de  personnes  se  con- 
vertirent. ^Cependant  les  docteurs  persistaient 
encore.  Jésus  dit  :  «  L'a  nation  méchante  et 
adultère  demande  un  signe  nouveau ,  et  il  ne 
lui  en  sera  point  donné.  Il  ne  lui  sera  plus 
accordé  que  celui  de  Jonas  le  prophète;  »  et, 
s^én  allabt,  il  ajouta  :  car  de  même  que  Jonas 
a  été  trois  jours  ïBt  trois  nuits  dans  le  ventre 
d'an  poisson,  ainsi  le  Fils  de  Phomme  demeu- 
rera dans  le  sein  de  la  terre  trois  jours  et'trois 
nuits.  »  (Matth.  ^ch.  12.J 

«  Si  je  n'aVaîs  pas  fait  pariui  eux  des  œuvtes 
qu^aiicun  aUtrén^â  faites,  ils  seraient  exempts 
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de  pèches,  mais  ils  les  ont  vues,  et  ils  me  haïs^ 
sent  comme  ils  détestent  mon  père.  »  (Jean^ 
ch.  i5.^ 

Personne  n^ignorait  la  prédiction  de  Zacha- 
rie  ;  elle  est  consignée  dans  les  registres  des 
Juifs  :  ^  Fille  de  Sion,  sojez  comblée  de  joie; 
fille  de  Jérusalem,  poussez  des  cris  d'allégresse: 
voici  votre  roi  qui  vient  à  vous  ;  ce  roi  juste 
est  le  Sauveur^  Qu'est-ce  que  le  Seigneur  a  de 
bon  à  donner  à  son  peuple ,  sinon  le  froment 
des  élus,  et  le  vin  qui  fait  germer  les  Vierges?)» 
fZach.y  ch.  Q.J  II  faisait  allusion  à  la  grossesse 
de  la  Vierge,  ou  plutôt  à  FincarnatioD  du 
Christ  dans  le  sein  d'une  Vierge. 

Us  connaissaient  également  la  prédiction  de 
David  :  *  Ils  ont  vu,  ô  Dieu,  votre  entre'e, 
IVntrée  triomphante  de  mon  Dieu,  de  mon 
roi ,  qui  réside  dans  son  sanctiiaire.  »  CPs.  6]^ 

Par  ces  motsiqui  réside  dans  son  sanctuaire^ 

les  Pharisiens  devaient  juger  qu'il  ne  s'agissait 

point  d'un  roi  temporel ,  environné  des  pom- 

>pes  mondaines^  mais  du  Sauveur  gui  donne  le 

froment  des  élus. 

Cette  allégresse  du  peuple  indisposa  les  chefs 
contre  Jésus  ;  ils  appréhendèrent  de  perdre 
leur  autorité,  et  lui  suscitèrent  les  plus  gran- 
des calomnies^  ainsi  que  le  Prophète-Roi  Tavait 
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prédit  :  «  Ils  m'ont  causé  plusieurs  maux,  au 
lieu  du  bien  que  je  leur  ai  fait.  La  haine  a  été 
la  récompense  de  Tamour  que  je  leur  portais. d 
(Ps.  io8J 

Jésus  dit  à  ses  douze  Apôtres  :  «  Celui  qui 
me  suit,  ne  marchera  point  dans  les  ténèbres.» 
(Jean^  ch.  8.J 

«  Si  vous  ne  devenez  semblables  à  de  petits 
enfans ,  vous  n'entrerez  point  au  rojaume  des 
cîeux,  »  fMaûth.j  ch.  18  e^  19.^ 

«Plusieurs  me  diront  :  Seigneur,  Seigneur, 
n'aYOns-nous  pas  prophétisé  en  votre  nom , 
chassé  les  démons  et  fait  plusieurs  miracles  ? 
Je  leur  repondrcii  :  je  ne  vous  ai  jamais  con- 
nus ,  retirez-vous  de  moi ,  ouvriers  d'iniquité.» 
(Matth.^ch.  I3,J 

«  Celui  qui  demeuf  e  en  moi ,  et  en  qui  je 
demeure  par  la  grâce  sanctifiante ,  porte  beau- 
coup de  fruit  :  tout  arbre  qui  ne  porte,  point 
de  fruit  est  coupé  pour  devenir  la  pâture  du 
feu.  »  (Jean^  ch.  i5.  J 

«  Je  suis  plein  de  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  je 
ne  dois  la  répandre  qu'avec  sagesse  et  précau- 
tion ;  priez  sans  cesse ,  dans  la  crainte  d'être 
tentés^  parce  que  vous  êtes  faibles.  Deman- 
dez la  grâce,  et  mon  Père  vous  Taccordera  .\ 
personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  père 
qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  »  (Jean ,  ch,  28. J 


c(  Si  quelqu^iui  m'aime,  mon  Père  l'aimera*. 
et  nous  viendrons  en  lui  ;  nous  V  ferons  notre 
demeure.  »  (Jean^  ch.  i^.J 

a  Que  celui  qui  veut  yenir  à  moi ,  rcDonce 
à  lui-même.  »  (Matth.j  ch.  i6.J 

a  Veillez  et  priez  sans  cesse  pour  ne  point 
succomber  à  la  tentation.  »  (Matth. ,  ch.  26.J 

«  Moi  et  mon  père  nous  ne  sommes  qu'un.» 
(  Jean^  ch.  10  et  i4.J 

tt  II  j  en  a  t^ois  qui  rendeqt  tënioignage  an 
ciel,  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  :  ces 
trois  là  sont  un.  »  (Saint  Jean^  epist.  i .  cap*  i.j 

<i  J'ai  beaucoup  de  choses  à  tous  dire,  mais 
TOUS  n^avez  pas  encore  assez  de  force  pour  les 
porter.  »  (Jean^  ch.  16.  J  1 

«  Il  se  rendit  le  jour  suivant,  celui  qui  précé- 
dait  la  Pâque,  à  Betlianie ,  où  il  vit  Lazare  et 
ses  sœurs.  t)ans  le  dernier  repas  qu'il  fit  avec 
eux^  il  quitta  son  manteau,  et^  ayant  pris  un 
linge ^  il- l'attacha  autour  de  lui;  puis,  ayant 
yersë  de  Teau  dans  un  bassin ,  il  lava  les  pieds 
de  ^es  disciples ,  ,et  les  essuya,  aivec  le  linge 
qu'il  avait  autour  de  lui,  Après  donc  qu^il  ^^^ 
eût  lavé  les  pieds,  et  qu'il  eût  repris  son  man- 
teau, il  se  remit  à  table,  et  leur  dit  :  «'Gompre-* 
nez^-vous  bien  ce  que  je  viens  de  faire  à  votre 
égard  ?  Vous  m'appelez  Maître  et  Seigneur  ) 
et  vous  avez  raison,  car  je  le  suis  :  si  doncj^ 


I 
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VOUS  ai  lavé  l^s  pieds ,  moi  qui  suis  votre  Sei- 
gneur et  votre  Maître  ^  vous  devez  aussi  vous 
laver  les  pieds  l'un  à  Fautre. 

»  Je  vous  donne  un  commandement  nou- 
yeau^  qui  est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  ^ 
de  sorte  que  vous  vous  aimiez  comme  je  vous 
ai  aimes.  C'est  à  cela  que  tous  connaîtront  que 
vous  ^tes  mes  disciples ,  si  vous  avez  de  l'a- 
mour les  uns  pour  les  autres. 

»  En  vérité,  en  vérité,  jp  vous  déclare  que 
Tun  de  vous  me  livrera.  »  Sur  cela  les  Discî- 
pies  se  regardaient  l'un  Tautre ,  inquiets  de 
qui  il  voulait  parler.  Bij^ntôt  après ,  Jésus  se 
tournant  du  côté  de  Judas ,  lui  dit  :  <(  Faites 
ce  que  vous  avez  à  faire.  »  Aussitôt  Judas 
sortit.  (^Jean ,  chap.  1 3.  ) 

Les  sacrificateurs  cherchaient  le  moyen  de 
prendre  Jésus  par  surprise  et  de  le  faire  mciu- 
nr;  mais  ils  disaient  :  «  Il  ne  faut  pas  que  ce 
soit  durant  la  fête ,  dans  la  crainte  qu  il  il  ar- 
rivp  quelque  émotion  parmi  le  peuple  :  Judas 
8*offrit  à  le  leur  livrer.  (^Alarc^  chqp.  i4-) 

Ils  eurent  de  la  joie  de  la  proposition  de 
Judas;  ils  convinrent  de  lui  donner  une  somme 
d'arg.eot^  et  il  leur  donna  sa  parole.  Il  chercha 
alors  l'occasion  de  le  leur  livrer  sans  tumulte , 
{Luc.chap.  22.) 

Judas  livra  son  maître  pour  trente  deniers , 
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selon  la  prophétie  de  David  :  «  L'homme  avec 
qui  je  vivais  en  paix ,  en  qui  je  me  suis  même 
confie ,  et  qui  mangeait  de  mes  pains ,  a  fait 
éclater  sa  trahison  contre  moi.  »  {Psaume  ^o.] 
Et  selon  la  prophétie  de  Zac^iarie  :  a  Us  pesè- 
rent trente  pièces  d'argent  qu'ils  me  donnè- 
rent pour  ma  récompense.  {Chap.  ii.o;.  12.) 
Le  lendemain ,  Jésus  envoya  Pierre  et  Jean 
à  Jérusalem  pour  préparer  la  Pâque  ,  et  il  s'j 
rendit  le  soir  avec  ses  autres  Disciples  ;  lors- 
que riieure  dé  la  manger  fut  venue ,  il  se  mit 
à  tahle  ,  et  les  douze  Apôtres  avec  lui.  (Zmc, 

chap.  22.  ) 

Judas  osa  paraître  encore  en  présence  de 
Jésus  ,  après  avoir  reçu  la  récompense  du 
crime, que  son  maître  connaissait.  Il  répe'ta: 
n  Je  vous  déclare  que  l'un  de  vous  me  li- 
vrera.  » 

«  Alors  Jésus  indiqua  publiquement  celui  qui 
le  trahirait,  et  prononça  une  sentence  contre 
l'action  qu'il  allait  commettre.  «  Malheur  à  cet 
homme  par  qui  le  Fils  de  l'homme  est  trahi.» 
(  Luc,  chap.  22  ,  f'.  32.) 

nieur  déclara  que  l'heure  était  venue,  où  il 
ne  voulait  plus  leur  parler  en  figure  ;  mais  qu  u 
allait  leur  enseigner  à  découvert  les  grandes 
vérités  de  sa  religion. 

«  J'ai  souhaité  avec  ardieur  de  manger  cette 
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Pâque  avec  vous,  avant  que  je  souffre.  Il  prît 
du  pain,  et^  ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit,  et 
le  leur  donna,  en  disant  :  <(  Ceci  est  mon  corps, 
qui  est  livre  pour,  vous  :  prenez  et  mangez,  » 
[Jearij  chap.  i6,  —  LuCj  chap,  22.  ) 

lUeur  donna  ensuite  le  calice,  disant:  abu- 
?ez-entous,  c'est-là  mon  sang;  le  sang,  qui 
doit  être  le  sceau  de  la  nouvelle  alliance ,  et  qui 
sera  répandu  pour  la  rémission  des  péchés  de 
plusieurs  »  {Matth. ,  chap.  26.) 

«  Ceci  est  mon  corps  qui  est  livré  pour  vous  : 
Ceci  est  mon  sang  qui  sera  répandu  pour 
vous.  »  (  Luc  y  chap.  12,  et  22. — Marc^ 
chap.   14.  ) 

a  Ma  chair  est  véritablement  viande ,  et  mon 
sang  est  véritablement  breuvage  :  celui  (Jui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure 
en  moi,  et  moi  en  lui.  »  (  Jean^  chap.  ^.) 

«  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme^  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  point  de  vie  en  vous.  »  (  Jean, 
chip,  6.  \>.  54.  ) 

«  Le  pain  que  je  vous  donne  est  ma  chair  , 
qui  doit  être  livrée  pour  la  vie  du  monde*  )> 
(  Jmn,  chap.  6.  v,  52.  ) 

Plusieurs  des  disciples  furent  étonnés  de  ces 
paroles,  et  disaient  entre  eux  : 

«  Comment  peut-il  nous  donner  sa  chair  à 
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manger  ?  Cette  parole  est  dure  ;  qui  peut  Feu- 
tendre?  »  (  Jean,  chap.  6.  s^.  53  et  61.  ) 

lésuSj  qui  connaissait  leurs  pensées, 
leur  dit  : 

«  En  yeritë ,  en  vëritë ,  je  vous  le  dis  :  si  vous 
ne  mangez  la  cliair  du  Fils  de  Thomme ,  et  si 
vous  ne  buvez  son  sang^  vous  n^aurez  pa^Ia 
vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang ,  demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui.  Si 
cela  vous  scandalise ,  que  sera-ôe  lorsque  vous 
verrez  le  Fils  dèrhomme,  monter  au  ciel, 
d'où  il  est  descendu.  »  (Jean,  cKap.  6.  V.  54, 
b'j,  6a ,  63-  ) 

<(  Allez ,  et  baptisez  au  nom  du  Père ,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  Si  quelqu^un  n'est  rëgënëre 
par  Peau  et  par  TËsprit  Saint  \  il  ùe  peut  bntrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  »  ÇJean,  chap. 
3.  t'.  5.  ) 

Judas  quitta  ensuite  Tassemblëe.  Jësus  se 
leva  peu  après ,  et  imposâtes  mains  sur  chacun 
de  ses  apôtres^  en  disant  :  (c  Que  l'onction  que 
vous  avez  i*eçue  de  Dieu  demeure  toujours  en 
vous.»  (Jean,  ch.  2 ,  v.  2^].)^  Comme  mon  père 
m'a  envoyé ,  je  vous  envoie  de  même.  »  Ç^Jean, 
chap.  20.  p.  a  1 .  )  <(  Mon  père  et  ïnoi  ne  sommes 
qu'un.  »  (  Jean,  chap.  lO.  v.  3ô.  ) 

«  Il  n'y  aura  qu'une  bergerie ,  et  qu'un  pas- 
teur unique.  Celui  qui  n'entre  point  parla  porte 
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dans  la  bergerie ,  mais  qui  y  monte  ailleurs,  est 
UQ  voleur  et  un  larron  j  or,  le  voleur  ne  vient 
que  pour  dérober ,  pour  égorger  et  perdre  les 
brebis.  »  (^Jean,  chap.  lo.  )  «Il  est  nécessaire 
qu'il  arrive  des  scandales.  »  {Matth. ,  ch.  i8. 
V.  7,  )  »  On  verra  de  faux  Christs  et  des  faux 
prophètes  ^  qui  donneront  de  si  grands  signes , 
et  feront  tant  de  prodiges  que ,  s'il  était  pos- 
sible, les  élus  mêmes  seraient  induits  en 
erreur.  »  (Matth. ,  chap.  2^.  ) 

«  Paissez,  mes  agneaux ,  paissez  mes  brebis. 
On  vous  traduira  devant  les  conseils  ;  vous 
serez  battus  dans  les  Synagdgues  ;  vous  compa- 
raîtrez devant  les  gouverneurs  et  devant  les 
rols^  à  cause  de  mon  nom ,  pour  rendre  en  leur 
présence  témoignage  de  moi  :  car  il  faut  pre- 
mièrement que  TEvangile  se  prêche  à  toutes 
les  nations.  (  Marc,  chap.  i3.  ) 

«  Guérissez  les  maladies,  ressuscitez  les 
morts,  purifiez  les  lépreux ,  chassez  les  démons. 
Vous  avez  reçu  gratuitement  ces  dons ,  accor- 
dez-les de  même.  (  Matth. ,  ch.  10.  ) 

«  Yoicî  les  signés  de  ceux  qui  croiront  en 
moi  :  ils  chasseront  les  démons  en  mon  nom,; 
ils  parleront  de  nouvelles  langues  ;  ils  détrui- 
ront les  serpens;  s'ils  boivent  un  poison  mortel, 
il  ne  leur  fera  point  de  mal  ;  ils  imposeront  les 
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mains  aux  malades ,  et  les  malades  seront 
gue'rîs.  (Matth. ,  ch.  i&.) 

«  Soyez  soumis  à  toute  créature  à  cause  de 
Dieu,  particulièrement  aux  rois  et  à  ceux  qui 
les  représentent,  parce  que  telle  est  layolonté 
de  Dieu.  (5.  Pierre^  ch.- 2.J 

a  Allez,  enseignez  tous  les  peuples;  je  suis 
avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  (  Matth. ,  ch.  ^8.J 

a  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusquli  la  con- 
sommation des  siècles,  je  vous  envoie  comme 
mon  père  m'a  envoyé.  (  Jean.^  ch.  ao.J 

a  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute;  celui 
qui  vous  méprise ,  me  méprise.  (LuCy  ch.  lO.j 

a  Dites  aux  peuples  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  faux  prophètes,  parce  qu'ils  vienaeut 
sous  la  peau  de  brebis ,  tandis  qu'ils  ne  sont 
réellement  que  des  loups  ravissans.  {MauL^ 
chap.  7. ) 

a  Vous  êtes  Pierre ,  dit-il  à  Simon ,  et  sur 
cette  pierre,  j'édifierai  mon  Eglise  :  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle. 
( Matth^  ch.  \Q.) 

a  Je  rends  grâce  à  mon  Père  d'avoir  cache'  la 
vérité  aux  sages  et  aux  prudens ,  pour  la  révé- 
ler aux  petits  et  aux  simples.  (Matth. ^  ch.  Il*) 

«  Celui  qui  n'écoute  pas  l'église,  qu'il  soit  à 
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Y<^tre  éç9^à  comme  ua  {i^ï^q  f  {;  HA  puJbiicaiQ.  ^ 

<(  Prêchez  rÉvaqgUç  fitput|e  prp'at^re*  Ç^^.^î 
qui  pjrgira ,  t^v^  ^s^s;4  >  <^<^l^^  9\4^  dl^  ^fCtici) 

ft  Tout  cç  (j[U9  VQU3  {^ure?  d^'Ué  $ur  la  ^^xq 
sem  àS(\^  d^ns  le  piel ,  ^1  tqut  q^  qœ  >eoup 
aare%  l^e  ^r  )a  terre  ^^a  li^  4dqs  le  ciel.  » 
{Maipb.ych*  18.) 

Le«  4pQtre*  Tayaut  prie  dfs  proixyer  »uf 
Juifs  sa  mi33ioa  d'une  u^apière  plus  éclatante 
encore  ,  il  répondit  :  «  les  œuvres  que  je  fais 
rendent  témoignage  de  xppi.  »  (  Jçajn ,  ch.  5.  } 

«  Si  qudqu'uQ  m'aio^e ,  il  gardi^ra  f^a  pa- 
role.» (^Jeaiiy  cfi'  i40 

Ainsi  se  vérifièreflt  en  Jp'^u^  -  Cl|^rist  les 
prqphéties  ci'I$ff ïe  ^  entr'aiitre^  ceUè-çi:  «  J'é- 
lèverai  uii  ^igfie  par^ii  eux ,  et  j'enverrai  ppu:;:; 
d^eotr'eux  qui  l(^^ont  pte  sauv^$  9  vers  l|^s 
nations,  dans  les  mers,  dans  TAfrique,  dans 
la  Lydie ,  pfurn^i  les  peuples  ai;xués  de  âècli^s , 
daqsr||i4ie ,  d^ps  Ja  (jréce  ,  jdiins  le$  îles  les 
plus  iHBculéa^M  T^s  ceqx  q^i  n'^nt  jamais  en- 
tend^  pai:}er  4^  ipoi ,  ^t  qif i  p'ont  point  yfi 
ma  gloire,  lU  aiiniaQp/9rqif(;  p;iOfi  nom  ^^x 
Gentils  ,  et  ils  feront  venir  tous  vos  frères  de 
Tome  II.  20 
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toutes  les  naUons  j  comme  un  présent  pour  le 
Seigneur.  Ten  choisirai  d'entre  eux  pour  les 
faire  prêtres  et  lévites  ;  «  car  les  cieux  nouveaux 
et  la  terre  nouvelle  que  je  vais  créer ,  subsis- 
teront toujours  devant  moi ,  dit  le  Seigneur , 
et  les  fêtes  se  changeront  en  d'autres  fêtes ,  et 
les  sabbats  en  un  autre  sabbat.  Toute  chair 
viendra  se  prosterner  devant  moi  et  m'adorer, 
dit  le  Seigneur.»  (/^me,  ch.  66.  v.  li^etsm.) 
«  Alors  les  yeux  des  aveugles  verront  le 
jour,  et  les  oreilles  du  sourd  seront  ouvertes; 
le  boiteux  bondira  comme  le  cerf,  et  la  langue 
des  muets  sera  déliée.  »  ( Iscue,  ch.  35,  t;.  5 
et  6.) 

Jésus  ajouta  :  «  Quand  Tesprit  de  vérité  sera 
venu  ^  il  vous  conduira  dans  toutes  les  vérités; 
car  il  ne  parlera  pas  de  son  chef;  mais  il  dira 
tout  ce  qu'il  aura  entendu,  et  vous  annoncera 
les  choses  à  venif .  Dans  peu  de  temps ,  fous 
ne  me  verrez  plus ,  et  peu  de  temps  après , 
vous  me  reverrez  ;  car  je  m'en  vais  à  mon 
Père.  » 

Quelques-uns  se  dirent  les  uns  aux  au- 
tres :  que  veut-il  nous  dire  par  là?  dans  peu, 
vous  ne  me  verrez  plus  ,  et  peu  de  temps 
après  j  vous  me  reverrez ,  parce  que  je  m'en 
vais  à'  mon  Père.  Ils  disaient  donc  :  que  veut 
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dire  ce  peu  de  temps  dont  il  nous  parle  ?  Nous 
ne  savons  ce  qu'il  veut  dire. 

Jésus,  connaissant  que  ses  disciples  vou«^ 
laient  l'interroger,  leur  dit  :  Vous  vous  de- 
mandez les  uns  aux  autres  ce  que  je  tous  ai 
voulu  dire  par  ces  paroles  :  <c  Dans  peu  temps, 
vous  ne  me  verrez  plus,  et  peu  de  temps  après^ 
vous  me  reverrez.  »  Vous  êtes  maintenant  dans 
la  tristesse,  mais  je  vous  verrai  de  nouveau, 
votre  cœur  se  réjouira ,  et  personne  ne  vous 
ravira  votre  joie  ;  alors  vous  ne  me  de- 
manderez plus  rien.  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis  ,  tout  ce  que  vous  demanderez  à 
mon  Père  en  mon  nom  ^  il  vous  le  donnera  ; 
jusqu'ici ,  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon 
nom  :  demandez  et  vous  recevrez,  afin  que  votre 
joie  soit  parfaite.  Je  vous  ai  dit  ceci  en  para- 
boles ;  mais  le  temps  vient  où  je  ne  vous  en- 
tretiendrai plus  en  paraboles,  et  où  je  vous 
parlerai  ouvertement  de  mon  Père.  En  ce 
temps-là  y  vous  demanderez  en  mon  nom  ;  je 
De  vous  dis  point  que  je  prierai  le  Père  en  vo- 
tre faveur  :  car  mon  Père  lui-même  vous  aime, 
parce  que  vous  m'avez  aimé  et  que  vous  avez 
cru  que  Je  suis  venu  de  Dieu.  Je  sors  du  Père; 
je  suis  venu  dans  le  monde;  maintenant  je 
laisse  le  monde,  et  je  retourne  au  Père. 

Alors  ses  disciples  lui  dirent  :  c'est  à  cette 
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heure  que  vous  parlez  ouvertement ,  voos 
n'usez  point  de  parabole»  ;  nous  fugeons  pré- 
sentement que  vous  saves  tout ,  et  qu'il  n'est 
pas  besoin  qu'on  tous  interroge  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  noua  croyons  que  vous  êtes 
venu  de  Dieu. 

Jëaus  ajouta  :  «  croyez-vous  maintenant  ?  k 
temps  va  venir ,  et  il  est  de ji  venu ,  que  vous 
serez  dispersas  chacun  de  votre  côté ,  et  que 
vous  me  laisserez  seul  ;  mais  je  ne  suis  pas  seul, 
parce  que  mon  Père  est  avec  moi.  Je  vous  ai 
dit  ceci  9  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi  : 
vous  aurez  des  afflictions  dans  le  monde  9  maû 
prenez  coursée  ;  j'ai  vaincu  le  monde.»  (/don, 
ch*  16.) 

n  dit  eiisuite ,  en  levant  les  jeux  au  ciel  : 
a  Mon  Pore ,  le  temps  e^t^venu ,  glorifie  ton 
Fils^  afin  que  ton  Fils  te  glorifie  ;  comme  tu  lui 
as  donné  pouvoir  sur  tous  les  hommes ,  afin 
qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  côux  qœ 
tu  lui  a  donnés  ;  ear  \^w  étemelle ,  ç^est  de 
te  cormaùre  pour  le  seul  vrm  Dieu^  et  Je'sus- 
Christ  que  tu  as  enwjréi  je  t'ai  glorifié  sur  la 
terre  ,  j'ai  achevé  l'ouvrage  que  tu  m'avais 
donné  à  faire  ;  maintenant  9  moi^  P^r^  9  j^ 
rifie-moi ,  en  ïne,  fiii^ant  jouir  auprès  de  toi 
de  la  gloire  que  j'j  ai  eue  avant  que  le  monde 
(ût  cféé.  »  (Jean^  eh.  lyV.  5*) 
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J'ai  Sait  eonnaitre  toii  homatix  hommes  que 
tu  as  pris  da  moade  ^  et  que  tu  m'as  donnée  ; 
ils  étaient  à  toi  ^  et  ta  me  les  aa  cédée  ;  Us  ont 
gardé  ta  parole;  ils  sarettt  préaeotement  que 
tout  ce  que  tu  m'as  doam  vient  de  toi  :  je  leur 
à  cotnmuniqué'  tes  desseins ,  et  ils  oilt  cru;  ils 
sont  persuadés  que  \e  suis  Vetto  de  toi ,  et  que 
ta  m'as  envoyé.  C'est  pour  eux  que  je  te  prie; 
je  ne  prie  point  pour  le  monde ,  mi^  pour 
ceux  que  tu  m'as  dôn»és  ^  parée  qu'ils  sont  à 
toi.  Tout  ce  qui  m^ippnrtient  est  à  toi ,  et  tout 
ce  qai  t'appartient  est  à  moi  ^  et  je  suis  glorifié 
ea  eax,  »  {Jean,  ch.  ly*) 

«  Je  ne  suis  plus  au  mond^  ;  mais  pour  eux  ^ 
ih  sont  encore  dans  le  monde  ^  mais  je  vais  à 
tioi^  Père  seîtit  ;  conserve  en  ton  nom  ceux  que 
tu  m'as  confiés ,  afin  qu'ils  soient  un ,  comme 
nous.  Lorsque  j'étais  au  monde  avec  eux,  je 
les  conservais  en  ton  nom  ^  maintenant  je  vais 
^  toi  )  et  {e  dis  ceci ,  étant  encore  au  monde , 
afinquHls  participent  pleinement  à  ma  joie.  Je 
leur  ai  donné  ta  parole  >  et  le  monde  les  hait , 
parce  qu'ils  ne  seot  pas  du  monde  ,  comme 
je  ne  suis  pas  moi  -  miéme  du  monde.  Je  ne 
te  prie  pas  de  les  ôter  dm  monde ,  mais  de  les 
préserver  du  maL  Sanctifie -les  par  ta  vérité; 
ta  parole  est  la  véribé»  Comme  tu  m'as  envoyé 
dans  le  monde^  je  les  ai  de  même  en  vo^ésdans 
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le  nionde;  je  me  sanctifie  moi-même  poureux^ 
afin  qu^ils  soient  aussi  sanctifies  par  la  vëritë  ; 
je  ne  te  prie  pas  seulement  pour  eux,  maig 
encore  pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur 
predicatioii ,  afin  que  tous  ne  soient  qu'un  ^ 
comme  toi ,  mon  Père  :  tu  es  en  moi ,  et 
moi  en  toi  ;  que  de  même  il  ne  soit  qu'un  en 
nous  j  et  que  le  monde  croje  que  tu  m'as  en- 
voyé. Mon  Père,  jp  désire  que  ceux  que  tu 
m'as  confiés  soient  où  je  serai,  afin  qu'ils  con- 
templent la  gloire  que  tu  m'as  donnée,  parce 
que  tu  m'as  aimé  avant  la  création  du  monde. 
Père  juste ,  le  monde  ne  t'a  point  connu  : 
moi,  je  t'ai  connu ,  et  ceux-ci  ont  reconnu 
que  tu  m'as  envoyé.  Je  leur  ai  fait  connaître 
ton  nom ,  et  je  le  leur  ferai  connaître ,  afin 
qu'ils  aient  part  à  Vamour  dont  tu  m'as  aimé^ 
et  que  je  sois  moi-même  en  eux.»  (Jean^ 
ch,  17.) 

Jésus  garda  quelque  temps  le  silence,  et 
leur  dit  :  «  Je  vous  serai  à  tous,  cette  nuit  une 
occasion  de  chute  ;  mais  après  que  je  serai 
ressuscité  ,  je  me  rendrai  avant  vous  en  Gali" 
lée.  ))  Pierre,  le  plus  ardent  de  tous ,  et  qui  ex- 
primait ordinairement  ^^s  sentimens  le  pre- 
mier y  répondit  à  Jésus  :  «  Quand  vous  seriez 
pour  tous  les  autres  un  sujet  de  chute ,  vous  ne 
le  seriez  jamais  pour  moi.  »  Jésus  lui  répliqua: 
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«  Jevous  assure  que  cette  nuit  même ,  avant  que 
le  coq  ait  chanté ,  yous  me  renierez  trois  fois.  » 
Pierre  repartit  avec  ardeur  :  a  Quand  il  me 
faudrait  mourir  ayec  vous.,  je  ne  vous  renie^ 
rai  point.  »  Tous  les  autres  Disciples  dirent 
aussi  la  même  chose.  (  Matth. ,  chap.  26.) 

Alors  Jësus  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  et  pria  en  ces  termes  :  (f  Mon  père, 
s'il  est  possible ,  que  cette  coupe  s'ëloigne  de 
moi  !  Néanmoins  que  ta  volontë  soit  faite  et 
non  la  mienne.  »  Il  revint  ensuite  à  ses  Dis* 
ciples  après  cette  invocation ,  et  il  les  trouva 
endormis.  Il  dit  à  ses  trois  disciples  qu'il  avait 
choisis  pour  être  les  témoins  les  plus  particu- 
liers de  son  angoise ,  comme  il  en  avait  fait 
choix  auparavant  pour  être  les  témoins  de 
sa  glorieuse  transfiguration  :  a  N'avez- vous 
donc  pu  veiller  une  heure  avec  moi?  Veillez 
et  priez  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  dans 
la  tentation.  A.  la  vérité  l'esprit  est  plein  de 
courage^  mais  la  chair  est  faible.»  (Matth, y 
chap.  26.) 

Jésus  s'éloigna  une  seconde  fois^  et  pria 
Dieu  en  disant  :  «  Mon  Père ,  sll  n'est  pas 
possible  que  j'évite  de  boire  cette  coupe ,  que 
Yotre  volonté  soit  faite.  »  Retournant  ensuite 
à  ses  disciples ,  il  les  trouva  endormis  ;  et  ré- 
veillés ,  ils  ne  savaient  que  lui  répondre.  Les 
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a^fat  qûlttêà ,  W  s^éto  alfa  èh^brê  ^  et  it  po«r 
hi  th^îdièhie  Tois  h  iWêtne  priera.  Ak)lis  uti 
âlige ,  trehn  du  ciel ,  \iA  ap()àt*ut  pour  Ite  fôr- 
tffiét*.  Il  ^tait  dahs  nu  grand  teotidMt|  il  fdbu- 
Bl^fi  Èes  prilè^es.  Il  lui  àttl*vikit  une  âuéur  qui 
coulait  comme  des  gouttes  de  IMDg  qtii  tosH 
bèfat  II  tètre.  «  L'heiirt  cet  Vènue^  dit^il  ;  le  Fils 
d%  Photiittie  Va  étve  liVrë  entre  Itt  nlâios  de^ 
pëchieura.  Levez-votrs ,  dît*il  à  tkt  disciples  ^ 
àHôh^;  celui  <Jai  me  trahit  S'approche.*  Il 
^roHit  de  la  i?dHë  bu  il  faisait  là  €ène^  et  alla 
àtrec  î^eis  dîiscipléi  an-délà  dli  torrent  de  Cé- 
droti,  oà  il  j  àVàît  lin  jardiii^  et  y  etltfàv  II 
parlait  ehcote  loMque  pairut  liné  trôupôde 
gens  à  fe  tété  (îesqUel^  marcîh^t  randeddouKe 
apôtres^  iàppelé  Judas  ;  il  Vibt  près  de  Je'«as 
potir  le  baiser.  J-ésxxs  qui  savait  ce  qui  devait 
Ikii  arriver  allù  à  la  rencontre  de  ces  gens,  et 
l^r  ditr.qiii  d^erchez  vous  ?  lié  lui  répondi- 
rent :  Jésus  de  Nazareth;  C'est  moi  leUr  dit  U- 
sus.  Ife  reculèrent  à  Fînstant,  tôt  tombèrent 
par  terre.  (Matth.,  chap.  26. — Matv^  X)h  i4* 
■^  Luc  y  ch.  1 2.  —  Jèttn ,  ch.  \B*) 

Loràqt|e  tés  gardeà  furent  rtVtons  de  l'eur 
tetreur^  Jésus  Ifeùir  demanda  encore  une  fois  : 
Qtri  diercîiëz-vous?  Ils  loi  dîï^ht  :  J^sûs  die 
Nâiai'elh;  Jêsxh  leur  rebondît  :  W  Je  VidilS  ai 
d)éfà  dîl  que  c'est  nVoî;  rf  dbtfc  c'^st  moî  <p^ 
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VOUS  ckerôhez)  laisses  aller  eeÈ  gen^-^ci.  » 
f/éftTk,  ch.i6^v\j0ù  S.J  Et  il  dît  à  Judas  : 
((  Vous  tnliiMez  le  f^  de  VHoMmé  par  un 
baiser.  i>  (Luc^  eh.  ia^  nr.  48*0 

Ses  c&ciples  lui  dirent  :  n  Seigtieur ,  frap- 
ptroas-BOtis  avec  l^éjpéé.  »  ^Ltw  ^  chap.  12. 

^•490 
Pierrie ,  emporta  par  sXm  ardeut* ,  tit*a  son 

^pée;  il  en  frappa  uh  tsrVileur  du  arouveraîn 

sacrificateur,  et  lui  coupa  l'oreille  droite.  Ce 

servit6ut*  s'appelait  IVfalchus  ;  mais  fésus  dit  à 

Pierre  :  t  Rémettes  ytttre  rfpëe  dans  le  fôur- 

i^au.  Ne  boirai-j^  pas  bè  calice  que  mon  Père 

te'a  doûtt^  k  bolt-e?  *  {Jean ,  ch.  18.) 

Il  dit  même  à  toUs  Ses  disciples  :  Arrétez- 
voii^y  et ,  ayant  touche  rorèille  de  cet  homme, 
illeguërit.  fLuc^  ch.  12,  J 

«  Pensez-vous ,  dit- il  >  que  je  né  pourrais 
pi«  pritsr  mon  Père ,  qui  me  donnerait  plus 
^  dmt^  légions  d'anges?  )>  (Matth. ,  ch.  26.J 

«  Mais  comment  se  vérifierait,  ajoute-t-îl, 
1  Ecriture  qui  a  pl^édit  que  tû  que  Vous  voyez 
(^vaît  arriver ,  et  que  mon  règne  ne  devait  )pas 
sVtablér  par  l'épée ,  mais  par  Ib  justifefe  et  la 
charité.  En  même  temps ,  il  dit  &  ioetle  troupe 
de  gène  :  «voite  êtes  vBinim'arrêter«©mnïeun 
Vofefir  avec  des  épées  et  des  bâtons.  J'étais 
<^haque  JQuk*  assis  parmi  vous,  eneesgiiant  daùs 
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le  temple ,  et  vous  ne  m^ayez  poiat  arrête.  Or 
tout  cela  est  arrive^  afin  que  ce  qui  est  dans 
les  prophéties  s'accomplisse.»  (Matthé ,  cA.â6.J 

«  Alors  tous  se9  disciples  Fabandonnèrent 
et  s'enfuirent.  (Matth.  y  ch.  36  y  v.  56.J 

«  Ceux  qui  sMtaient  saisis  de  Jésus ,  le  me- 
nèrent chez  Caïphe^,  souyerain  sacrificateur, 
chez  qui  les  Scribes  et  les  Sénateurs  étaient 
assemblés.  Pierre  le  suiyit  de  loin.  Il  entra 
dans  la  cour  du  souyerain  sacrificateur,  et  il 
s'y  assit  ayec  les  domestiques  peur  connaître 
Tissue  de  cet  événement.  »  (Jean^  28.  J 

<f  Jean  le  suiyit  aussi.  Ce  fiit  dans  cette  cir- 
constance que  Pierre ,  hors  de  lui-même ,  ^t 
craignant  peut-être  de  se  voir  éloigner  de 
Jésus  9  le  renia  jusqu'à  trois  fols,  en  disant  :  je 
ne  sais  ce  que  yous  dites.  Gomme  il  parlait 
encore  le  coq  chanta  ;  alors  Pierre  se  rappela 
la  prédiction  du  Seigneur  :  ayant  que  le  coq 
chante,  yous  me  renierez  trois  fois.  Il  sortit  et 
pleura  amèrement.  »  (Luc  22.  J 

Jésus  fut  examiné  par  Caïphe  et  les  princi- 
paux de  la  nation  juiye.  Dès  qu'il  fut  jour,  les 
Sénateurs  se  joignirent  h  ceux  qui  étaient  déjà 
chez  le  souyerain  sacrificateur.  On  interrogea 
Jésus  touchant  ses  disciples  et  sa  doctrine. 
Jésus  répondit  :  «  J'ai  parlé  ouyertement  à 
tout  le  monde  ;  j'ai  enseigné  dans  les  sjnago- 
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gues  et  dans  le  Temple^  où  les  Juifs  se  reo-- 
dent  de  toutes  parts ,  et  je  n'ai  rien  dit  en  se- 
cret, pourquoi  m'interrogez-yous  ?  Demandez 
à  ceux  qui  m'ont  entendu  parler  ce  que  je  leur 
ai  dit  :  ces  gens  savent  quels  discours  je  leur 
ai  tenus.  »  Comme  il  eut  dit  cela ,  un  des  ser- 
viteurs donna  un  soufflet  à  Jësus,  en  lui  disant: 
«  Est-ce  ainsi  que  vous  répondez  au  souverain 
sacrificateur  ?  )>  Jësus  répliqua  :  <c  Si  j'ai  mal 
parle ,  faites-le-moi  connaître  ;  et  si  j'ai  bien 
parle,  pourquoi  me  frappez-vous?  »  (Jean^  ch. 

<(  Cependant  les  principaux  sacrificateurs , 
les  Sénateurs  et  tout  le  conseil  cherchaient 
quelque  faux  témoignage  contre  Jésus  pour  le 
faire  mourir;  mais  ils  n'en  trouvaient  point 
de  suffisant,  bien  que  plusieurs  faux  témoins 
se  fussent  présentés.  »  (Matth*  26.  J 

«  Plusieurs  déposaient  faussement  contre 
lui,  mais  leurs  dépositions  n'étaient  pas  suffi- 
santes. )>  (Marc^  ch.  1^.) 

«  Quelques-uns  parurent  alors  qui  portèrent 
un  faux  témoignage  contre  lui  disant  :  «  Nous 
lui  avons  ouï  dire  :  je  détruirai  ce  Temple  bâti 
par  la  main  des  hommes,  et,  dans  trois  jours, 
I  en  rebâtirai  un  autre^  qui  ne  sera  point  élevé 
par  la  main  des  hommes.  Mais  ce  témoignage 
fi  était  pas  suffisant.  »  Alors,  le  souverain  sa- 
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eriftcateur^  se  kvant  au  milieu  de  rassemblée, 
interrogea  Jésus,  et  luî  dit  :  «  Ne  rëpondez- 
youfl  rien  à  ee  que  ces  gesd  déposent  coitre 
vous  ?  M«Î6  Jéaus  demturwt  dans  le  silence  et 
ne  répondait  rieo.  »  (Méire^  cb.  li^^^^atth.^ 

a  Le  sonyeraîn  samifieateur  reprenant  la 
parole^  lui  dit  ;  fe  te  somme  de  la  part  du  Dieu 
vivant,  de  nous  dire  si  tu  es  ie  Christ,  le  Fils 
de  Dieu.  Il  leur  répondit  :  si  |é  vous  le  dis^ 
vous  ne  me  croirez  pas ,  et  vous  ne  me  lais 
serez  point  aller,  d  (Luc  ,  ch.  â2 ,  a;.  67 ,  681  j 

(c  Je  suis  celui  que  vous  dites;  je  vous  dé- 
clare même  que ,  dans  la  suite ,  vous  verrez  le 
Fils  de  riiobime  assis  à  la  droite  de  Dieu  Tout- 
Puissanib,  et  venir  sur  les  nues  du  ciel.  ^^(McUth,) 
ch.  26 ,  V.  6^.) 

Alors  le  souvi^rain  sacrificateur  déchira  s^s 
habits,  disant  ;  «  Il  a  blasphémé  ;  nous  n^avons 
plus  besoin  de  témoinSv  Vous  venez  d'enten- 
dre le  blasphème  ;  que  vous  en  semble  ?  Il  mé- 
rite la  mort,  dirent-il&  »  (  Mattlu^  ch  ^^) 

((  Tous  prononcèrent  qu'il  méritait  la  mort  v 
(Marc^  ch.  i4*  'W.  64v)  <*  Alors  on  lui  cracha 
au  visage;  on  lui  donna  des  coups  de  poing) 
et  il  j  en  eût  qui ,  après  lui  avoir  bande  les 
yeux^  le  souffletèrent,  en  lui  disant  :  Christ , 


devise  celui  qui^a  frappé.  »  fM^tth^^ck.  36^ 
sf.  67.  —  Marc^  ch.  li,  v.  65.  J 

Judas  rapporta  les  trente  deniers ,  et  «a  pen- 
dit de  désespoir.  Les  docteurs  des  Juifs  ache- 
tèrent a^ec  cet  argent  le  champ  du  potier, 
pour  y  inhumer  les  étrangers* 

Ainsi  se  vérifia  la  prophétie  du  psaume  54 
u  4^^  5;  aina  se  réalisa  ce  qu^avait  prédit 
Zacharie^  ch.  1 1  :  le  Seigneur  me  dit  :  «  Allez 
jeter  à  l'ouvrier  en  argile  cet  argent,  cette 
belle  somme  qu'ils  ont  cru  que  je  valais,  lors- 
qu^Ss  m'ont  mis  à  prix.  » 

Ainsi  les  prophètes  l'avaient  annoncé  : 

<(  Il  est  méprisé  «t  rejeté  des  hommes  ; 
homme  de  douleur,  il  sait  ce  que  c'est  que 
langueur.  Nous  nous  sommes  écartés  de  lui , 
tant  il  était  méprisé,  et  nous  ne  l'avons  rien 

estimé. 
»  Il  a  porté  nos  langueurs ,  et  a  chargé  nos 

douleurs. 

»  Il  n'a  point  ouvert  sa  bouche.  Il  a  été  mené 
à  la  boucherie  comme  un  agneau.  11  a  été 
oomme  une  brebis  muette  devant  celui  qui  la 
tond.  »  ( Daniel  j  ch.%.) 

<r  J'ai  abandonné  mon  corps  à  eem.  qtii  me 
frappaient,  et  mes  jours  à  ceux  qui  m'arra- 
chaient le  poil  et  la  barbe.  Je  n'ai  point  dé- 
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tourné  mon  visage*  de  ceux  qui  me  couvraient 
d'injures  et  de  crachats.  »  (Isàîe,  ch.  4o.j 

«  Des  témoins  injustes,  s^étant  élevés  con- 
tre moi ,  m'ont  interrogé  sur  des  choses  que 
jignorais.  Us  m'ont  insulté  avec  moq[uerie  ; 
ils  ont  grincé  les  dents  contre  moi.  »  CPs.  44'J 

a  Je  suis  devenu  un  sujet  d'opprobre,  prin- 
cipalement à  mes  voisins,  et  une  occasion  de 
frayeur  pour  ceux  dont  je  suis  connu.  »  fPs, 

ao ,  V.  i4->) 

«  Dès  le  matin ,  tous  les  principaux  sacrifi- 
cateurs et  les  sénateurs  de  la  nation  tinrent 
conseil  pour  faire  mourir  Jésus.  L'ayant  lié, 
ils  le  conduisirent  à  Ponce-Pilate,  gouverneur 
du  pays.  »  (Matth.  ch.  yj.) 

((  Us  menèrent  Jésus  de  la  maison  de  Caïphe 
au  prétoire.  C'était  le  matin  ;  mais  ils  n'entrè- 
rent point  dans  le  prétoire ,  afin  de  ne  pas  se 
rendre  impurs ,  et  de  pouvoir  manger  la  Fâ- 
que.  Pilate  vint  à  eux  dehors ,  et  leur  dit  :  de 
quel  crime  accusez-vous  cet  homme  là  ?  Us  lui 
répondirent  :  si  cet  homme  n'était  pas  mé- 
chant, nous  ne  vous  l'aurions  par  livré.  Sur  quoi 
Pilate  leur  dit  :  u  examinez-le  vous-mêmes, 
et  jugezrle  suivant  votre  loi.  Les  Juifs  lui  ré- 
pondirent. Nous  n'avons  pas  le  pouvoir  de 
faire  mourir  personne.  »  (Jean y  ch.   18, 'i^- 
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XL  Et  ils  commeDcèrent  à  l'accuser,  en  di- 
sant :  nous  ayons  trouve  cet  homme  qui  exci- 
tait notre  nation  à  la  révolte ,  qui  défendait  de 
payer  le  tribut  à  César,  et  qui  se  disait  le 
Christ,  le  roi.  »  CLuc^  ch.  a3^  v.  2  ) 

«Pilate,  étant  rentré  dans  le  prétoir^e,  jr 
fit  venir  Jésus,  et  lui  dit  :  étes-vous  le  roi  des 
Juifs?  Jésus  lui  répondit  :  dites-vous  cela  de 
votre  propre  mouvement ,  ou  si  d'autres  vous 
l'ont  dit  de  moi  ?  Suis-je  Jiiif,  lui  répliqua  Pi- 
late? Ceux  de  votre  nation  et  les  principaux 
sacrificateurs  vous  ont  mis  entre  mes  mains, 
qu'avez-vous  fait?  Jésus  lui  répondit  :  mon 
règne  n'est  pas  de  ce  monde;  si  mon  règne  était 
de  ce  monde,  mes  gens  auraient  combattu  pour 
empêcher  que  je  ne  fusse  livré  aux  Juifs; mais 
mon  règne  n'est  pas  d'ici-bas.  Alors  Pilate  lui 
dit  :  vous  êtes  donc  roi  î  Jésus  lui  répartit  : 
vous  dites  vrai  ;  '  je  suis  roi  :  je  suis  né  pour 
cela,  et  je  suis  venu  dans  le  monde  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité.  Quiconque  est  pour 
la  vérité,  écoute  ma  voix.  »  (Jean^  ch.  1 8,  vSS.) 

«  Pilate  donc  dit  à  Jésus  :  quelle  est  cette 
vente  ?  Il  sortit  ensuite  pour  aller  vers  les 
Juifs,  et  il  leur  dit  :  je  ne  trouve  aucun  crime 
en  lui.  »  (Jean,  ch.  i8.  v.  38.  ) 

«  Mais  ils  firent'  de  plus  fortes  instances ,  et 
us  dirent  :  il  soulève  le  peuple,  enseignant 
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par  toute  la  Ja4^,  depuia  la  Qali|ëe,  ou  il  a 
comioencë  juaqu^ici.  «  Cf'W^  ch.  a3 ,  tr.  5.  j 

<(  Alors  Pilate  asacm^a  les  principaux  aaeri- 
ficateurs ,  les  magistrats  et  le  peup^ ,  et  leur 
dit  :  vous  m^avez  présente  cet  )iqmme  Gomise 
un  perturbateur;  je  viei^s  de  Tiaterroger  en  yc- 
tre  présence ,  et  Herode  ni  moi  nous  ne  le  trou- 
vons coupable  d^auci;n  des  crimes  dont  votts 
Taccuse^  :  je  y^is  donc  le  foetlre  en  liberté, 
après  lui  avoir  iqûîgë  quelque  cb^tinient.  > 
fLuCycb.  aijV.  i3,  i6.J 

d  Ils  se  mirent  à  crier  :  crucifî^-le  ;  cïuci* 
fiez*le.  9  (Jeajij  ch.  iQ^v.  6.J  Prenez-Ie  vous- 
mêmes,  dit  Pilate^  et  crucifîe;&-le ,  car  je  ne 
trouve  aucun  crime  en  lui.  Xes  JuiÊ^  lui  répoii- 
dirent  :  Nous  wons  Une  loi^  et^  selon  ce(te 
loi ,  il  4oit  mourir  ^  parce  qu^U  s^e^t  4U  Iç  Fi^ 
de  Dieu.  »  (  Jean^ofa.  19,  v.  6^17.  ) 

ik  Pilate  j  ayant  0191  ces  paroles  1  put  eqcore 
plus  de  crainte,  v  (Jean,  ch.  ^9?  "^^^  ^'J  ^  ^^ 
il  savait  qu'ils  Pavs^eut  livre  par  ^^ite  4e  V^i^- 
vie  qu'ils  lui  portaient.»  (U(ttth.  ^gK^'j^  t^.Sj 

il  Alors  il  cbercba  à  lui  rendre  la  lH>9rté  ; 
mais  les  Juifs  copiaient  :  $i  vous  rellcbes  cet 
homme,  vous  n'étp^  pas  ami  d^  C^^ar^  car 
quiconque  se  déclare  roi  ç^nçpîfe  contre  ^^ 
sar.  )>  (Jean^  ch.  19 ,  v.  i%.) 

Pilate  voulut  profiter  de  la  soiemipile  i^  la 
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fête  4e  Pâques,  pour,  selon  le  droit  qu-il  en 
avait,  relaxer  Jesufi  ;  mais  les  sacrificateurs  et 
les  sénateurs  persuadèrent  au  peuple  de  de- 
m9Qi(|br  la  liberté  de  Barrabas ,  insigne  voleur, 
6tjia  faire  përir  Jésus.»  (Matth*^  ch»  a^jV.  ao.J 

Pilate^  convaincu  qu'il  ne  pouvait  rien  obr* 
teair ,  que  le  tumulte ,  au  contraire ,  augmen^ 
t^it ,  ae  fit  apporter  de  Teaa ,  se  lava  les  mains 
à  la  vue  du  peuple ,  et  dit  :  Je  suis  net  du  sang 
de  ce  juste.  Tout  le  peuple  répondit  :  que  son 
sang  rejaillisse  sur  nous  et  sur  nos  enfans. 
Alors  il  donna  la  liberté  à  Barrabas ,  et  après 
avoir  &it  fi>uetter  Jésus ,  il  le  leur  livra  pour 
être  crucifié.  n^CMatth. ,  ch.  27  ,1;.  a4t  ^^0 

<(  n  fut  d'abord  chargé  de  sa .  croix ,  et  un 
homme  de  Cjrène ,  nommé  Simon  ^  la  porta , 
pour  ^e  soulager.  »  (LuCj  a3,  v.  a6.^ 

«  Jésus  était  suivi  d'une  grande  foule  de 
peuples  et  de  femmes,  qui  se  frappaiei^t  la 
poitiine ,  et  qui  pleuraient  ;  mais  se  tournant 
vers  elle ,  il  leur  dit  :  filles  de  Jérusalen^ ,  ne 
pleurez  point  à  cause  de  moi,  mais  pleurez 
à  cause  4^  yous*mâme$  et  de  vos  enfans; 
car  le  temps  s'approche  auquel  on  dira  :  heu- 
reuses les  stériles ,  et  celles  qui  n'ont  point 
eu  d^enfans  !  Heureuses  les  mamelles  qui  n'en 
ont  point  nourris  ?  Alors  ils  diront  aux  mon- 
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tagDes  :  tombez  sur  nons^  et  aux  collines  :  cou- 
vrez-nous. 9  (Im^^  ^3,  V.  27,  3o.^ 

«  On  menait  en  même  temps  deux  criminels 
qu'on  devait  faire  mourir  avec  lui  :  lorsqu'on 
arriva  au  Calvaire|,  on  j  crucifia  Jësus ,  ainsi 
que  les  deux  criminels,  Tun  à  sa  droite  et 
Pautre  à  sa  gauche.  Ainsi  cette  parole  de  PÉcri- 
ture  fut  accomplie  ;  il  a  ëtë  mis  au  rang  des 
malfaiteurs.  )>  (Marc^  ch.  iS^t;.  a8.  — Isàie^ 
ch.  53,  V.  %. ) 

tt  Pilate  fit  placer  au  haut  de  la  croix^  un 
ëcriteau^  sur  lequel  ob  lisait  ces  mots  :  Jésus 
de  Nazareth^  roi  des  Juifs.  »  (Jean,  ch.  ig, 
V.  19.) 

«  Les  principaux  sacrificateurs  observèrent 
à  Pilate  :  nVcrivez  pas  qu'il  est  le  roi  des  Juifs, 
mais  qu'il  a  dit  :  je  suis  le  roi  des  Juifs.  Pilate 
leur  répondit  :  ce  qui  est  ëcrit,  est  écrit.  Après 
que  les  soldats  eurent  crucifié  Jésus ,  ils  pri- 
rent ses  habits  ^  dout  ils  firent  quatre  parts , 
une  pour  chaque  soldat.  Us  prirent  aussi  sa 
tunique ,  et ,  comme  elle  était  sans  couture , 
et  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'au  bas, 
ils  dirent  entre  eux  :  ne  la  déchirons  point, 
mais  tirons  au  sort  à  qui  l'aura.  De  sorte  que 
cette  parole  de  l'Écriture  fiit  accomplie  :  «/& 
ont  partagé  mes  habits  entre  eux ,  et  ils  ont 
tiré  ma  robe  au  sort.  »  (  Ps.  92,  v.  19.  )  C'est 
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ce  que  firent  les  soldats.))  (Jean^  19,  v.  2 1,  a4v' 
<(  Les  principaux  sacrificateurs  avec  les  scri- 
bes  et  les  sénateurs  se  moquaient  de  lui,  et 
disaient  :  il  a  sauve  les  autres ,  et  il  ne  peut  se 
sauver  luirméme  :  s'il  est  le  roi  d'Israël,  qu'il 
descende  maintenant  de  la  croix,  et  nous  croi* 
roDs  en  lui.  Il  s'est  confie  en  Dieu  :  que  Dieu 
le  délivre  maintenant^  s'il  l'aime.  Car  il  a  dit  : 
je  suis  le  Fils  de  Dieu.  )>  (Matth. ,  ^7,  v.  Sg,  43. J 
Alors  se  vérifièrent  ces  autres  prophéties  : 
((  En  ce  jour-là ,  le  rejeton  de  Jessé  sera 
exposé  comme  un  étendard  devant  tous  les 
peuples  :  les  nations  viendront  lui  offrir  leurs 
prières,  et  son  sépulcre  sera  glorieux.  )>  (Isdie^ 
cA.  1 1 ,  t;.  I  o.  ) 

^  Il  nous  a  paru  un  objet  de  mépris ,  le  der- 
nier des  hommes ,  un  homme  de  douleur ,  et 
qui  sait  ee  que  c'est  que  souffrir.  Il  a  pris  vé- 
ritablement nos  langueurs  sur  lui ,  et  il  s'est 
chargé  lui-même  de  nos  douleurs.  Nous  ra- 
yons considéré  comme  un  lépreux ,  comme  un 
homme  frappé  de  Dieu  et  humilié.  Il  a  été 
percé  de  plaies  pour  nos  iniquités;  il  a  été 
brisé  pour  nos  crimes.  Le  châtiment ,  qui  de- 
vait nous  procurer  la  paix  y  est  tombé  sur  lui , 
et  nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtrissures. 
Nous  nous  étions  tous  égarés  comme  A^^  bre- 
bis errantes  :  chacun  s'était  détourné  pour 
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suivre  sa  propre  voix ,  et  Dieu  l'a  chargé  lui 
seul  de  Finiquitë  de  nous  tous.  Il  a  été  offert, 
parce  que  lui-même  Fa  voulu^  et  il  n^a  point  ou- 
vert la  bouche.  Il  sera  meûë  à  la  mort  eèiume 
une  brebis  qu'on  va  égorger.  Il  demeurera 
dans  le  silence  sans  ouvrir  la  bottohe ,  comme 
un  agneau  est  muet  devant  celui  qui  le  /tond. 
Il  est  mort  au  milieu  des  douleurs  ^  ayant  été 
condamna  par  des  juges.  i>  (Isàie^  ch.  53.  j 

<(  Je  suis  un  ver  de  terre  et  non  un  homme; 
je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  da 
peuple.  Ceux  qui  me  voyaient  se  sont  tous 
moqués  de  moi;  ils  en  pillaient  avec  outrage, 
et  ils  m'insultaient  en  rémuant  la  tête.  D  a 
espéré  au  Seigneur,  disaient-ils^  que  le  Sei- 
gneur le  délivre,  maintenant,  qu'il  le  saute 
s'il  est  vrai  qu'il  l'aime.  »  (Psaume  do*^ 

^  «  Une  assemblée  de  periBOones,  remplies  de 
malices ,  m'a  assiégé  ;  ils  ont  percé  mes  mains 
et  mes  pieds  ^  et  ils  ont  compté  tous  mes  os. 
Ils  se  sont  appliqués  à'  me  regarder  et  à  me 
considérer.  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  ha- 
bits ,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  »  fi'^* 

Toutes  ces  prophéties  sont  dans  les  mains 
des  Juifs  comme  dans  les  nôtres  ^  et  cepen- 
dant, suivant  la  prophétie  du  Sauveur,  ils 
restent  dans  l'endurcissement^  et  prouvent 
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continuellement  la  divinité  de  Jësus- Christ 
quils  s'opiniàtrent  à  méconnaître.  Mais  aussi 
combien  de  Juifs  ou  d'aveugles  parmi  nous  ^ 
Cependant  avec  quel  caractère  de  vérité  ces 
faits  sont  rapportés  par  les  Apôtres  !  Dans 
tous  leurs  écrits  respire  cette  bonté  divine  , 
si  incompréhensible  qu'elle. est  une  pierre 
d'achoppement  pour  beaucoup,  lis  rappor- 
tentjj  sans  observation  et  avec  la  même  can- 
deur, ce  dont  les  Juifs  accusaient  leur  divin 
niaitre ,  et  la  répugnance  que  Pilate  témoigna 
à  condamner  un  juste.  SMls  sont  coupables 
eux-mêmes  d'avoir  abandonné  leur  Sauveur , 
ils  le  disent.  Judas ,  qui  le  livra ,  se  pend  de 
désespoir  ;  Pierre ,  qui  le  renie  trois  fois  y 
pleure  amèrement.  Si  le  Christ  frissonne  d'ef- 
froi à  l'approche  de  sa  mort,  ils  n'oublient  pas  * 
de  le  dire,  >  Si  l'un  omet  une  circonstance , 
l'autre  nous  la  transmet. 

Mais  continuels  notre  examen. 

«  L'un  des  criminels ,  qui  étaient  crucifiés 
avec  le  Christ  l'interrogeait  et  disait  :  si  tu  es 
le  Christ  sauve-toi,  et  nous  avec  toi.»  (LuCy  i%.) 

«L'autre  répondit  :  n'avez-vous  point  de 
crainte  d^  Dieu,  tous  qui  souffrez  le  même 
supplice?  Pour  nous,  c'est  avec  justice  que 
nous  avons  été  condamnés  ;  nous  soufi&*ons  la 
peine  que  nos  crimes  ont  méritée  ;  mais  celui- 
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ci  n^a  fait  aucun  mal.  Il  dit  ensuite  à  Jésus  ; 
souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez  entré 
dans  votre  Royaume.  Jésus  lui  répondit  :  «  Je 
vous  dis  en  vérité  que  vous  serez  aujouid'hui 
avec  moi  dans  le  Paradis.  »  (Imo^  ch.  aS,  u 

4o ,  43.; 

ff  La  mère  de  Jésus  et  la  soeur  de  sa  mère  ^ 
(Marie,  femme  de  Cléopas  et  mère  de  saint 
Jacques  )  et  Marie-Madelaine  se  tenaient  au- 
près de  la  croix.»  (Jean^  ch.  ig.J 

H  Jésus  y  ayant  jeté  les  yeux  sur  sa  mère ,  et 
sur  le  disciple  qu'il  aimait ,  et  qui  était  près 
d'elle ,  dit  à  sa  mère  :  Femme,  w>ilà  ^otj'efils, 
il  dît  ensuite  au  disciple  :  p^oilà  votre  mère^ 
et  dès-lors  ce  disciple  la  prit  chez  lui.  )>  (Jean, 
ch.  ig.^ 

<(  £nfin^  Jésus  voyant  que  tout  était  achevé, 
dit,  afin  que  l'Ecriture  fût  accomplie  :  Td 
soif.  Et  comme  il  y  avait  là  un  vaisseau  plein 
de  vinaigre  ^  les  soldats  en  emplirent  une 
éponge ,  et  la  mettant  au  bout  d^une  branche 
d'Hysope ,  ils  la  lui  présentèrent  à  la  bouche. 
Jésus  ;  ayant  pris  le  vinaigre ,  dit  :  Tout  est 
accompli.  »  (  Jean  .19.) 

En  effet,  se  trouva  exécutée  cette  prédic- 
tion du  Prophète-Roi  :  «  Us  m'ont  donné  du 
fiel  pour  nourriture,  et  dans  ma  soif,  ils  m'ont 
donné  du  vinaigre  à  boire.  )>  (Ps.  68,  v.  lo.j 
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«Jésus,  ajant  ensuite  jetd  un  grand  cri^  dit  : 
«  Mon  Père ,  je  remets  mon  esprit  entre  tes 
mains  ;  »  et,  après  atoir  prononce  ces  paroles , 
il  expira.  »  (Luc  y  ch.  aS,  v.  46.  J 

<(  Or ,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jus- 
qu^à  la  neuvième  (midi  ) ,  il  y  eut  des  ténèbres 
sur  tout  le  pays.  En  même  temps,  le  voile  du 
Temple  se  déchira  en  deux  ;  la  terre  trembla  ; 
des  rochers  se  fendirent:  des  tombeaux  s'ou- 
vrirent,  et  plusieurs  corps  de  Saints  qui  étaient 
morts  ressuscitèrent,  et,  étant  sortis  de  leurs 
tombeaux ,  ils  vinrent  dans  la  sainte  cité ,  et 
furent  vus  de  plusieurs  personnes.  »  (Matth. , 
ch.  uy ,  V.  45- J 

David  avait  encore  prédit  ces  circonstances, 
au  pseaume  17,  V.  7, 91 . 

«  Dans  mon  affliction ,  j'ai  invoqii^  le  Sei- 
gneur, et  j'ai  poussé  mes  cris  vers  mon  Dieu. 
De  son  saint  Temple^  il  a  exaucé  ma  voix.  Le. 
cri 5  que  j'ai  poussé  en  sa  présence,  a  pénétré 
jusqu'à  lui.  La  terre  a  été  émue,  et  elle  a 
tremblé.  Les  fondemens  des  montagnes  ont 
été  secoués  et  ébranlés.  » 

Le  Prophète  Amos  l'avait  également  an- 
noncé; «En  ce  jour  là,  le  soleil  se  couchera 
en  plein  midi^  et  je  couvrirai  la  terre  de  ténè- 
bres, lorsqu'elle  devait  être  pleine  de  lumière.» 
rCA.8,  ^.  9.) 
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<f  Or,  afin  que  Iëji  c&rps  ne  demeurassent 
pas  fldr  la  croix  le  jour  du  sabbat  (  car  c'en 
ëtait  alors  ta  préparation,  et  même  ce  adbbat 
était  un  jour  solennel  )^  les  Juifs  prièrent  Ff 
late  de  leur  faire  rompre  les  jambes,  et  de  les 
dtër  de  la  croiit.  Il  vint  dbnc  dès  soldats  qui 
it^bipirent  les  jambes  à  Fun  de  ceux  qui  ëlaieût 
crudfiés  atiec  Jésus  ,  et  ensuite  à  l'autre.  Ptiis 
étant  tenu  à  Jésus ,  et  vojant  qu'il  était  déjà 
mort,  ilii  Xit  lui  riotnpinsht  point  lie6  j«lmbeS; 
mais  un  des  soldats  lui  perça  le  côtéd^un  coup 
de  lance ,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  et  de 
l'éaù.  J>  (J^an  j  xah.  19,  >i».  81  ^  87  J 

Les  criminels  qu'on  crucifiait  ne  mourai^t 
point  Sur  la  croix  ;  on  n'attendâlit  pas  que  la 
faiblesse  les  fit  périr;  on  leur  rompait,  les 
membres  pour  les  acberer.  Jésus  île  pérît  point 
de  ifaîbiesse  puisqu'il  poussa  un  gfrand  cri  en 
expirant.  Le  centurion ,  étonné  de  ce  miracle; 
déclara  que  Jésus  était  véritablement  le  Fils  de 
Dieu.  Il  alla  «n  rendre  com))te  à  Pilate,  qui 
ne  fut  pas  moins  ému  de  dette  circonstaïKre, 
et  qui  recommanda  au  cénturiojl  de  lui  faire 
percer  te  wtenr  d'un  coups  dé  lahcê  piour  s'as- 
surer de  sa  mort.  Aiiisi  ce  ne  furent  pas  préci- 
sément les  Jtiifs  quittèrent  la  vie  à  lésns'Cbrist; 
ils  fe  croéilBèrentsreuiéîntot  :  eé  divin  Sauveur^ 
après  avoir  poussé  un  grand  cH^  afeaiidotiBâ 
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80B  corps.  Alors  oh  ne  lui  rom(>it  pas  les  os , 
et  (smTantlapir^Gtibii  deDayid^  pseàume34* 
T«  211  )  et cdle  de  Zacharie,  ch.  i  a.  y.  i  o^ )  aucun 
de  ses  os  ne  fut  rompu,  et  ils  virent  celui  qu'ils 
avaient  pereë. 

(j&aïmé  il  ëtait  éé\k  tard,  et  queç^ëtait  le 
jour  dfe  kl  préparation ,  è'est.à-dire  ^  la  veille 
du  sabbat  ^  Joseph  d'Arimatfaie  ,  qui  était  un 
sénateur  de  oonsidt^ration ,  et  qui  attendait  le 
règne  de  Dîeu^  entassez  de  courage  pour  aller 
trouver  Pilate^  et  lui  demander  le  corps  de 
Jésusi  {Mfi&Cy  eh*  15.  J 

C'était  un  homme  vertueux  et  juste,  qui  n'a- 
mt  point  consenti  au  dessein  des  autres  ni  à 
ceqii'ils  avaient  fait,  fLuc^  ch.  a3,"4;*  5o.  J 

Pîlate ,  étonné  que  Jésus  fût  mort  aussitôt , 
fit  venir  le  cenlctoier,  ellui  demanda  è'ily  avait 
loug^lempà  qu -il  était  ekpîré,  et^  ôjàht  appris 
du  iMânténier  ce  qu'il  en  était ,  il  donna  le  corps 
â  Josfephi  {Mitf'c^  ch:  1 5. ^.  44-  )  A^^™  Joseph 
dia èeia  croix  le  corps  de  Jésus,  et  il  remporta . 
(MéeN)^  èh.  i5.  t)^  46J 

Ntôodi^e  5  pharisien ,  homme  du  premier 
rang  parmi  iés  Juifs,  {Jean^  e/i.  3.  «^*  1 0  Nico- 
déme^  qui,  au  commencement ,  était  ailé  trou- 
er Jéijus  de  nuit ,  vittt  aussi ,  et  apporta  cent 
livres  d'une  composition  d»  myrthe  et  d'aloës. 
(J€aH^^  ch.^4^^  V.  38.  J 
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Us  prirent  le  corps  de  Jésas ,  et  PenTeIo{>- 
pèrentde  linges^  avec  des  aromates ,  selon  la 
manière  d'ensevelir,  qui  est  ordinaire  aux  JuiÊ. 
Il  y  avait  un  jardin  au  lieu  où  il  avait  été  cruci- 
fie j  et  dans  ce  jardin  un  sépulcre  neuf,  où  Ton 
n'avait  encore  mis  personne ,  et  comme  c'était 
le  jour  de  la  préparation  du  sabbat  des  Juiâ; 
et  que  ce  sépulcre  était  proche ,  ils  y  mirent 
Jésus ,  et  roulèrent  une  grande  pierre  pour  en 
fermer  l'entrée.  (Jean^  ch.  19.  1;.  4o.  —  4^- 
— Matth.ych.  aj.) 

Le  jour  suivant,  qui  était  le  lendemain  delà 
préparation,  les  principaux  sacrificateurs  elles 
Pharisiens  allèrent  ensemble  chez  Pilate.et 
lui  dirent:  <(  Seigneur ,  nous  nous  sommes  sou- 
venus que  ce  séducteur  a  dit  lorsqu'il  vivait  : 
Je  ressusciterai  dans  trois  jours.  Commandez 
donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  sûrement  jus- 
qu'au troisième  jour ,  afin  que  ses  disciples  ne 
puissent  venir  pendant  la  nuit  enlever  son 
corps ,  et  ne  disent  au  peuple  quil  est  ressus- 
cité.  Cette  dernière  imposture  serait  pire  que 
la  première.  »  (Matth.^  ch.  37.  v.  62— 94>' 

Pilale  leur  répondit  :  «  Vous  avez  des  gardes; 
faites-le  garder  comme  vous  l'entendrez.  »  Ds 
s'en  allèrent  donc ,  et,  pour  s'assurer  du  sépul- 
cre, "ils  mirent  le  sceau  sur  la  pierre,  et  posè- 
rent des  gardes.  (Matth.^chi  yj^v.  65.) 
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U  est  oertain ,  d'après  le  rapport  des  Juifs 
et  celui  des  Apôtres,  que  Jésus-  Christ  est 
yëritablement  mort.  On  peut  consulter  à  ce  su- 
jet rhistoire  de  Josephe  et  celle  de  Tacite ,  his- 
torien romain  ;  et  il  serait  ridicule  de  jeter  des 
doutes  sur  un  fait  qui  a  ëtë  génëralement^vërë.  ' 
Les  tëmoins  contemporains   et  ennemis  du 
Christ  ne  lui  rompirentpas  les  jambes,  parce 
qu'ils  le  trouvèrent  mort  ;  Pilate  ne  permit  de 
Tensevelir  qu^après  avoir  fait  faire  une  enquête 
afin  de  Rassurer  de  sa  mort.  Le  centurion ,  té- 
moin de  son  dernier  ^oupir^  l'attesta  ;  les  chefs 
des  Juifi ,  qui  étaient  prësens,  n'e'levèrent  au- 
cune contradiction.  S'il  leur  était  resté  quelque 
ddlite,  ils  n'auraient  pas  manqué  d'achever 
leur  victime.  Le  coup  de  lance  qu'il  reçut  au 
côté,  et  dont  il  sortit  de  l'eau  et  du  sang^  était 
un  indice  certain  que  l'enveloppe  du  cœur  avait 
été  percée.  Lorsque,  le  lendemain,  au  matin, 
ils  placèrent  des  gardes  à  son  tombeau ,  ils  s'as- 
surèrent d'abord  qu'il  y  était  bien  renfermé  ; 
ils  se  convainquirent  de  son  identité,  et  que 
c'était  réellement  lui  qui  j  était  renfermé.  Ils 
examinèrent  ses  plaies,  le  coup  de  lance;  ils 
étaient  trop  intéressés,  trop  acharnés  pour 
oublier  la  moindre  précaution.  Enfin,  quand 
même  il  n'aurait  été  qu'en  léthargie,  cel^u'on 
ne  peut  supposer  après  le  coup  de  lance  reçu 
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au  cœur  ^  auraitil  pu  rester  Tiyànl  petidaat  plus 
de  trente  heures ,  enyeloppë  de  linges ,  enfermé 
dans  un  sépulcre ,  taille  dans  le  roc  vif,  étant 
opprimé  de  cent  livres  d'aromates ,  et  où  il 
n'avait  aucune  communication  avec  Tair?  Ja-* 
mais  ifiort  ne  fut  mieux  constatée  que  la  sienne. 
Il  est  également  avéré  par  tous  les  partis  que 
les  Juifs  placèrent  des  gardes  affidés  autour  du 
tombeau  du  Christ ,  et  qu'ils  leur  donnèrent  la 
consigne  la  plus  sévère,  parce  que  ce  divin 
Sauveur  avait  publié  avant  sa  mort,  qu'il  ressus- 
citerait. De  cette  double  relation-  des  Juifs  et 
des  Apôtres  y  il  est  certain  que  le  corps  de  Jésus. 
Christ  était  dans  le  tombeau  le  samedi  auma- 
^  tin  ;  il  est  certain  encore  que  si  les  Apôtres  ou 
d'autres  eussent  fbrmé  le  prQJet  de  l'enlever, 
ils  Tauraient  fait  dans  la  nuit  du  vendredi  avant 
d'attendre  que  les  Juifs  prissent*  des  précau-- 
tions  pour  Qmpécher  cet  enlèvement.  Dest 
encore  aussi  authentique  qu'il  n'y  avait  aucune 
comunication  avec  son  sépulcre,  et  qu'il  ne 
pouvait  y  en  avoir.  Il  était  dans  un  roc  vif» 
et  l'on  ne  pouvait  le  miner,  puisqu'on  ignorait 
*'usage  de  la  poudre  à  cette  époque ,  ni  employer 
l'acide  pour  y  faire  une  issue  ;  on  l'aurait  vue , 
et  aucun  contemporain  b'a  élevé  cette  objec- 
tion Telle  eût  été  d'autant  plus  dénuée  de  fon- 
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dément  que,  depuis  dix-huit  siècles,  on  n'y  re- 
marque point  la  moindre  altération. 

Cependant  Marie-Madelaioe  etPautre  Marie, 
étant  parties  de  grand  matin ,  arrivèrent  au 
sépulcre ,  comme  le  soleil  venait  de  se  lever. 
Elles  se  disaient  Tune  à  Fautre  :  «  Qui  nous 
ôtera  la  pierre  qui  ferme  Tentrée  du  sépulcre  ?  » 
Mais,  ayant  regarda  de  ce  côté,  elles  virent 
que  cette  pierre ,  qui  était  très^rande,  avait 
été  enlevée.  (Marc^  ch.  ï6.  et  Jean  j  ch,  aa  ) 

C'était  le  dimanche  matin  ;  elles  ignoraient 
que  Jésus  eût  été  embaumé ,  et  elles  allaient 
s'acquitter  de  ce  devoir-  Elles  ne  savaient  même 
pointqu'on  avait  placé  des  gardes  autour  de  son 
tombeau. 

Marie -Madelaine et Pautre  Marie,  que  saint 
Marc  dit  être  mère  de  Joseph  d'Aripiathie,  et 
les  femme$  qui  avaient  suivi  Jésus  depuis  la 
Galilée,  étaient  allées  reconnaître  le  tombeau  le 
vendredi  soir,  et  observer  la  manière  dont  avait 
été  placé  le  corps.  (MattL,  ch.  27.  — Marc, 

chap.  i5 Luc,ch.  %S.)  Ensuite,  elles  retour-- 

nèrent,  afin  de  préparer  des  parfums  pour 
l'embaumer;  mais  elles  n'y  allèrent  pas  le  len- 
demain, selon  le  précepte,  parce  que  c'était 
le  jour  du  sabbat.  (Luc,  ch.  %i.  v*  &6.  ) 

Le  jour  du  sabbat  étant  passé,  dit  saint 
Marc ,  Marie-Madelaîne ,  Marie  mère  de  Jac- 
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ques,  et  Salomé ,  achetèrent  des  parfums  pour 
embeaumer  Jësus,  et  le  dimanche ,  de  grand 
matin,  elles  vinrent  au  tombeau,  le  soleil 
étant  déjàkvë.  (MarCj  ch.  16.) 

Saint  Luc  ne  nomme  pas  ces  femmes  ;  il  dit  : 
o  Celles  qui  étaient  venues  de  Galilée  avec 
Jésus  vinrent  au  tombeau  à  la  pointe  du  jour, 
portant  les  parfums  qu!elles  avaient  prépares.  )> 
(Luc  y  ch.  a4-J 

Saint  Jean  ne  fait  mention  que  de  Marie- 
Madelaine^  et  dit  qu'elle  vint  lor$quHl  faisait 
encore  nuit.  (Jean^  ch.  ao.  ) 

Ces  difiérencës  dans  les  rapports  sont  une 
preuve  bien  certaine  qu'ils  n'ont  pas  été  con- 
certés. Il  était  survenu  un  grand  événement 
qui  n'est  rapporté  que  par  saint  Matthieu.  Un 
tremblement  de  terre  s'était  fait  sentir  auprès 
du  tombeau.  Un  ange  avait  écarté  la  pierre, 
et  s'était  assis  dessus.  Son  regard  était  sembla- 
ble à  réclair,  et  ses  vétemens  brillaient  comme 
la  neige.  Cet  aspect  épouvanta  les  gardes,  qui 
restèrent  d'abord  comme  morts.  (Matth , 
chap.  a8. 

Ils  s'enfuirent  bientôt  après ,  et  (^elques-uns 
d'entre  eux  allèrent  dans  la  ville  rapporter  aux 
princes  des  prêtres  ce  qui  s'était  passé ,  et  en 
reçurent  de  l'argent ,  pour  publier  que  les  dis- 
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ciples  étaient  Tenus ,  pendant  leur  sommeil , 
enieyer  le  corps.  »  (Matth. ,  ch.  a8.) 

a  Marie  et  Salomë ,  ëtant  entrées  dans  le  sé- 
pulcre, aperçurent  un  jeune  homme  assis  du 
côté  droit ,  vêtu  d'une  robe  blanche  y  et  elles 
en  furent  épouyantées.  Mais  il  leur  dit  :  ne  vous 
effirajez  pas  :  vous  cherchez  Jésus  de  Naza- 
reth ,  qui  a  été  crucifié  ;  il  est  ressuscité  ;  il 
n'est  point  ici  :  voici  le  lieu  où  il  avait  été 
mis.r{MàrCj  ch.  16). 

Marie-Madelaine ,  à  cette  vue ,  ne  se  donna 
pas  le  temps  d'examiner  le  sépulcre ,  et  courut 
sur-le-champ  trouver  saint  Pierre  et  saint  Jean  ^ 
auxquels  elle  dit:  ils  ont  enlevé  le  Seigneur 
du  tombeau ,  et  nous  ne  savons  pas  où  ils  Font 
mis.  »  {Jean ,  ch.  -ao.)  / 

Voilà  une  preuve  que  les  saintes  femmes  et 
les  Apôtres  neL comptaient  point  sur  la  résur- 
rection du  Christ. 

Saint  Marc  et  saint  Luc  rapportent  que  les 
autres  femmes  entrèrent  dans  le  tombeau ,  et 
qY  trouvèrent  pas  le  corps  ;  mais  elles  virent, 
selon  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  un  Ange; 
selon  saint  Luc,  deux  anges,  qui  leur  dirent 
de  ne  point  s'effrajer  ;  qui  leur  annoncèrent 
que  Jésus-Christ  était  ressuscité ,  et  les  char- 
gèrent d'en  faire  part  aux  Apôtres^  en  leur 
recommandant  d'aller  en  Galilée,  où  ils  le 
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verraient ,  ainsi  qu^ii  le  leur  avait  prédit  i 
(^Matth.^  ch.  ^6.  —  Marc  ^  oh.  16.  ^Luc, 

ch.  a4*  ) 

«  Us  ont  enlève  mop  Seigneur  du  sépulcre, 
dit  Madelaine  à  saint  Pierre ,  et  noua  igaorons 
où  ils  Font  mis.  »  {Jean ,  ch.  ao.  ) 

Saint  Matthieu  et  saint  Luc  disent  queoes 
femmes  coururent  sur-le-champ  raconter  le 
fait  aux  Apôtres  ;  saint  Mare  rapporte  qu'elles 
n'en  dirent  rien  qu'à  eux.  41  (Maàh.^  ch,  26, 
ti,  8. — Marc^  ch.  i6.  —  Luc^  ch.  24.) 

Cependant  saint  Pierre  et  saint  Jean ,  sur  ie 
rapport  de  Madelaine ,  coururent  au  sépulcre: 
et  ils  entrèrent  l'un  a|Hrès  l'autre  ;  ils  y  trouvè- 
rent les  linges  déposés^  et  le  suaire  qui  couvrait 
la  léte ,  plié  à  part ,  et  ils  s'en  retoumèreot.  » 
{Jean  ^  ch.  16  •^  Iaw,  ch.  2^.  ) 

Madeleine ,  qui  les  avait  suivis ,  mais  qui 
n'avait  pas  couru  avec  autant  de  vitesse  «qu'eux, 
resta,  en  pleurant,  auprès  du  sépulcre.  En  j 
regardant^  elle  vit  deux  anges  qui  lui  daman- 
dèrent  le  sujet  de  ses  lannes  :  elle  répondit 
que  c'était  l'enlèvement  de  son  maître.  £a  di- 
sant ces  parole^ ,  elle  se  retourna ,  et  aperçut 
un  homme  qu'elle  prit  d'abord  pour  up  jardi- 
nier, mais  qui  se  fît  reconnaître  pour  Jésus 
même.  EUle  alla  aussitôt  raconter  aux  Apôtres 
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qu'elle  avait  vu  le  Seigneur ,  et  cç  quHl  lui  avait 
dit.  B  {Jean^  ch.  i6.) 

Cet  Apôtre  ajoute  que  Jésus  défendit  à  Ma- 
delaine  de  le  toucher ,  sans  doute  pour  ne  pas 
l'arrêter;  voulant  se  montrer  aux  autres  fem- 
mes qui  étaient  en  chemin  pour  la  ville ,  et  à 
qui  il  désirait  se  montrer ,  avant  qu^elles  y  en- 
trassent y  afin  qu'elles  pussent  en  prévenir  les 
Apôtres*  «  En  effet,  Jésus  leur  parla,  et  elles 
lui  baisèrent  les  pieds.  i>  {Maùth.^  ch.  28.) 

Ce  fut  la  seconde  apparition.  Alors  ces  fem- 
mes se  réunirent  pour  attester  aux  Apôtres  la 
résurrection  ;  mais  ils  ne  le  crurent  pas  en- 
core. »  (  Luc  y  ch*  jî4-  ) 

«  Il  apparut  le  même  jour  à  saint  Pierre.  » 
{Luc^  ch.  2^.  ) 

Ce  fut  la  troisième  apparition.  «  Il  apparut 
eusuite  à  deux  disciples  sur  le  chemin  d'£m- 
maûs.  »  {Marc^ch.  16.  —  Luc,  ch.  24.) 

Jésus-Clirist  les  instruisit  d'abord  avant  de 
se  faire  connaître  à  eux  ;  et ,  avant  de  les 
rendre  témoins  de  sa  résurrection  ^  il  leur  dé- 
montra par  Les  Ecritures  qd^il  devait  ressusci^ 
ter.  Us  mangèrent  avec  lui,  et  dès  qu'il  eul 
terminé  ses  instructions  ^  ijs  le  reconnurent 
pleinement.  {Jérôme ,  chap.  27.  -:-  Marv  y 
ch.  \^/v.  i4-  — Luc^  ch.  2i^jV,  'dOetsuiif.  — 
Jean ,  ch.  20^  v.  i^el  suiv.  ) 

Tome  II.  2'2 
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Nëanmoîns  les^  Apôtres  refusaient  de  croire 
à  la  résurrection  de  leur  maître  ;  mais  il  leur 
apparut  à  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  furent  réunis 
dans  le  cénacle  :  il  ne  manquait  que  Thomas. 
Il  leur  parla  ,  leur  reprocha  leur  incrédulité , 
leur  conféra  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
se  fit  toucher  par  eux ,  mangea  avec  eux ,  leur 
fit  connaître  toutes  les  écritures  qui  annon- 
çaient sa  passion  et  sa  résurrection ,  et  les  con- 
vainquit enfin  qu'il  était  pleinement  ressus- 
cité. {MarCf  ch.  16. — LuCyCh.  39.  — /e^n, 

ch.  ao.  ) 

<i  Ils  furent  d'abord  troublés  et  eflSrayés;  ils 
crurent  voir  un  fantôme.  Jésus  leur  dit  :  pour- 
quoi vous  troublez-vous,  et  quelles  pensées 
vous  occupent  ?  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds; 
c'est  bien  moi  :  palpez  et  voyez  :  un  fantôme 
n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  m'en  voyez. 
Lorsqu'il  leur  eut  dit  cela,  il  leur  montra  ses 
mains  et  ses  pieds.  *»  (Zmc,  ch.  ^4,  v.  67  et 

suiif.  ) 

Telles  furent  les  apparitions  du  premier  jour 
de  sa  résurrection.  Saint  Jérôme,  dans  son 
épître  38 ,  et  saint  Augustin ,  dans  sa  cent 
deuxième  épître,  prouvent  que  les  Apôtres 
devaient  être  convaincus  de  la  résurrection 

du  Sauveur. 

a  Avant  cela ,  les  Apôtres  ne  connaissaient 
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pas  encore ,  maigre    les    instructions   qu^ils 
avaient  reçues ,  que  le  Christ  devait  ressus- 
citer. »  (  Jean ,  ch.  ao.  ) 

«  Us  ne  comprenaient  pas  ses  instructions  , 
et  ils  n^osaient  l'interroger,  i»  {Marc ,  ch.  9.) 

«  Ils  ne  comprenaient  rien  de  ce  qu'il  di- 
sait ayant  ^a  mort^  au  sujet  de  sa  résurrec- 
tion. »  (  Luc ,  ch.  18.) 

Thomas,  qui  n'était  pas  dans  le  Cénacle 
avec  les  autres  Apôtres ,  refusa  même  d'ajouter 
foi  à  leur  récit  unanime ,  lorsqu'ils  lui  dirent 
qu'ils  avaient  mangé  avec  le  Seigneur.  Huit 
jours  après ,  Jésus-Christ  confondit  son  incré- 
dulité^ en  apparaissant  au  moment  où  il  était 
avec  tous  les  autres  :  il  lui  fit  mettre  les  doigts 
dans  ses  plaies.  {Jean,  ch.  20 ,  v.  26.  ) 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  sacrificateurs  ;  ils 
savaient  bien  clairement  que  le  Christ  avait 
prédit  qu'il  ressusciterait.  Dès  qu'ils  furent 
convaincus  de  sa  résurrectioji ,  <(  ils  s'assem- 
blèrent avec  les  Sénateurs^  et ,  après  avoir  dé- 
libéré ensemble^  ils  donnèrent  une  sonmie 
d'argent  aux  soldats ,  et  leur  dirent  :  il  faut  que 
vous  disiez  que  ses-  disciples  sont  venus  de 
nuit ,  et  qu'ils  l'ont  enlevé  pendant  que  vous 
dormiez.  Si  cela  vient  à  la  connaissance  du 
gouverneur,  nous  l'apaiserons,  et  nous  vous 
tirerons  de  peine.  Les  soldats  prirent  l'argent, 
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firent  ce  qui  leur  avait  e't^  sugge're' ,  et  ce  bruit 
a  couru  parmi  les  Juifs  jusqu'aujourdPliui.  » 
(Matth. ,  ch.  28,  V.  la — 15.) 

Il  ne  s'agit  doDC  plus  que  de  prouver  la  faus- 
sclë  du  projet  de  l^enlèvement ,  et  Timpossi- 
bilitë  de  son  exécution. 

Examinons  d'abord  le  projet  de  l'enlèye- 
ment  :  qui  l'aurait  formé ,  et  à  quel  dessein  il 
pouvait  avoir  été  conçu. 

Dîra-t-on  que  ce  sont  les  Apôtres ,  ces  botn- 
mes  sans  moyen  et  sans  ressource  ;  mais  leurs 
narrations  portent  le  caractère  le  plus  parfait 
de  la  sincérité ,  et  nous  ne  voyons  nulle  part 
qu'elles  aient  été  contredites  par  des  écrits 
contraires. 

La  crainte,  la  timidité  les  dispersèrent,  lors- 
que leur  maître  se  livra  aux  satellites  desdieis 
des  Juifs ,  et  Pierre  même ,  qui  paraissait  le 
plus  hardi,  le  renia  trois  fois  chez  Caipbe, 
dans  la  crainte  d'être  compromis  ;  ils  ne  se  se- 
raient donc  pas  avisés  de  vouloir  Tenlever  au 
ïniKeu  des  gardes.  S'ils  eussent  voulu  tenter 
cet  enlèvement ,  ils  Tauraient  essayé  avant 
l'apposition  du  sceau  sur  le  sépulcre  et  des 
gardes. 

Ensuite,  à  quel  dessein  auraient- ils  conça 
ce  projet  si  difficile  et  si  dangereux  dans  l'exé- 
cution? D'abord  ife  ne  croyaient  pas  que  Jésus 
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ressuciterait  j  mais  quand  même  ils  l'auraient 
espéré ,  ils  eussent  attendu  Tév^nement  plutôt 
que  de  compromettre  leur  sûreté.  Car,  ou  ils 
auraient  été  persuadés  de  sa  résurrection ,  ou 
ils  n'y  auraient  eu  aucune  foi.  Dans  le  premier 
cas ,  il  eût  été  inutile  de  s'exposer ,  puisque 
Jésus  devait  ressusciter.  S'ils  n'avaient  pas 
cru  qu'il  dût  ressusciter  ,  suivant  ses  pro- 
messes ,  ils  n'auraient  plus  envisagé  Jésus  que 
comme  un  imposteur ,  et  l'on  ne  se  livre  pas 
aux  supplices  les  plus  aflreux  pour  un  homme 
de  cette  sorte.  . 

Est-ce  Joaepli  d'A^imathie  qui  aurait  tenté 
renlèvemenl  ?  mais  s'il  eut  voulu  l'exécuter , 
il  l'aurait  fait ,  je  le  répète ,  avaut  l'apposition 
des  gardes. 

La  garde  une  fois  placée  autour  du  sépulcre, 
l'enlèvement  était  impossible.  Il  était  impos- 
sible ,  parce  que  le  temps  n'était  pas  suffisant 
pour  le  tenter  ;  il  était  impossible ,  parce  qu'il 
eût  fallu  mettre  une  multitude  de  personnes 
dans  la  confidence,  et  il  était  inexécutable, 
parce  que  cette  téméraire  entreprise  eût  occa- 
sienne  une  révolution  qui  aurait  dé  joué  le  pro- 
jet de  publier  la  résurreetion.  Enfin  toutes  ces 
suppositions  sont  si  ridicules ,  que  les  Juifs 
n'ont  point  essayé  de  parler  de  Tenlèvement 
forcé.  En  effet ,  il  était  moralement  impossible 
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aux  Apôtres   de  l'espërer  ;  et  physiquement 
impossible  de  réussir.  Aurait-on  osé  Taire  une 
confidence   aussi  périlleuse  à  plus   de  cinq 
cents  personnes ,  et  les  engager  à  une  déclara- 
tipn  fausse  9  sans  leur  prouyerclairement  qu'on 
était  maître  du  corps  ;  qu'il  ne  pourrait  jamais 
être  représenté ,  et  qu'enfin  tous  hommes , 
femmes  et  en  fans  garderaient  un  secret  invio- 
lable ?  Si  une  pareille  action  fût  arrivée,  les 
Juifs  n'auraient  pas  manqué  de  faire  avec  em- 
pressement une  enquête  sévère;  l'espoir  de  la 
récompense  aurait  bientôt  fait  découvrir  le 
complot  ;  cependant ,  on  n'a  point  fait  d'en- 
quête :  donc  ils  l'ont  cru  inutile ,  parce  qu'ils 
étaient  assurés  que  l'enlèvement  forcé  i\'àvait 
pas  même  été  projeté.  Ce  n'est  pas  Pilate  qui 
avait  désigné  les  gardes  du  tombeau,  tnais le 
Sanfaédrïn  même.  Ils  supposèrent  donc  que 
tous  les  gardes  avaient  été  endormis  par  magie, 
et  que^  pendant  leur  sommeil ,  on  avait  enlevé 
Jésus.  Peut  -  on  imaginer  une  fable  plus  ab- 
surde? Mais,  dès  lors  que  le  Sanhédrin  a  fait 
courir  ce  bruit  ^  c'est  qu'il  n'y  en  avait  point 
de  meilleur  à  répandre ,  et  l'on  ne  peut  imagi- 
ner une  autre  supposition  aujourd'hui.  On  doit 
se  persuader  que  les  hommes  les  plus  intéres- 
sés au  fait^  ont  choisi  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  persuader.  C'étaient  des  hommes  très- 
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éclairés,  versés  dans  toutes  les  écrituires,  et 
ceux  qui  élèveraient  d^autres  difficultés  dans  t^n 
temps  éloigné  comme  le  nôtre ,  n^auraient-ils 
pas  mauvaise  grâce  ?  Mais  si  les  gardes  ont  été 
endormis,  comme  ils  Font  supposé,  qu'ont^ 
ils  pu  voir  ?  Un  homme ,  plongé  dans  un  pro* 
fond  sommeil ,  n'est-il  ppint  semblable  à  un 
homme  mort  ?  Ce  sont  donc  les  gardes ,  plon- 
gés dans  une  espèce  de  léthargie ,  qui  ont  at- 
testé qu'on  avait  enlevé  Jésus  pendant  leur 
état  :  mais  est-il  possible  d^inventer  une  fable 
^ussi  ridicule  ?  Du  moins ,  le  Sanhédrin  n'a  pu 
la  soutenir  ;  c'est  ce  que  bientôt  nous  allons 
démontrer.  Dès  qu'on  ne  peut  s'en  rapporter 
aux  Juifs  :  on  doit  donc  croire  les  Apôtres. 

Ceux -ci  avaient  habité  pendant  trois  ans 
avec  Jésus- Christ,  et  ce  divin  Sauveur  leur 
avait  donné  en  particulier  beaucoup  d'instruc- 
tions :  ils  le  connaissaient  donc  parfaiteipent , 
et  ils  ne  pouvaient  prendre  un  autre  pour  lui. 
U  était  impossible  qu'un  autre  eût  pu  se  faire 
passer  auprès  d'eu^  pour  le  Christ ,  malgré  la 
simplicité  qu'on  leur  suppose  ;  car  on  ne  peut, 
durant  quarante  jours  ^  en  imposer  aux  yeux , 
aux  mains,  à  tous  les  sens  de  douze,  et  même 
de  cinq  cents  personnes  ;  ou  il  faut  avouer  qu'il 
n'y  a  plus  de  certitude ,  ni  physique ,  ni  mo- 
l'ale ,  et  que  les  seules  certitudes  sont  les  mé- 
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laplijsiques  et  Fautorité  ;  car  la  certitude  geo- 
mëtrique  est  une  certitude  physique.  Les  Apô- 
tres n'étaient  point  attaqués  de  Fasthënie  men- 
tale ,  nous  TaTOns  démontre ,  nous  le  prouve- 
rons encore  par  leurs  œuvres.  C'étaient  des 
hommes  simples  à  la  vérité ,  mais  jouissant  de 
la  faculté  de  leurs  sens ,  des  hommes  difficiles 
à  convaincre,  des  hommes  très-timides,  mais 
d\ine  probité  reconnue  même  par  leurs  enne- 
mis,  et  par  Joseph,  historien  juif  :  ils  n^ont 
donc  pu  être  trompés  ;  mais  ils  n'ont  pu  nous 
plonger  dans  l'erreur. 

S'ils  n'eussent  pas  été  convaincus  de  la  ré- 
surrection de  Jésus  -  Christ^  ils  l'auraient 
considéré  comme  un  imposteur.  Mais  quel  est 
l'homme  sensé  qui  se  dévouera  à  la  mort,  aux 
plus  cruels  supplices  pour  soutenir  une  impos- 
ture dont  il  est  convaincu?  Une  telle  suppo- 
sition ne  serait-elle  point  absolument  ridicule? 
Cinq  cents  disciples,  cinq  cents  hommes  (et 
l'on  sait  qu'autant  dlionmies,  autant  de  ca- 
ractères) auraient -ils  opiniâtrement  soutenu 
avoir  vu,  avoir  parlé,  avoir  mangé  avec  Jésus, 
et  l'avoir  touché,  si  le  fait  était  faux ,  puisqu'ils 
n'ignoraient  point  que  cette  déclaration  devait 
leur  attirer  non-seulement  la  haine  de  la  na- 
tion ,  mais  encore  les  plus  horribles  persécu- 
tions; puisqu'ils  savaient, *au  contraire,  qu'en 
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dévoilant  Fimposture ,  les  honneurs  et  les  ré- 
compenses pleuy  raient  sur  eux?  Ils  nomment - 
les  lieux  où  se  sont  passées  plusieurs  de  ces 
apparitions  du  Sauveur;  le  jardin  où  était  le 
sépulcre  du  Christ ,  le  chemin  d^£mmaus ,  le 
Cénacle ,  le  bord  du  lac  de  Génézareth ,  une 
montagne  de  Galilée ,  et  ils  attestent  tous^que, 
durant  quarante  jours  de  suite ,  il  leur  a  fré- 
quemment apparu,  et  qu'enfin  ils  Tout  vu  re- 
monter dans  le  Ciel.  Ils  racontent  ce  qu'il  leur 
a  prédit,  et  toutes  ses  prédictions  se  sont  vé- 
rifiées. Ces  hommes  timides  et  faibles  furent 
si  persuades  de  la  résurrection  de  leur  maître, 
qu'après  sa  résurrection ,  ni  les  menaces  ni  les 
tortures  ne  purent  les  empêcher  de  publier  sa 
jloire,  et  ils  l'annoncent  en  présence  du  San- 
i^drîn,  dans  tout  Jérusalem,  dans  le  monde 
entier;  ils  reprochent  même  aux  chefs  des  Juifs 
leurs  critnes,  et  les  maux  qui  les  attendent, 
sans  éprouver  de  contradictions.  Si  le  fait 
qu'ils  annonçaient  était  faux^  n'auraient- ils 
pas  été  déihentis  juridiquement.  Cependant 
l'historien  Josephe  garde  le  silence  sur  ces  évé- 
nemens  extraordinaires  :  donc  il  n'a  pu  les 
démentir;  donc  il  a  gardé  le  silence  dans  la 
crainte  d'être  punis  par  sa  nation.  Son  silence 
ne  prouve-t-il  pas  évidemment  et  les  miracles 
de  Jésus-Christ>,et  sa  résurrection? 
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Mais  quoi  j  le  Sanhédrin  lui*méme  était  con* 
vaincu  de  la  résurrection  du  Christ  j  car  sHl 
n^en  eût  pas  été  assuré^  il  aurait  poursuivi  les 
Apôtres  qui  la  publiaient  cinquante  jours  après  . 
Pévénement.  Il  se  garda  j  au  contraire ,  de  faire 
une  enquête,  persuadé  qu'elle  tournerait  con- 
tre lui-même.  En  effet,  dès  les  premières  pré- 
dications ,  cinq  mille  personnes  se  convertis- 
sent, et  les  Apôtres  Pannoncent  dans  leurs  dé 
positions ,  et  de  suite ,  sans  être  contredits. 
Cependant  le  Sanhédrin  j  craignant  de  perdre 
ses  prérogatives ,  s'effraie  de  ce  prodigieux  suc- 
cès ;  il  mande  les  Apôtres ,  et ,  sans  parler  de 
Penlèvement  prétendu  du  Sauveur ,  il  défend 
aux  Apôtres  de  publier  sa  résurrection.  Saint 
Pierre ,  si  timide ,  avantla  mort  de  son  maître, 
reproche  aux  sacrificateurs  et  aux  sénateurs 
leurs  crimes ,  et  brave  toutes  leurs  menaces.  Le 
Sanhédrin  va  aux  opinions ,  et  Gamaliel ,  per- 
sonnage très-considéré'  dans  la  nation ,  leur 
dit  :  (c  prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire  de 
ces  hommes  :  Si  leur  entreprise  vient  des  hom- 
mes^ elle  se  dissipera  d'elle-même  ;  si  elle  vient 
de  Dieu ,  toute  Votre  puissance  ne  pourra  la 
faire  échouer.  Craignez  de  vous  trouver  en 
contradiction  avec  Dieu.  Tous  les  autres  se 
rangèrent  à  son  avis.  On  se  contenta  de  faire 
frapper  de  verges  le^  Apôtres ,  et  de  leur  dé- 
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fendre  de  parler  davantage  au  nom  de  Jësus , 
et  00  les  renvoya.  »  (  Act.  5,v,  33.  ) 

Si  le  Sanhëdrin  eût  ete  persuade  de  Penlè- 
yementdu  Christ,  Gamaliel  aurait- il  opine 
ainsi  ?  sa  proposition  eut  -  elle  été  reçue  7  des 
juges ,  prévenus  contre  les  Apôtres ,  les  aqr 
raient-ils  mis  en  liberté?  Le  fait  de  Penlève- 
ment  nVtait  donc  pas  cru  par  ceux -mêmes 
qui  Payaient  répandu. 

On  alléguera  peut-être  que  cette  conduite 
du  Sanhédrin  ne  nous  est  rapportée  que  par 
les  apôtres.  Mais  si  leurs  actes ,  si  leurs  dépo- 
sitions eussent  été  fausses,  le  Sanhédrin ,  This- 
torien  Josephe,  qui  en  avaient  connaissance, 
ne  les  auraient-ils  pas  contredits?  Examinons 
l'histoire  de  Josephe  ;  il  n'ose  même  parler  de 
ces  faits,  ni  désavouer  le  témoignage  de  saint 
Luc ,  qui  écrivait  son  évangile  dans  ce  temps, 
et  probablement  lorsque  Gatnaliel  vivait  en- 
core. S'ils  eussent  démenti  Tévangile  de  saint 
Luc,  la  religion  chrétienne  n'aurait  pu  s'éta- 
Uir  ;  s'il  y  avait  eu  une  dénégation  de  ces  faits , 
les  écrivains  du  siècle  suivant  l'auraient  sue , 
et  l'auraient  rappelée.  Serait-il  permis ,  après 
dix -huit  siècles  d'en  supposer  :  ce  serait  le 
comble  du  ridicule  ;  mais  l'accomplissement 
de  toutes  les  prophéties ,  et  de  celles  de  Jésus- 
Christ  même  ,  prouvent  çncore   davantage  , 
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ainsi  que  i  nous  le  verrons  dans  la  suite ,  sa 
divinité  et  celle  de  la  religion  chrétienne. 

Alléguerait-on  qu'il  y  a  de  la  contradicdon 
entre  les  évaogéUstea  j  parce  que  les  uns  rap- 
portent des  apparitions  et  dea  circonstances 
^e  les  autres  passent  sous  le  silence  ?  «  Mais, 
dit  saint  Augustin  {Serm.  944?  ^^-  ^O?  ^^ 
ont  dit  ce  dont  ils  se  rappelaient  :  Pun  a  citif 
un  fait^  et  l'autre,  un  autre  iàil.  1>e  ce  qae 
Vwn  a  Oublié  quelque  chose  vraie ,  s'ensoitil 
qu'un  autre  ait  dit  des  faussetés?» 

«Il  n'est  jamais  venu  à  Tesprit  de  qui  que  ce 
soit  que  deux  historiens  se  contredisent,  parce 
que  Tun  mentionne  des  faits  ou  des  particu- 
larités ,  dont  Tautre  ne  parle  pas»  »  (  S.  Au%* 
contré  Faustas^  &Vt  3o ,  ck.  7.) 

Si  les  évangélistes  eussent  été  infidèles,  on 
ne  remarquerait  pas  ces  variétés  ^  elles  prou- 
vent au  contraire  leur  sincérité.  S'il  en  était 
autrement,  les  ennemis  du  Christianisme  ne 
manqueraient  pas  d'alléguer  que  ces  récits, 
absolument  semblables ,  ont  été  compos^'s  de 
concert  et  unanimement  pour  tromper  ;  mais 
Dieu  a  écarté  de  leurs  narrations  ce  qui  pour- 
rait nous  induire  en  erreur ,  et  y  a  placé  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  nous  persuader.  Il  a  per- 
mis que  le  corps  de  Jésus  fût  embaumé^  pour 
détruire  les  doutes  que  les  incrédules  pour- 
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raient  ^  dans  la  suite ,  ëleyer  contre  sa  morl , 
et  pour  leur  prouver  que  les  apôtres  notaient 
pas  préoccupés  dû  Tidée  de  sa  résurrection. 

Joseph  d'Arimathie  le  plaça  seul  dans  le 
s^ulcre  ,  il  rembauma  ensuite  avec  Nico* 
dème^  lorsque  celui -ci  eût  apporté  les  aro* 
mates*  Les  femmes  se  trouvèrent  à  la  sépul- 
ture,  mais  non  à  cet  embaumenient;  ainsi  elles 
savaient  où  Jésus  avait  été  enseveli ,  et  elles 
ignoraient  qu'il  eût  été  embaumé  ;  ce  qui  dé- 
montre que  tout  s^eA  passé  sans  concert  :  les 
évangélistes  ae  font  même  pas  tous  mention 
de  toutes  les  femmes  qui  sont  allées  au  tom- 
beau ;  celui-ci  en  cite  une ,  et  celui-là  d'autres. 
Marie  -  Madelei^ ,  en  disant  à  saint  Pierre 
qu'on  avait  enlevé  le  corps  de  soti  maître ,  et 
en  ajoutant  :  Nous  ne  savons  pas  où  ils  Pont 
mis,  «prouve  qu'elle  n^était  pas  seule  au*  tom- 
beau. Si  Madeleine  d'abord  ne  reconnaît  point 
son  maître^  c'est  encore  une  preuve  qu'elle 
n'était  pas  préoccupée  de  sa  résurrection ,  et 
qu'il  n'y  avait  point  eu  d^enlèvement  projeté 
par  les  Apôtres.  Mais  aussitôt  Jésus  l'appelle 
par  son  nom ,  et  elle  le  reconnaît. 

Les  évangélistes  ne  rapportent  pas  tous  les 
mêmes  apparitions  et  toutes  les  apparitions  : 
donc  ii  n'y  a  eu  nul  concert  entre  eux  ;  mais 
ceux  qui  rapportent  les  unes ,  ne  contredisent 
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pas  les  autres^  Jésus ,  le  jour  de  sa  résurrec- 
tioD  ,  leur  donna  Tordre  de  se  rendre  sur  une 
montagne  de  Galilëe.  Ils  s^  rendirent ,  et  ils 
conversèrent  avec  lui  :  donc  ils  avaient  réel- 
lement reçu  l'ordre  de  Jësus  même,  et  ils 
n'avaient  pas  vu  un  fantôme.  Le  jour  de  son 
Ascension^,  il  leur  ordonna  de  se  rendre  tous 
à  Jérusalem ,  et  de  n'en  point  sortir ,  afin  qu'ils 
reçussent  tous  enseml)le  le  Saint-Esprit. 

Tout  est  miracle  dans  la  vie  de  Jésus-Christ  ; 
sa  Naissance ,  sa  Circoncision  j  sa  fuite  en 
Egypte  pour  échapper  au  massacre  des  la- 
nocens  ;  son  retour  en  Judée ,  après  la  mort 
d'Hérode  ;  sa  science  et  sa  suprême  sagesse , 
quoiqu'il  eût  été  élevé  par  un  charpentier^  et 
qu'il  n'eût  jamais  rien  i^ppris  ;  sa  patience  et 
sa  charité. 

Il  -renverse  saint  Paul  sur  le  chemin  de 
Damas  ;  il  lui  parle  ;  il  le  rend  aveugle  ;  il  le 
fait  guérir  par  Ananie ,  et  son  plus  grand 
ennemi  devient  son  plus  zélé  défenseur. 

En  ressuscitant ,  il  imprime  aux  gardes  une 
terreur  qui  les  fait  évader ,  afin  de  laisser 
libre  aux  saintes  femmes  et  aux  Apôtres  l'âc- 
ces  du  tombeau ,  et  afin  de  préparer  ceux-ci 
à  instruire  le  monde  de  ce  grand  événement. 

Mais,  pourquoi^  disent  les  incrédules ,  Jésus 
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ne  s'est  -  il  pas  montré  publiquement  à  toute 
la  Judëe  et  aux  chefs  de  la  synagogue  ? 

Mais ,  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  montré  en 
public,  doit -on  en  conclure  qu'il  n'est  pas 
ressuscité  ?  La  certitude  de  sa  résurrection 
n'est -elle  pas  complète  ?  Pourquoi  ne  pas 
dire  qu'il  devait  paraître  dans  le  monde  entier, 
et  se  faire  voir  encore  aux  générations  sui- 
vantes? La  sagesse  divine  est -elle  obligée 
d'enaplojer  plus  de  moyens  qu'il  ne  faut  pour 
produire  un  effet?  Pouvons-nous  pénétrer  ses 
vues  ?  Avons  -  nous  le  droit  de  l'exiger?  Au 
reste ,  les  Juifs  ne  doutaient  pas  de  la  résur- 
rection de  Jdsus-Christ ,  puisqu'ils  en  étaient 
convaincus  par  leurs  plus  affidés  ;  ils  n'igno- 
raient point  que  Jésus  avait  ressuscité  pu- 
bliquement Lazare.  Ce  miracle  les  einpécha- 
t-il  de  crucifier  celui  qui  leur  disait  :  Croyez 
à  mes  œuvres  ?  Est-ca  que  Dieu  doit  répandre 
ses  grâces  à  mesure  qu'on  s^en  rend  plus  in- 
digne, et  multiplier  les  preuves  de  sa  divi- 
nité, à  proportion  qu'on  y  résiste  davantage? 

«  Deniguè  resurreotionem  suam ,  dit  saint 
Augustin  (  liber  ad  Honoratum^  epist.  cxl.  , 
cap.  g.),  noluU  cUienis  demonsùrare ,  sed  suis  : 
ciUenis  dicp  y  non  natune  ,  sed  vitio ,  quod 

semperest  contra  Naturam qubd  camem 

suam  ressuscitant ,  et  Discipulorum  conspec- 
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tibus  et  contactibus  reddidU ,,  ipsisque  viden- 
tibus  ascendU  in  Ccelum^  ipsos  œdificas^ii -,  et 
quidexspèctare^  quidpnedicare  deberent^  evï- 
dentissimâ  veritate  demonstnmt.  Illos  autem 
à  quibus,  tanta  malà  usquèad  mortem  pertu- 
lemty  quasi  de  illo  superato  et  exstincto  glo- 
riantes  y  in  eâ  opînione  dereUquit  :  ut  quisquis 
eorum  soluté  œtemâ  saJk^us  fisri  velletjhoc 
de  illius  mottui  resurrectione  crederet ,  qmi 
il  qui  viderunt  signis  contestantibus  prœà- 
cas^erunty  et  pro  eâ  prœdicatione  similia  per- 
peti  non  dubiicu^emnt.  » 

De  tous  les  miracles  de  Jésus  -  Christ ,  le 
'  plus  éclatant,  sans  doute  ^  est  celui  de  sa  ré- 
surrection :  aussi  est*il  le  seul  que  ses  emiemis 
aieut  cherche  à  contester^  parce  que  ses  fré- 
quentes et  subites  apparitions  au  milieu  de 
ses  Apôtres  et  de  ses  Disciples  eussent  été 
considérées  comme  des  fables.  Cependant, 
ils  rapportent  quMls  l'ont  vu  monter  au  Ciel, 
et  que  plus  de  cinq  cents  pérsonaes  ,  qui 
étaient  avec  eux  ce  jour ,  l'ont  également  vu. 
Mais  après  son  Ascension ,  il  s'opère  encore 
des  miracles  non  moins  étonnans. 

Quelques  semaines  après  (  le  }oar  de  la  Pca- 
locôte  ),  ces  hommes  faibles,^  qui  avaient  élé 
intimidés,  bravent  tous  les  dangers  ;  ils  repro- 
chent hautement  à  la  synagogue  son  déicide 
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et  son  av^Hgfement  ;  ils  ne  sont  arrêtes  ai 
par  les  menaces ), ni  jp»r  les  mauvais  tréîte- 
mens;  Us  étaient  donc  aâsurëa  dfâ  la  rëâwree-^ 
tion  d^  «Féiufr^Christ  ;  Us  le  recoiiii>iJurâDt  donc 
pt)ur  le  Messie.  Gat^  quék  intérêt  auraient-ils 
ea  {)Our  défendre  sai  giokie  plutôt  après  son 
sapp^  ^  ^ue  quand  tente  k  Juridée  retentis- 
sait du  bruit,  de  sa  sagesse  et  de  ses  miracles, 
â'ih  ii'ëuââ0ât  eu  «ne  entière  conviction  de  sa 
gloire  et  de  sa  tésurftÈCtiohî^Hl  li'eûd  pas  rég- 
^Hseité  ,  suivant  sa  promesse  formelle  ,  ne 
raumient-ils  pas  c^n^déré  oomikie  un  fourbe 
et  un  imposteur?  Alors  se  seraient-Ss  exposés 
à  tom  lies  siippli^Gs  poor  publiel*  des  impos- 
tures^ sans  espoir  d'être  récompensés  ni  sur 
la  terre,  ni  dàttd  le  Ciel  ;  car  Dieu  punît  1  m- 
jiistlee  et  le  bkspbètti^.  On  ne  peut  donc  pas 
^U^guer  qtfe  leis  Apôtres^  oint  été  trompés  par 
leur  itiiaginalion,  puisqu'ils  n'ont  cru  qu'après 
d«  grandes  certitudes.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  ont  voulu  tromper  ;  car ,  à  quelle  fin  1 
Quel  iMérét?  Les  «éiAoiftfs  visuels  ,  en  grand 
BôftdWe,  atsraieiit  donc  également  Véulu  trom* 
P«t*?  Cela  peut-il  se  snppos^er? 

A  tout  ee  qu'ils  avaient  Vtt,  ent^idu  ^  J^us- 
Christ  d joute  encoï^e,  pour  les  persuader  da van- 
*«ge,utt  insigne  mirade.  Le  S^înt^Esprît  des- 
cend sur  eux  en  forme  dei  langue  de  fea ,  le 
Tome  IL  aS 
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)Our  de  la  Pentecôte,  et  aussitôt  ces  pécheurs, 
ces  ignorans^  sont  doues  du  don  des  langues. 
Us  parlent,  ils  entendent,  outre  Fhëbreu,  leur 
propre  langue,  le  grec,  le  syriaque,  le  la- 
tin ,  etc.  et  montrent  aux  hommes  cette  élo- 
quence simple,  mais  sublime,  qui  les  engage 
à  renoncera  leurs  plaisirs,  à  leurs  passions,  aux 
biens  de  la  terre. 

Ils  ont  la  force  et  le  courage  d'aller  prêcher 
rÉvangile  chez  toutes  les  nations ,  et  de  les 
reprendre  de  leurs  vices  et  de  leurs  erreurs.  Ils 
changent  les  fêtes  en  d'autres  fêtes,  et  le  diman- 
che est  consacré. 

Mais  si  toutes  ces  choses  ont  été  prédites  de- 
puis des  siècles;  si  elles  sont  conformes  aux 
prédictions  anciennes,  dont  les  ennemis  les 
plus  acharnés  du  christianisme  sont  dépositai- 
res ;  quelle  raison  l'incrédule  pourait-il  encore 
apporter?  Examinons  -  les ,  et  montrons -lui 
combien  la  sagesse  divine  a  pris  de  précautions 
pour  le  convaincre.. 

Tous  les  oracles  sont  accomplis.  En  effet, 
ils  sont  immuables,  infaillibles.  Ils  sont  fondés 
sur  la  véiité  et  la  justice.  Il  a  envoyé  à  son 
peuple  un  Sauveur  pour  le  racheter.  Il  a  fait 
avec  lui  une  alliance  éternelle.  (Pseaume  1 1  o.  ) 

Le  Seigneur  a  juré ,  et  il  ne  révoquera  point 
son  serment  :  Vous  êtes  le  prêtre  éternel  se- 
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Ion  Tordre  de  Melchîsëdec.  (  Pseaume  19g, 
V.  4i5i) 

Il  ne  s'agissait  donc  pas  d'un  prince  qui  de- 
vait triompher  comme  les  conquërans  de  la 
terre ,  mais  d'un  Messie  qui  devait  être  le  prê- 
tre éternel,  et  devait  établir  une  religion  nou- 
velle et  mystique.  En  voici  la  preuve. 

«  Vous  qui  êtes  le  très-puissant ,  ceignez 
votre  e'pée  sur  votre  cuisse.  Avancez- vous ,  et 
soyez  heureux  dans  vos  combats.  -Etablissez 
votre  règne  par  le  ministère  de  la  vérité ,  de  la 
douceur  et  de  la  justice.  Votre  droite  vous  fera 
faire  des  prodiges  miraculeux  et  étonnans.  » 
{^Pseaume  ^l\ .) 

Le  prophète  s'écrie  ensuite  vers  Dieu  :  «  O 
Seigneur ,  sauvez-moi ,  ô  Seigneur  !  faites  pros- 
pérer le  règne  de  votre  Christ.  Béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  (^Pseaume 

La  prédiction  suivante  ne  s'estelle  pas  en- 
core vérifiée  en  Jésus-Christ? 

«  Les  rois  de  Tharce  et  des  îles  lui  offriront 
des  présens.  Les  rois  d'Arabie  et  de  Saba  lui 
apporteront  des  dons.  Tous  les  rois  de  la  terre 
l'adoreront.  Toutes  les  nations  lui  seront  assu- 
jetties (Pseaume  'ji  ^v.  \oet  i\.) 

Et  celles-ci  ne  sont<*plles  pas  aussi  surpre- 
nantes : 


> 
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a  II  noua  rendra  la  vie  dans  deux  jours.  Le 
troisième  jour^  il  nous  ressuscitera ,  et  nous 
vivrons  en  sa  préaeoce.  Nous  entrerenâ  dtns 
la  science  du  Seigneur^  ei  noms  le  «iitvroDs, 
afiadô  la  connaître  de  plua  en  plus.  Son  lerer 
sera  semblable  à  celui  de  l'aurore  ^^et.  il  descen* 
dra  sur  nous  ^  cemme  les  pluies  de  Tautomne 
et  du  printemps  yiendroiit  sur  la  terre.  » 
{Osée^ch.  6.J 

Alors  dilril  ensuite  :  a  Les  en&ns  d'Israël 
seront  aans  roi  et  sans  chef,  sans  autel  et  sans 
sacrifice»  » 

£n  effet  n'ont^ils  pas  êxé  dispersés  par  toute 
la  terre?  Ont-ils  jamais  pu  se  réhnir  en  corps 
de  nation? 

«  Uae  Vierge  concevra  et  e&iaiitera  !»  fus 
qui  sera  appelé  Emmanuel  j  e'ési^^à-^ire ,  Dteit 
avec  noua;  il  Q»aftgera  le  beuirre  et  le  miel  v 
(^Isme,  ch.  7.) 

a  II  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé, 
et  il  naîtra  de  sa  raeûgie  une  fleur,  sur  laquelle 
Tesprit  du  Seigneur  se  reposera.  Il  deviendra 
votreaanctification;  il  sera  une  pierre  d'ackop- 
pemeut^  une  pierre  ae  scandale  pour  les  deux 
maisons  d'Israël,  un  piège  et  un  suj«t  de  ruine 
à  ceux  qui  habitent,  dans  Jérusalem»  )>  (Isaie, 
çhap.  11,. ^.  i.et  2.— cA.  8,1;.  t^.J 

«  Maison  de  Sion ,  trésaillez  de  joie  et  be'nis- 
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sez  Dieu,  fiarce  que  le  grand,  le  Saiott  d'Israël  j 
est  au  milieu  de  vous.  »  (Isàie,  ch.  13.  v*  &.J 

Yoioi  la  pierre  d'acbopfiemeiit  poxxr  les  deux 
maisons  d'Israël  : 

«  Un  petit  enfant  noue  #6t  méj  et  un  Fils 
BOUS  a  été  doaknë  ;  il  portera  sur  son  ^paiile  la 
marque  de  sa  priooipauAé.  Il  sera  appelle  l^d"* 
miracle  y  le  oonaeiller ,  le  Dieu  fort,  le  père  du 
sftàcleifotar ,  et  le  prince  de  la  paix.  Son  empire 
s^ëtendra  de  pin»  en  pâus ,  et  la  paix  qu'il  éta-^ 
blira  n'aura  point  de  fin.  Il  s  assey^ra  sur  le 
trtee  de  Dwii  ^  et  il  possédera  son  royaume 
potir  Tafferoiir  et  le  fortifier  dans  P  équité  et 
dans  la  justice.  »  (  Ismej,  ch.  9.  v*  3 — 7.J 

Les  Juifs  ont  cru  que  le  Messie  s'assejerait 
sur  le  trdixe  temporel  de  David  f  mais  le  pro- 
phète ne  voulait  parler  qpe  du  trône  spirituel , 
piAtsqu^il  devait  le  fortifier  d^ns  Péqwté  et 
dans  la  justice ,  pubque  la  paix  qu'il  éta«- 
blirait  n'aurait  point  de  fin  ^  et  qu'il  serût 
appelé  le  conseiller,  te  Dieu  fort  ^  le  père  du 
siècle  JuLur.  La  marque  de  sa  principauté  qu'il 
devait  porter  sur  soq  épaule  était  la  croix  ^  et 
les  prophètes  vont  encore  nous  l'annouc^^r 
clairement. 

«  Maison   de  Sion ,  trés^iUez  de  joie^   et 
bénissez  Dieu,  parce  que  le  graj;id.,  le  saint 
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d'Israël  est  au  milieu  de  tous.  »  (Iscae,  ch,  12. 

Par  le  Saint  d'Israël  voulait-^il  desigae'r  un 
prince  temporel?  non,  sans  doute. 

i(  Il  est  monté  comme  un  rejeton ,  et  eomme 
une  racine  sortant  d'une  terre  altérée  ;  il  n'y  a 
en  lui  ni  forme  ni  apparence.  Â  le  voir,  il  n'j 
a  en  lui  rien  qui  nous  porte  -à  le  rechercher. 

Cette  prophétie  de  Daniel  n'est-elle  pas 
vérifiée  en  Jésus-Chrisl?  Sarait-on  même  qu'il 
y  eût  des  rejetons  de  la  race  de-David?  N'était- 
elle  pas  entièrement  tombée  dans  ladéfavear? 
Y  ayait-il  quelque  apparence  en  Jésus,  qui 
naît  dans  une  étable ,  et  qui  est  élevé  chez  un 
charpentier  ? 

ce  Tu  sauras  donc,  ajoute  Daniel,  (Ck,^») 
et  tu  entendras  que  depuis  la  sortie  de  la  pa- 
role portant  qu'on  s'en  retourne  ,  et  qu'on 
rebâtisse  la  ville,  jusqu'au  Christ  le  conduc- 
teur^ il  y  a  sept  semaines  et  soixante-deux 
semaines.  Après  ces  soixante  deux-semaines, 
le  Christ  sera  retranché,  mais  non  pas  pour  soi 
Il  confirmera  l'alliance  à  plusieurs  dans  une 
semaine  ^  et  à  la  moitié-  de  cette  semaine ,  il 
fera  cesser  le  sacrifice  et  Voblation: 

a  Le  Christ  sera  mis  à  mort ,  et  le  peuples 
qui  doit  le  renoncer,  ne  sera  point  son  peuple. 
On  y«rra  dans  le  temple  l'abomination  de  la. 
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désolation ,  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles. »  (Daniel^  ch.  ^.J 

Cela  est-il,  arrive;  cette  prédiction  faite  pen« 
dant  la  captivité  de  Babjlone  s'est-elle  exé- 
cutée en  Jésus-Christ?  A-t-elle  le  rapport  le 
plus  intime  avec  lui  ?  L'incrédule  ne  peut 
contredire;  qu'il  cesse  donc  de  raisonner,  et 
qu'il  se  soumette  ! 

Ces  semaines ,  dont  parle  Daniel ,  sont  des 
semaines  d'années  chacune  de  sept  ans  :  il  par- 
lait conséquemment  d'événemens  qui  ne  de^ 
yaient  arriver  qu'après  490  ^ns,  à  dater  de  la 
vingtième' année  du  règne  d'Ârtaxerxès-Lon* 
guemain. 

Trois  siècles  avant  la  naissance  de  Jésus, 
Ptole'mée-Philadelphe  ,  roi  d'Egypte ,  fit  faire 
une  version  grecque  de  ces  prophéties  et  des 
livres  des  Juifs  ^  et  les  mêmes  prédictions  y 
sont  rapportées  mot  à  mot.  Que  pourrait  op- 
poser à  ces  faits  certains  l'incrédule ,  lorsqu'il 
voit  les  Juifs  les  déclarer  authentiques ,  et  Hé- 
rode  faire  massacrer  les  innocens  pour  com- 
prendre dans  cette  boucherie  le.  Christ,  par 
qui  il  craignait,  par  une  fausse  interprétation 
des  Écritures,  d'en  être  détrôné  ?  A  cela,  il  ne 
devrait  avoir  aucune  réplique  ,  mais  coml^at- 
tons  encore  ses  autres  allégations,  quoique 
Dioins  fortes. 


./ 
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n  V«iîci  ce  que  dit  le  $^îgtieur  d.e«  aormiées  : 
encore  un  peu  de  temps. } .  et  f^l^^mlerai  le 
GÎel  et  la  tcrare ,  la  mer  «t  t^iit  TuniFcrii.  J'ë- 
brialerai  tou8  kfl  peufdes  ;  le  dédvé  de  toutes 
lés  bâtions  TÎendm.  »  (Àggée^-çh^  %,) 

J^snsi-Cbri^t^  par  sa  dociricie  ,  «îa-tV-il  pas 
ëbranlié  le  cial  et  la  terre  ?  Q^en  a-t-il  pas  dluA^^ 
toutes  les  idëes  ?  n'a- 1- il  pas  auihatJiti^  \^  dir 
BMaobe  aux  autres  fêtes  dans  la  pJiiMi  gFaade 
paplie  du  ms^^  ?  «  Le  pai^e  9  qui  xufirçMt 
dans  les  benàhres  (  Jbes  Païeod)  ^  a  vu  u^ne  graade 
iumière^  dt  le  four  s'est  levé|kMir<)^x  ^uiha^ 
UtaLeat  les  ombres  de  la niort.  t^  {l^am^ ch-  9) 

((  Dans  les  derniers  temps ,  la  inMltAgne 
suriaquéUa  se  bâitiira  tannaiaoi»  du  Seigneur, 
aara  fondés  aur  le  ba^t  dès  moMts,  et  elle  sV- 
kvera  au-desaus  des  c^iuos.  T^uAe^  ]^  w- 
tîons  y  accourront  enfouie,  et iJiuai^Mrs psu- 
pjjea  y  yiondron^t^  en  diaa^jt  :  aUopi»^  wwtpBs 
à  1a  montagne  du  S^mw  >  ^  U  m^i^QM  du 
DÛQu  de  Jaçkobs;  il  nous  en^ig^n^  M9,  voies, 
•t  noua  marcberons  dsm/s  s^aeiiti^s ,  pance  (^ 
la  k)i  sortira  de  Sioa  9  ^  ia  picole  du  Saiigoaur 
de  JéruaaleaA.  »  {Isaie,  çh,  A.  J 

La  loi ,  la  religion  chrétienne  a'e^t-^^ix^ii^ 
scoflîe  de  Sion ,  et  l^  pairole  du  Seigîn^ur  de 
Jëruaakm  ?  Sa  iuaiaan  u'est-ell^  jp^a  la  njkOD- 
tagne  du  Calvaire  ;  n'çst-ce  pas  \^  où  il  4  £)i^ 
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éehAèr  sa  plflis  grande  bonté ,  sa  misëvioûrde 
iofinîe  y  sa  douoeiir  ineffable  et  aoo  aoapDr 
iacompréheiMible  peur  le  genve  bomsân  ?  Ai^ 
mez^viius  oomine.)e  vov^  aime^  disait  quelques 
jours  «laant  sa  mort  œ  ai  vin  Saureor  ;  or  peufrr  * 
m  aimer  quoiqu'on  davantage  que  de  se  dé» 
vouer  pour  lui  au  supplice' le  plus  ignomir 
nieax? 

L^  prophète ,  en  disant  :  ntontons  à  la  mai*- 
sOB  du  Dicni  de  Jacob,  né  prétendait  p3S  dësi-^ 
gner  un  homme  puissant  par  ses  richessea^  ii|i 
conquérant  temporel ,  puisqu'il  parlait  du<Dieu 
de  Jacoiiu  Toutes  les  nations  y  aceouvroni 
en  foule ,  et  phisieuro  peuples  y  viendront.  » 
Cette  prpphéûe  ne  s'estdle  pas  vérifiée  ?  Une 
grandiepiirtie  du  monde  n^^do^telle  pas  Jésus- 
Giirist?  Les  Mahouetans  méines  le  vénèrent 
et  le  Tespectant ,  sinon  copime  un  Diç^  y  du 
moins  leomme  un  grand  prophète. 

«  H  y  auBa  dans  Sion  des  hommes  puissant 
en  jttslâee ,  <qui  seront  des  plantes  du  Seigneur, 
po4c  Ivii  orendre  gloire.  Us  rempliront  d^adi** 
fices  iea  lieux  déserts  depuis  plusieurs  siècles  ; 
ib  veleverAnt  les  anciennes  ruiiOies  y  et  ib  rétd'*- 
Uinont  les  viUes  abaistdonouées ,  où  il  n'y  avait 
eu  qu^une  solitude?  depuis  plusieurs  âi^OA.  )> 
{IsMSyoh.  6i.) 

Quel  eat  rincarédule  qui  refuserait  de  re- 
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connaître  les  apôtres  dans  cette  prophétie ,  et 
le  pouvoir  que  Dieu  leur  donna  d'abattre  les 
temples  des  idoles  pour  y  substituer  des  autels? 

A  On  ayait  ordonoë ,  dit  Daniel  chap.  9 ,  son 
sépulcre  ayec  les  mëchans  ;  mais  il  a  été  avec 
le  riche  en  sa  mort , .  car  il  n'ayait  point  fait 
d'outrage  :  il  ne  s'est  point  trouvé  de  fraude  en 
sa  bouche.  Après  qu'il  .aura  mis  son  àme  en 
oblation ,  il  se  verra  de  la  postérité.  Ses  jours 
seront  prolongés ,  et  le  bon  plaisir  de  l'Eternel 
prospérera  en  sa  main.  » 

Pilate  n'a-t-il  pas  déclaré  le  Christ  hmocent? 
Ne  l'a-t-on  pas  crucifié  ,  malgré  cela  ^  entre 
deux  larrons ,  et ,  lorsqu'il  a  eu  mis  son  âme 
en  oblation  j  ne  s'est-il  pas  vu  de  la  postérité 
dans  tous  ceux  qui  professent  sa  religion  ? 

On  l'avait  mis ,  suivant  la  prophétie  de  Da- 
vid {pseaume  87) ,  dans  une  fosse  profonde  j 
dans  des  lieux  ténébreux ,  et  dans  Fombre  de 
la  mort,  a  Mais  Dieu  n'a  point  laissé  son  àme 
dans  l'enfer ,  et  n'a  point  souffert  que  son  Saint 
soit  sujet  à  la  corruption.  »  {Ps.  5 ,  ^.  iq.) 

«  Il  est  monté ,  continue-til  au  pseaume  17, 
sur  les  chérubins ,  et  il  s'est  envolé.  Il  a  volé 
sur  les  ailes  des  vents.  Les  nuées  se  sont  fen- 
dues par  Téclat  de  sa  présence.  » 

Les  apôtres  et  plus  de  cinq  cents  personnes 
ont  été  témoins  deFascension  de  Jésus-Christ. 
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David  l'avait  annonce  dans  plusieurs  de  ses 
pseaumes  : 

«  Préparez  le  chemin  à  celui  qui 'est  monte 
vers  le  couchante  XiC  Seigneur  est  son  nom«  » 
{Ps.  67.) 

«  Levez  vos  portes , .  ô  princes  !  et  vous , 
portes  éternelles  j  levez-vous  !  Ouvrez-vous , 
afin  de  laisser  entrer  leRoi  de  gloire.  »  (P^.a3.) 
(c  Vous  me  délivrerez  des  contradictions  du 
peuple  ;  vous  m'établirez  chez  les  nations.  )> 
(Ps.ij.) 

Par  sa  résurrection ,  Jésus  a  triomphé  des 
contradictions  des  Juifs ,  comme  aujourd'hui 
sa  religion  triomphe  des  contradictions  des 
méchans. 

«  Vous  avez  monté  en  haut  ;  vous  avez  em«- 
mené  un  grand  nombre  de  captifs  ;  vous 
ayez  distribué  des  présens  aux  hommes.  » 
(P^.  67,1;.  19.) 

Le  prophète  prédit  encore  ici  son  ascension, 
par  ^laquelle  il  a  converti  un  grand  nombre 
d'hommes  ,  captifs  de  leurs  passions  et  de 
leur  aveuglement;  il  leur  a  fait  le  plus  beau 
don  qu'il  était  possible  :  la  connaissance,  du 
vrai  Dieu,  de  la  vérité,  de  'la  justice  et  de  la 
charité. 

«  Le  Seigneur  remplira  de  sa  parole  les 
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connaître  les  apôtres  dans  cette  .^ 

le  pouvoir  que  Dieu  leur  donr    %.   ^ 

temples  des  idoles  poury  sub^.       ^ 

«  On  ayait  ordonne ,  dit  F.  /       -^^ 
sépulcre  avec  les  mëchar  |  ^'        ^ 
le  riche  en  sa  mort,.r       ^  ^'         ^ 
d'outrage  :  il  ne  s'est  j  |       I   ^         ^ 
sa  bouche.  Après  e.  |  -^      *  ^ 
oblation ,  il  se  veç  v.  Ç  i 
seront  prolonge^  \f.%^ 
prospérera  en't  i^^ 

Pilate  nVt'   f  --«  «'^st  àa- 

Ne  l'a-t-on  1  ^  «'est  ëtoMic  aaos 

deux  larrc I  ^oiblic  par  des  mîiiacle»  ) 

en  oblat'/  ^i)lement  divine  :  sieMeaéi^ 

dans  to  aiiracles,  elle  est  micore  Hnne; 

On  ^c  p*s  le  piue  graadides  xaivacles  que 

yîcL  iiommes  de  la  classe  la  plus  obscure^ 
da'  ^ués  de  tout,  aillent  précher.au  monde ,  aui 
Ir  ^awls  de  la  terre  de  Tenoncer  à  \019EfS  ffvi- 
deurs  et  à  hmrs  jficfaesses,  et  plue  encore  à  ud 
culte  qui  favorisait  leurs  passions  et  kur&mai^ 
valais  habitudes ,  et  i^u^ls.  soienit  ëeiQ«ités?Q<i^ 
ne  reoittmaititait  ea  cek  la  Providence  ipfini^ 
du  Créateur  ?  Sont-^ce  des  faomme&  qui  sojit  ca- 
pables d'opérer  d'eux-mêmes  de,  si  grww^^ 
choses  1  Non ,  sans  diNilie. 

Les  Juifs,  dépositaires  de  tous  les  oracles ) 
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4e  la  Jiidëe  et  (te  Jei^uMlenii 

,   ''lë»  >n  de  Jëaus-Clirbt ,  et  leur 

^    y  ^  terre  prouve  ccmtîauel* 

"^^  '16^  Christ. 

y         ^  "  ,   qui  refusez  de 

^  ^ .        <i»  is-Christ  y  quels^ 

^*fe   ^          ^4.  '^  prédiction^ 

^^  ^  de  ce  quey 

^  ^  ^  -iij  ûe  patt- 

%►  <jfl ,  établis  ex^ 


r 


.^\^  eât^ce  un  sujet 

^  pénétrer  dans  les  vues 

aouter  de  sd  puissance ,  et  de 

-v  contre  ses  préceptes? 

^nons^nous  pas  de  reconnaître  que  tous 

^  faits  qai  ont  rapport  à  Jésus  -  Glirist  ont 

étë  prédits  par  des  hommes  morts  depuis  dea 

»èeles  avant  révénemes^t  ;  quHls  se  sont  pâ^i( 

tds  qu'ils  les  ont  annoncés?  N'y  a-t-il  pas  en 

oe|a  quelque  chose  de  surnaturelle  ?  ComlMâa 

ne  devons^nous  pas  admirer  la  sagesse  divine, 

^  emploie  tous  les  moyens  de  nous  persuaH 

der ,  et  de  faire  connaître  aux  hommes  qtf ib 

ne  sont  pas  trompés  ? 

Dira-^-on  qu'une  fausse  doctrine  peut  faci- 
lement s'acci'éditer^  parce  que  l'entendement 
n'est  pas  toujours  pourvu  de  notions  qui  peu- 
vent aider  à  discerner  le  faux  en  certains  gen- 
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hërofi  de  sa  ^oire,  afin  qu^is  l'ann^iioenlavcc 
une  grande  force.  »  (Ps.  6j.v*  12.) 

Jésus-Chri3t  n^a  oosstf ,  avant  etiipfiès  sa  pas- 
sion I  d'iaBtrunre  ses  apôtres  yCà  quelques  ]wm 
après  son  ascension  ,  il  leur  envoya  Iç  Saint- 
Esprit  pour  rendre  inélsNTanlable  leur  ?ertu, 
et  leur  donner  le  don  des  laagves ,  selon  oettie 
^iitife  prophétie  de  }>avid.  (  Ps.  loS^^^t^^,  h.) 

n  Enwjrez  votre  esprit  ei  voire  Mufle  âim^ 
et  Us  seront  créés ,  et  wms  tenoùaeUerez  touk 
lajace  de  la  terre.  » 

Enfin ,  oa  la  Rel%ion  xikrétkBne  s'est  âa- 
blie  par  des  rnivaeles ,  €«t  elle  a'est  établie  aaos 
miraeles.  Si  elle  s'est  étalée  par  des  mkade») 
elle  est  incontestablement  divine  :  sietteaélie 
fondée  sans  «airacles ,  elle  est  encore  divine  ; 
car  n^est«ce  pas  le  plus  grand  ^kesmiiaeles^ut 
douze  hommes  de  la  cltqsae  la  pkts  otûcnre) 
dénués  de  tout,  aillent  précher.au  monde  9  ^^^ 
gvands  de  la  terre  de  renôitcer  à  leiyffs  ^^ 
deurs  et  à  \ao;^  jricbessés.  et  plus  eoeore  à  un 
culte  qui  la^vorisait  leurs  passions  et  leus^^  ^^^ 
vaisès  habitudes ,  et  ^ulîls.  soienA  éeotf^^^f^ 
ne  recoonaîtcait  en  cela  la  Pirovidenoe  ipfi^ 
du  Créafcewr  ?  Sont-ce  des  hommes  qui  ^^^  ^' 
pables  d'opérer  d'eux  -  viémes  de,  si  g^^ 
ehoses  1  Non ,  sans  !d(»u|e. 

Les  Juifs,  dépositaires  de  tous  les  oracles j 
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oat  été  cha^fiés  de  la  Judëe  et  die  JëruMlem^ 
suivant  la  prédiction  de  Jc^sus-Clirist  ^  et  leur 
dispersion  par  toat^  la  terre  prouve  coatiauel- 
lement  la  divinité  de  Jésu^-Christ. 

Mais  enfin ,  incrédules  ,  qui  rdfusez  de 
croire  ea  la  divinité  de  Jésus-Christ,  quelsr 
sont  donc  vos  motiis  ?  Toutes  le^  prédictions» 
ne  sotft-^Ues  pas  vérifiées  cm  lui ,  et  de  ce  que^ 
par  les  lumières  de  volve  raison  y  vous  ne  pou« 
vez  expliquer  quelques  mystères ,  établis  ex- 
près pour  exercer  votre  foi ,  est-*oe  un  sujet 
pour  vottô  de  vouloir  pénétrer  dans  les  vues 
du  Créateur ,  de  douter  de  sa  puissance ,  et  de 
vous  révolter  contre  ses  préceptes  ? 

IHe  venons*nous  pas  de  reconnaître  que  tous 
les  faits  qui  ont  rapport  à  Jésus  -  Christ  ont 
etë  prédits  par  des  hommes  morts  depuis  des 
siècles  avant  TévénemeS^t  ;  qu'ils  se  sont  pâ^6 
tels  qu'ils  les  ont  annoncés  ?  N'y  a-t-il  pas  en 
oe)a  quelque  chose  de  surnaturelle  ?  Gomlûed 
ne  devons^nous  pas  admirer  la  sagesse  divine, 
^  emploie  tous  les  moyens  de  nous  persuaH 
der  y  et  de  faire  connaître  aux  hommes  qu'ils 
ne  sont  pas  trompés  ? 

Dira-^-on  qu'une  fausse  doctrine  peut  &ci-- 
lement  s'accréditer  ^  parce  que  Penteadement 
n'est  pas  toujours  pourvu  de  notions  qui  peu*- 
vent  aider  à  discerner  le  faux  en  certains  geA*- 
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res  ?  ^ais  s^il  s'agit  de  choses  sensibles ,  de 
choses  notoires ,  de  faits  qui  se  passent  dans 
un  temps  ou  dans  un  lieu  fécond  en  contra- 
dicteurs; s'ils  combattent  des  préjugés  endé- 
miques ,  des  vues  politiques  et  religieuses ,  des 
hommes  qui  n'auront  pas  entièrement  perdu 
la  raison,  pourront-ils  se  flatter  un  instant  de 
les  accréditer?  S'aviseraient -ils  de  vouloir  per- 
suader à  leurs  compatriotes ,  à  leurs  contem- 
porains 9  qu'un  homme ,  connu  de  tout  le 
monde,  mort  en  public  est  ressascité  ;  qu^  sa 
mort,  tout  le  pajs  a  été  obscurci  pendant  trois 
heures  ;  que  la  terre  a  tremblé ,  si  cela  n'était 
pas  vrai  ? 

Quel  plus  grand  miracle  que  celui  de  voir 
des  gens  illétrés ,  qui  avaient  abandonné  leur 
maîlre  avant  sa  mort,  publier^  lorsqu'ils  furent 
inspirés  du  souffle  divin ,  avec  la  plus  grande 
conviction ,  par  toute  la  tei^re ,  la  Divinité  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  doctrine  ?  Ils  scellèrent 
tous  de  leur  sang  le  témoignage  qulls  lui  ren- 
dirent ,  ainsi  que  ce  divin  Sauveur  le  leur  avait 
déclaré. 

Ces  apôtres  furent  dans  Sion  des  hommes 
puissans  en  justice.  Ces  plantes  du  Seigneur 
lui  rendirent  gloire.  Jésus-Christ ,  en  déclarant 
Pierre  le  chef  de  son  Eglise ,  éleva  un  signe 
parmi  eux.  Il  les  envoya  partout  prêcher  l'E- 
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rangile.  Ils  l'annoncèrent  aux  Gentils ,  et  ils 
firent  venir  tous  leurs  frères  de  toutes  les  na- 
tions, t^omme  un  présent  pour  le  Seigneur. 
Plusieurs  d^entre  [es  disciples  furent  choisis 
pour  être  prêtres  et  leVites ,  et  la  religion  chrë- 
tienne  subsiste  toujours,  malgré  les  vains  ef- 
forts des  hommes.  Les  fêtes  sont  changées  en 
d'autres  fêtes.  Le  sabbat  s'est  changé  en  un 
autre  sabbat ,  c'est-à-dire  en  dimanche. 

Quel  miracle  plus  célèbre  que  celui  de  la 
consécration  du  dimanche,  dans  un  temps, 
où  cette  résurrection  était  t^n  fait  si  facile  à 
approfondir  ?  Cette  fête  distinctive  des  Chré- 
tiens, qui  est  devenue  générale  par  toute  la 
terre,  ne  confirme-t-elle  point  les  autres  mi- 
racles ?  Si  c'eût  été  un  événement  feint ,  la  cé- 
lébrité s'en  serait-elle  éternisée  ? 

Quiconque  relira  avec  attention  tous  les 
oracles  de  l'Ancien  Testament,  et  les  prédic* 
tions  de  Jésus-Christ  les  trouvera  accomplis. 
«  Vous  scrutez  les  Ecritures,  disait  -  il  aux 
Juifs  ;  elles  me  rendent  témoignage.  »  (^Jean  , 
chap._  5,  v.5g,) 

«  Ce  que  vous  voyez  maintenant,  ajoutait- 
il  à  ses  apôtres  après  sa  résurrection ,  est  ce 
que  je  yous  ai  dit ,  lorsque  j'étais  avec  vous  : 
qu'il  était  nécessaire  que  ce  qui  est  de  moi 
dans  la  loi  de  Moïse ,  dans  les  prophéties , 
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ciânâles  p^eaumed^  soit  pleinement  accompli.» 

En  effet ,  Jësus-Christ  n'ert-il  pas  rame  de 
<!iés  ditines  Écritured ,  et  ses  caractire»  n'y  pâ- 
raisfient^la  pas  sous  des  ombres  qui  ne  relèvent 
que  iftieux  la  bi^autë  du  tableau  ?  Lesrpvcqpbâîes 
A^  sK^ut-^les  point  Fhistoîre.de  sa  rie  et  de  ses 
actions  ?  Ne  le  i*emarque^t-*on  pas  dans  tous  les 
grands  personMges  du  peuple  die  Dieu*  et  dâus 
les  principaux  laits  % 

II  est  dians  A<lam  le  père  de  lia  postërkë  é^ 
Saints  ;  imtiecent^  vierge  et  marlrfr  éaïis  Abel; 
sauveur  du  monde  en  Noë  :  béni  en  Àbrldiam; 
souverain  prêtre  en  Melchisédec)  holocauste 
volontaire  et  soumis  dans  Isâec;  chef  des  éh% 
en  Jacob  ;  fbgitif,  législateur  p^Âssant  en  Hfoyse; 
souffrant  et  abandonne  dans  Jdb  ;  kaï  el  per- 
sécuté dans  h  plupart  des  prophètes.  Il  est 
le  prophète  afmfoncë  au  chap;  1  Si  du  Deuam- 
nome^  v.  i5  et  18.         • 

Il  est  dans  Saïnson  le  fi>rt  qui  a  terrassa 
les  puissances  de  Fenfer.  Il  est  vainqueur  et 
roi  dans  David;  consëcrateur  d'un  nouveau 
Temple ,  en  Salomon  ;  enseveli  et  ressuscitent 
en  louas.  Il  est,  serldn  Aggée,  et  selbn  Ma- 
lachie,  cet  ange  de  Tirlfianoe ,  qui  ai  honorf^  te 
second  Temple;  qui  lui  a  donné  plus  d'éclat^ 
n'en  a  eu  le  premier ,  et  qui  y  a  apporté  cette 
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paix  que  le  monjde  ne  peut  donuer.  Enfin  ^ 
n'esUl  pas  le  Saint  des  Saints,  qui,  selonDaniel, 
(  chap.  9.  )  devait  recevoir  Tonction  saarëe , 
accomplir  les  prophéties ,  abolir  la  prévarica- 
tion j  effaeer  le  péché ,  mettre  jSn  aux  sacrifices 
grossiers  et  aux  victimes  sensibles;  établir  le 
règoe  de  la'Justice .,  et  faire  une  alliance  éter- 
nelle avec  les  hotames  ? 

Par  Jéaûs-Ohrist,  tout  est  expliqué  jusqu^à 
la  dernière,  sytl^e  des  Écritures  :  qui  oserait  le 
Biëcbnnaître? 

Mais  quelle  «st  lavieude  Jésus-Christ?  Quel 
est  >cehii  qui  a  été  regardé  comme  sage  parmi 
les  hommes^  qui  peut  lui  être  comparé? Est-ce 
Socrate?  C'était  un  homme  vertueux ,  il  est 
vrai-  mais  qu'a-t-il  fait  pour  sa  patrie?  S'esl-il 
sacrifié  pour  ses  semblables  ?  On  vante  sa  mort; 
die  fut  douce ,  et  il  reçut  les  marques  les  plus 
insignes  de  Pamïtié  avant  et  après  son  agonie. 
Mais  il  reste  encore  à  juger,  s'il  n'eût  pas  dû 
préférer  de  s'évader  que  de  permettre  à  ses 
coQcitoyena  de  commettre  uncrime.  Jésus  per- 
oiit  aqx  Jmfs  de  le  crucifier;  mais  ce  divin. 
Sauveur  moural;  pour  le  genre  humain,  et 
mit  le  sceau  à  sa  .doctrine.  Il  >ayait  préehé 
le  pardon  dess  injures^  et  s'il  n'eût.pas  été  cru- 
cifié, il  n'aurait  pu  prier  pour  ses  ennemis  au 
Mlîeu  de  ses  souffrances.  Mais,  sans  m'appe- 
Tome  II.  24 
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santir  maintenant  sur  la  mort  glorieuse  du 
Sauveur,  quand  je  séparerais  les  défauts  de  ces 
hommes,  qui  ont  passé  pour  sages,  de  leurs 
vertus,  et  qu'à  ces  vertus  je  joindrais  toutes 
celles  des  autres  hommes,  Jésus-Christ  se 
trouverait  encore  bien  au-dessus,  et  je  ne  pour- 
rais trouver  à  faire  un  parallèle  ajpproximatif 

^vec  lui. 

Il  parcourt  les  boutgades  de  la  Gam<ie  avec 

une  patience  qui  tient  du  prodige.  U  instruit 

Je  peuple  pendant  le  jour,  et  prie  pendant  la 

nuit!  Il  est  tout  occupé  de  Dieu  ;  U  ne  respire 

que  sa  gloire.  S'il  reprend  ses  disciples,  c'est 

lorsqu'Us  l'empêchent  d'exécuter  son  minisr 

tère.  «  (  Matth. ,  chap._  i6.  v.  «3.  )  «  Si  on  lui 

parle  de  manger,  U  dit  que  sa  nourriture  est  de 

faire  la  volonté  de  son  père.  »  (  Jean,  chap. 

4  V.  34.  )  S'il  a  soif,  U  pense  plutôt,  s'il  se 

trouve  près  d'une  fontaine,  à  oflSir  sa  grâce 

sous  l'image  de  l'eau,  qu'à  étancher  la  soifqui 

le  presse. ..  {Jean,  chap.  4-  <".  10  ).  «  Ce  nest 

point  l'amour  propre,  mais  l'amour  divin  f 

est  la  règle  de  ces  affections,  puisqu'il  appeUe 

ses  frères  ceux  qui  font  la  volonté  de  son  père.  » 

(  Matth.  chap-,  la-  '«•  5o.) 

«  S'il  feint  de  se  fôcher ,  c'est  pour  la  %m 
de  Dieu;  son  zèle  s'enflamme  contre  les  pro- 
fanateurs de  son  saint  Temple.  »  (  Jean.chaf. 
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1 1. 1;.  i4«  )  S'il  fait  des  miracles  pour  prouver 
6a  mission  j  en  faisant  marcher  Pierre  sur  les 
eaux,  etc.  Les  autres,  sont  presque  toujours 
opérés  pour  le  soulagement  de  l'humanité'.  Il 
n'en  prend  que  les  peines  «  il  refuse  tout  dé- 
dommagement que  la  reconnaissance  lui  offre. 
Il  ne  veut  pas  même  qu'on  le  loue.  S'il  est  trans- 
figuré devant  Pierre,  Jacques  et  Jean,  c'est 
pour  les  fortifier  dans  la  foi. 

Quel  est  le  sage  qui ,  comme  lui ,  renonçant 
à  la  vaine  gloire ,  n'a  jamais  perdu  de  vue  son 
néant ,  et  n'a  rien  retenu  de  son  amour-propre  ? 
Combien  de  fois  n Vt-il  pas  répété  que  l'homme 
n'est  rieik  par  lui-même  ;  que ,  séparé  de  Dieu , 
il  n'est  qu'impuissance ,  faiblesse ,  misère  et 
corruption  ?  Non-seulement  modèle  de  justice, 
Jésus-Christ  a  été  le  tableau  de  Is^  plus  parfaite 
charité^  vertu  qui  nous  rapproche  le  plus  de  la 
divinité,  puisqu'on  fait  du  bien  sans  rien  devoir 
à  personne. 

Il  est  facile  de  pratiquer  la  vertu ,  lorsqu'on 
est  dans  la  prospérité ,  et  que  l'on  s'acquiert 
par-là  l'estime  générale  des  hommes.  Mais 
lorsqu'on  est  dans  la  pauvreté^  parmi  les  dis- 
grâces et  les  contradictions^  comme  Jésus- 
Christ  abandonné  de  l'univers  entier,  est  il  fa- 
cile de  ne  pas  laisser  échapper  le  moindre  mur- 
mure, le  moindre  mot?  Jésus ,  haï,  méprisé, con« 
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tredit  partout,  n^a  rien  perdu  de  son  autonté  ni 
de  sa  canfiaûce  ;  il  prie  pour  ses  eotteaiifi  et 
pour  ceux  qui  le  méprisent.  Il  n'est  emyi  que 
par  des  personnes  simples  «t  grossières ,  et  il 
be'nît  son  Père  de  ce  iqu'il  re'vèle  aux  petits 
les  mystères  de  la  sagesse  xpi'il  tient  cachés 
aux  superbes.  Toute  une  nation  conspire  sa 
mort;  sa  vertu  ferme  et  tranquille  ne  s'en 
altère  pas.  Il  sait  le  genre  cruel  de  mort  quilui 
est  prépare;  il  le  prëdit^  il  en  désigne  TJ^eure, 
le  moment,  et,  loin  de  remarquer  en  lui  le 
moindre  trouble ,  on  le  voit  contintier  à  ins- 
truire ses  Apôtres.  Il  n'ignore  point  qite  Judas 
le  trahit ,  et,  loin  de  lui  en  faire  des  reproches, 
il  lui  donne  le  baiser  de  paix.  U  meurt,  et  ses 
dernières  paroles  sont  une  prière  tendre  pour 
demander  à  son  Père  le  pardon  du  crime  de 
l'aveugle  JsraëL  Jamais  l'on  n'a  vu  d'exemple 
d\ine  sagesse  si  soutenue ,  et  d'une  si  grande 
sainteté  :  quelle  sublime  instruction  il  est  yeou 
donner  à  l'homme  ! 

Comment  le  Fils  éternel  de  Dieu,  s'il  venait 
sur  la  terre  scms  la  forme  d'un  homme ,  vivrait- 
il  si  ce  n'est  comme  Jésus  a  ve'cu?  Quel  lan- 
gage parlerait-il ,  sinon  celui  de  Jésus -Christ? 
Quelles  vertus  pratiquerait-il ,  sinon  celles  de 
Jésus^Christ?  Quelle  charité  ferait-il  éclater 
plus  que  Jésus-Christ  ?  A  qui  serait-il  conforme 
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si  ce  n'est  à  l'homme ,  en  qui  nous  ne  trouvons 
de  l'homme  que  la  forme ,  et  que  les  vertus 
d'an  Dieu,  cachées  sous  le  voile  d'une  chaire 
faible?  Non,  je  ne  puis  mëditer  sur  la  vie  do 
Jésu^Chri^t ,  sans  reconnaître  sa  divinité'. 

Un  homme  qui  sait  me'riter  une  pareille 
réputation  de  aaintetë,  de  sagesse,  s'expose- 
rait-il à  perdre  toute  cette  réputation  par  une 
folle  jactance  ?  Et  Jésus-Christ  se  serait-il  vante 
de  ressusciter ,  s'il  n'en  eût  pas  été  certain  ?  Il 
aurait  plutôt  disparu.  Ne  se  serait-il  pas  com- 
porté comme  le  plus  insensé  des  hommes  d'an- 
noncer aussi  fréquemment  sa  résurrection, 
s'il  n'en  eût  pas  été  assuré ,  puisqu'en  ne  res- 
suscitant pas,  il  devait  s'attendre  à  perdre 
toute  la  réputation  qu^il  s'était  acquise  par  ses 
prodigçs  et  sa  sagesse;  à  ne  laisser  après  lui 
que  la  tache  honteuse  d'avoir  été  un  fourbe ,  et 
à  avoir  pour  ses  plus  cruels  ennemis  ses 
Apôtres  même  les  plus  attachés  ?  Il  est  à  remar- 
quer,  au  contraire  ^  que  Josephe,  auteur  juif 
très-célèbre ,  n'en  parle  dans  son  histoire 
qu'avec  la  plus  grande  réserve;  qu'il  avoue  que 
c'était  un  homme  extraordinaire  et  d'une  sagesse 
admirable. 

Jésus  a  prédit  que  ses  Apôtres  feraient  des 
niiracles ,  ils  en  ont  fait;  il  a  prédit  la  des- 
truction du  temple  de  JérUa^lem ,  l'expulsion 
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des  Juifs  de  la  Terre-Sainte ,  leur  dissémina- 
tioD  parmi  les  nations^  sans  pouvoir  se  réunir 
en  une  seule  ;  leur  humiliation  ;  leur  aveu- 
glement continuel;  l'établissement  delà  reli- 
gion chrétienne  chez  toutes  les  nations,  par  la 
seule  force  de  la  persuasion  ;  des  schismes, 
pour  exercer  la  foi  des  fidèles.  Ces  prédiclions 
se  sont  réalisées. 

Le  temple  de  Jérusalem  et  la  ville  même 
furent  réduits. en  cendres,  sous  le  règne  de 
Vespasien ,  par  Parmée  de  Tite  ,  qui  devint 
depuis  empereur.  L'histoire  romaine  rapporte 
que  Tîte ,  étant  entré  dans  la  ville,  dit  à  ses 
amis  :  u  C'est  sous  la  conduite  de  Dieu  que 
nous  avons  fait  la  guerre;  c'est  Dieu  qui  a 
chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses ,  contre  les- 
quelles les  forces  humaines  ni  les  machines 
ne  pouvaient  rien.  » 

L'empereur  Julien  ,  l'apostat ,  pour  con- 
vaincre de  fausseté  cette  prédiction  de  Jésus- 
Christ,  entreprit  de  rebâtir  le  temple.  U  char- 
gea Alype  d'Antioche  de  l'exécution ,  et  donna 
l'ordre  au  gouverneur  de  la  province  de  le  se- 
conder. A  cette  nouvelle,  les  Juifs  accoururent 
en  foule  de  toute  parts  ;  ils  arrachèrent  avec 
acharnement  les  anciens  fondemens.  Aveu- 
gles !  ils  ne  pensaient  pas  qu'en  détruisant 
ainsi  le  temple  de  fond  en  comble ,  ils  ne  fai- 
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saient  qu'ëclater  davantage  la  prédiction  du 
Messie.  Insensés  !  ils  oubliaient  la  prédiction 
du  prophète  Osée,  qui  leur  avait  annoncé 
qu'ils  resteraient  sans  roi ,  sans  chef^  sans  sa- 
crifice et  sans  autel. 

On  veut  poser  les  fondements  nouveaux  : 
la  terre  sMmeut  ;  elle  repousse  les  pierres  et 
les  écarte  au  loin  ;  des  feux  souterrains  sor- 
tent  de  ses  entrailles  ;  ils  consomment  les  ins- 
truments j  les  matériaux ,  tous  les  travailleurs^ 
acharnés  à  lutter  contre  une  intelligence  se- 
crète. L'empereur,  rempli  de  confusion ,  aban- 
donne Tentreprise;  et,  par  son  impuissance 
il  prouve  la  révélation  du  Messie. 

Ce  fait  est  rapporté  non-seulement  par  nos 
auteurs^  mais  encore  par  des  écrivains  du  pa- 
ganisme ,  et  particulièrement  par  Ammien- 
Marcellin ,  liv.  xxiii,  le  plus  zélé  panégyriste 
de  Tempereur  Julien ,  et  le  plus  opiniâtre  des 
païens. 

Examinons  de  nouveau  combien  était  vaste 
le  projet  du  Christianisme ,  conlbien  étaient 
faibles  en  apparence  les  moyens  d'exécution  ^ 
et  Ton  sera  forcé  d'avouer  qu'une  force  su- 
périeure en  a  procuré  le  succès. 

Il  ne  s'agissait  point  de  bouleverser  tous  les 
empires ,  mais ,  ce  qui  était  bien  plus  difficile , 
de  détruire  toutes  les  religions  y  d'engager  les 
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peuples  k  renoncer  à  leur  ancien  culte  ,  pour 
eTnbrasser  une  doctrine  qui  ordonne  lamor- 
tificsrtion,  Fhomilifë^  la  chasteté,  le  pardon 
des  injures  ,  Tamour  dea  ennemiâ ,  le  refioa- 
cement ,  du  moins  en  affection ,  aux  biens  de 
la  terre.  Pourquoi?  pour  soupirer  continuel- 
kfnteiit  après  des  bieas  futurs  et  inconnus; 
dont  ^m  ne  peut  jouir  qu'après  la  mort ,  et 
c^la  pour  plaire  à  un  homme  qui  a  été  crucifie 
el  qui  est  mort  sur  la  croix ,  et  que  cependant. 
Ton  doit  adorer  comme  Dieu. 

Il  fallait  établir  une  religion  ineompréfaen- 
sible ,  qui  ordonne  de  croire  en  trois  persoo- 
nes  en  Dieu  ,  qui  ne  font  qu^un  seul  Dieu; 
à  rincarnation  de  Tune  de  ces  personnes  duns 
le  sein  d'une  Vierge  pure^  sans  ropération 
de  l'homme ,  mais  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  autre  personne  divine ,  aussi  inconnue 
que  celle  incamée  ;    à  la  transmutation'  du 
pain  et  du  vin  en  chair  et  en  sang  ^  sans  que 
cela  soit  aperçu  par  les  sens  ;  enfin  à  mie  reli- 
gion mystique ,  selon  l'ordre  de  Melchisedech^ 
qui  oblige  les  nations  à  secouer  des  préjugés 
universellement  reçus ,  et  à  quitter  des  inclî- 
^tions  chères  et  agréables. 

Quelles  sont  les  personnes  que  Jésus-Christ 
emploie  ?  Sont- ce  des  princes  ,  des  hommes 
puissants  ?  ï^oint  du  tout. 
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La  Provideace  divine  a  ppëvu  que  l'incré' 
dule  pourrait  nu  jour  arguer  que  sa  religion 
a  été  établie  par  le  pouvoir  ;  et  ^  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  Fétabliâsement  divin  de  la  re- 
ligion  chrétienne,  elle  a  choisi  doirae  pauvres 
péclieurs ,  gens  tmides ,  mais  d'une  probité 
exemplaire ,  gens  ignorans  et  grossiers ,  qui  ne 
comprenaient  pas  les  instructions  les  plus  clai- 
res. Ce  sont  ces  hommes,  obscurs  et  dénués 
de  tout  y  qui  iloivent  engager  les  princes,  de  la 
terre  à  s^humiKer,  à  se  mortifier^  à  mépriser 
les  richesses  et  à  considérer  les  plus  abjects 
des  hommes  comme  leurs  frères. 

Quels  moyens  Jésas«-Christ  leur  donne-til 
pour  oser  entreprendre  des  choses  aussi  diffi- 
ciles ?  Il  leur  dit  : 

Allez,  enseignez  tous  les  peuples.  Je  suis 
avec  vous  jusqu^à  la  consommation  des  siècles; 
et,  se  tournant  vers  Simon  :  <  Vous  êtes  Pierre, 
lui  dît-il,  et  sur  cette  pierre  j'établirai  mon 
Eglise.  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
jamais  contr'elle.  » 

Cette  prédiction  est  aussi  étonnante  que  la 
résurrection  de  son  auteur.  Gomment  !  les 
hommes  ne  pourront  pas  empêcher  l'établis- 
sement d'une  religion  si  incompréhensible  ? 
Non  ;  dit  le  Messie  :  «  Malgré  les  vains  efforts 
^es  hommes^  elle  subsistera.  Les  portes  de 
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Penfer  même  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle.»  Paissez  mes  agneaux ,  paissezmes  brebis. 
Qui  vous  écoute ,  m'écoute  ;  qui  vous  méprise^ 
me  méprise*  Allez  prêcher  TE  vangile  à  toutes 
les  nations.  Gomme  mon  Père  m'a  envoyé, 
je  vous  envoie.  Il  leur  imposa  à  chacun  les 
mains  sur  la  tête,  et  leur  dit  :  «  Allez,  bapti- 
sez au  nom  du  Père ,'  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit» 

Il  était  donc  illuminé ,  attaqué  d'asthénie 
mentale  ?  Point  du  tout  :  ses  ennemis  mêmes 
admiraient  sa  sagesse  infinie,  et  ils  ne  Font 
crucifié  que  dans  l'appréhension  qu'ils  ne  fis- 
sent trop  de  prosélytes,  et  qu'ils  ne  perdissent 
leur  autorité.  Jésus ,  loin  d'être  illuminé,  re- 
merciait son  Père  d'avoir  caché  la  vérité  a 
ceux  qui  se  crojent  sages  et  prudens ,  pour  la 
révéler  aux  petits  et  aux  simples. 

Quelles  sont  les  récompenses  qu'il  promet 
à  ces  douze  pauvres  pécheurs  ,  à  ces  douze 
Apôtres  pour  les  engager  à  une  entrepnse 
aussi  vaste  et  aussi  périlleuse  ? 

«  Ils  vous  ^traduiront  devant  les  conseils; 
vous  serez  battus  dans  les  synagogues.  Vous 
comparaîtrez  ^devant  les  gouverneurs  et  devant 
les  fois ,  à  cause  de  mon  nom ,  pour  rendre  j 
en  leur  présence ,  témoignage  de  moi  ;  car  u 
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faut  premièrement  que  l'EvaDgile  se  prêche  à 
toutes  l^s  nations.  » 

<c  En  ve'ritë ,  en  vérité ,  celui  qui  croira  en 
moi,  fera  lui-même  les  œuvres  que  je  fais,  et 
il  en  fera  de  plus  grandes  encore.  »  (Jean, 
ch.  14^  'î^-  2.^ 

<(  Tels  sont  les  prodiges  qui  suivront  ceux 
qui  croiront  en  moi  :  ils  chasseront  les  démons 
en  mon  nom  ;  ils  parleront  des  langues  nou- 
velles; ils  manieront  des  serpens;  s^ils  boivent 
des  choses  mortelles ,  elles  ne  leur  nuiront 
pas  ;  ils  imposeront  les  mains  sur  les  malades, 
et  ils  seront  guéris,  »  (Marc^  ch.  i6,t^.  17 
et  i%.) 

Voilà  les  récompenses  terrestres. 

Jésus  était  donc  un  enthousiaste ,  un  vision- 
naire ,  un  fanatique  ? 

Etait-il  visionnaire  celui  qui  était  annoncé 
depuis  des  siècles  par  Abraham,  Jacob,  Moïse^ 
David  et  autres  prophètes ,  et  qui  ne  fit  rien 
de  nouveau  que  de  recommander  l'accomplis- 
sement de  la  loi  naturelle?  Etait-il  fanatique 
celui  qui  adoucit  la  loi  de  Moïse ,  après  s'y  être 
conformé  exactement ,  et  avoir  donné  l'exem- 
ple de  la  soumission  ? 

Etait-il  enthousiaste  celui  qui  s'opposa  à  la 
condamnation  de  la  femme  adultère,  et  qui 
lui  dit  :  Alkz  et  ne  péchez  plm. 
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£tait«il  enthousiaste ,  puisqu'il  disait  :  «  Je 
sens  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi  :  je  Tai 
sans  mesure;  mais  je  dois  la  distribuer  avec 
précaution  ,  afin  que  la  iaiblesse  humaiue 
puisse  la  supporter.  » 

Etail-il  fanatique ,  puisqu'il  accorda  la  ré- 
mission de  ses  fautes  à  la  Madelaine^  lors- 
qu'elle vint,  par  une  inspiration  divine,  la  lui 
demander? 

Etait-il  fanatique,  ce  sage  qui  ëtait  toujours 
disposé  à  pardonner,  et  qui  mourut'en  priant 
pour  ses  ennemis? 

.  Etait-il  un  enthousiaste,  un  fanatique,  puis- 
qu'il disait  à  ses  disciples  :  a  Voas  pardonne- 
rez au  pécheur  autant  de  fois  qu'il  se  repen- 
tira. » 

Il  n'était  ni  l'un  ni  Tautre,  puisqu'il  par- 
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donna  à  Pierre  de  l'avoir  renié  trois  fois ,  et 
à  Thomas  d'avoir  douté  de  sa  puissance. 

Dira-t-on  qu'il  était  un  ambitieux  sectaire, 
puisqu'il  disait  que  son  royaume^h'était  pas  de 
ce  monde  ;  qu'il  recommandait  la  soumission 
envers  les  princes ,  .et  dé  leur  payer  le  tribut? 

Etait-il  un  ambitieux  sectaire  celui  qui  di- 
sait :  tf  soyez  soumis  à  toute  créature  à  cause 
de  Dieu,  particulièrement  au  roi,  et  à  ceux 
qui  le  représentent ,  parce  que  tf He  est  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  (Saint  Pierre ,  ch.  2.) 
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(t  Ce  que  je  voos  dis  ^  je  ne  le  dis  pas  de 
raoïî  chef.  0«st  mon  Père  qui  demeure  en  moi, 
qui  fait  lui-même  les  œuvres  que  \e  fais.  i> 

f(  La  parole  que  yoiis  avez  enteodue  n^st 
pas  de  moi,  mais  du  P»ère  c{iti  nï'a  envojj^é.  » 
(Jeem  t^^  v,  lo ,  24,  a8-J 

Quelle  Iiumilitë  !  Mais  n'avo&S'DOus  p^ 
encore  eu  l'oGoasion  de  la  remarquer  davan* 
tage  lors  du  souper  chez  Lazare ,  oik  ÎJ  lava  lui- 
même  les  pieds  à  ses  disciples,  pour  leur  don- 
ner l'exemple  de  l'homilité  et  de  la  charité 
qu'ils  devaieïit  avoir  lies  nos  envers  les  autres; 
Mais  la  religion  chrétienne  n'est  qu'amour  ^t 
charité.  Qnelle  suUimis  doctrine  !  Quel  est 
rorgueilJeux  qjii  pourrait  imaginer  qu'elle  est 
Touvrage  des  hommes  !  Quel  autre  que  Jésus- 
Christ  aieàrait  pu  n©us  démontrer  que  la  vraie 
beauté,  la  vraie  grandeur.,  le  vrai  sublime  est 
dans  la  vertu,  dans  l'amour  du  prochain ,  dans 
l'amour  des  ennemis?  C'est  là  le  sublime  de 
la  nature  et  de  l'Evangile  qui  estfiiit  pour  tou? 
les  hommes ,  «t  qui  peut  être  compris  par  les 
jdus  simples.  Mais  aussi  quelles  leçons  ne  de- 
vions-nous pas  attendre  du  Messie.  «  //  est 
V image  de  Dieu  invisible  et  le  premier  né  de 
toutes  les  créatures.  Toutes  choses  ont  été 
créées  par  lui,  celles  du  ciel  et  de  la  terre ,  les 
visibtes  et  lés  invisibles,  les  Trônes,  les  Dqmi- 
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nations,  les  Principautés,  les  Puissances  :  tout 
a  été  créé  par  lui  et  pour  lui.  )>  (Scdnt  Paul^ 
Cohs.j  ch.  !•;) 

Quelles  actions  de  grâce  ne  devons- nous 
pas  rendre  à  Dieu  de  nous  avoir  fait  connaître 
le  grand  principe  de  sa  sagesse  infinie  :  c'est 
la  bontë ,  c'est  la  misëricorde  de  notre  Dieu , 
qui  se  propose  le  bonheur  des  hommes.  Si 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  cet  ouvrage  ne  nous 
est  pas  rëvëlë,  nous  devons  croire  que  les 
choses  qui  nous  sont  cachées  sont  des  trésors 
inépuisables  de  bontë  et  de  miséricorde ,  dont 
nous  sommes  appelés  à  jouir.  «  Certainement 
le  mystère  de  piété  est  grand,  disait  saint  Paul 
à  Timothée.  (  i  ch.  3 ,  v.  16.  J  Dieu  a  été'  ma- 
nifesté en  chair ,  justifié  par  Fesprit ,  vu  des 
anges ,  prêché  aux  gentils,  cru  dans  le  monde^ 
.  et  reçu  dans  la  gloire.  » 

Le  nom  de  Jésus  ^  qui  lui  a  été  donné  par 
Tordre  de  Dieu  même ,  nous  apprend  le  sujet 
de  isa  mission  au  milieu  de  nous. 

((  Il  est  venu  pour  être  le  salut  destiné  à  être 
présenté  à  tous  les  peuples ,  pour  être  la  lu- 
mière qui  éclairera  les  nations  ;  pour  être  le 
salut  qui  nous  assure  ]a  rémission  des  péchéS; 
par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 
Dieu,  qui  ont  fait  que  le  soleil  levant  est  venu 
d'en  haut  nous  visiter ,  pour  éclairer  ceux  qui 
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demeurent  dans  les  ténèbres  et  daps  Pombre 
de  la  mort ,  et  pour  conduire  nos  pas  dans  le 
chemin  de  la  paix.  »  (Luù  y  ch:  2.J 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  personne  de 
Jésus- Christ ,  on  doit  le  consîde'rer  ,  suivant 
saint  Paul ,  sous  trois  états  différens. 

((  Jésus  j  étant  en  forme  d'homme ,  ne  s'est 
point  considéré  comme  bien  puissant  d'être 
égal  à  Dieu ,  puisqu'il  s'est  anéanti  lui-même 
en  se  rendant  obéissant  jusqu'à'*  la  mort  ^de  la 
croix.  C'est  pourquoi  Dieu  Fa  élevé  jusqu'au 
souverain  degré  de  gloire ,  et  il  lui  a  donné 
un  iiom ,  qui  est  au-dessus  de  tous  les  noms , 
afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  cgl  qui  est  au 
ciel,  sur  la  terre  et  sous  la  terre,  iléchisse  le 
genou ,  et  que  toute  langue  conteste  que  Jé- 
sus-Christ est  le  Seigneur  et  la  rloire  de  Dieu 
lé  Père.  »  (^2  É pitre  aux  PhiUp. ,  1;.  6 ,  i\.) 

Il  le  dit  lui-inéme  à  ses  Apôtres  :  <(  Tout 
pouvoir  m'a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  Allez  donc,  instruisez  toute&les  nations. 
Baptisez-les  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  apprenez-*leur  à  observer 
toutes  les  choses  que  je  vous  ai  prescrites. 
Pour  moi,  je  serai  toujours  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  »  (Mdtth. ,  ch. 
^8,1;.  18,20.^ 
Mais  examinons  toutes  les  instructions  de 
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ce  Divin  Sauveur  à  ses  Apôtres.  Ainsi  qu'il  j 
a  unité  en  Dieu ,  dans  les  trois  personnes  divi- 
nes ,  il  a  voulu  que  son  Eglise  ^en  fut  Fimage. 

((  Unus  dominus ,  unajîdes  ^  unumbaptisma. 
Il  n^  a  qu'un  maître,  une  sei4e  croyance,  un 
seul  baptême»  d  (  Saint  Paul  (mx  Ephésiens, 
chap.  i^v.  5.  ) 

«  H  n'y  aura  qu'une  bergerie  lejt  qu'un  pas- 
tenr.  »  (  Jeariy  chap.  lo  ir.  i$  )  et  J/ésus  eous 
a  enseigm^  lies  véritables* 

a  «Celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans  la 
bergerie, mais  qui  j  moDte  aâlleur^,  est  un 
voleur  et  un  larron.  Or  le  voleur  me  vient  que 
pour  dérober ,  pour  égorger  et  perdre  les  bre- 
bis, »  (S.  Jeétn^chap.  id.  v.  lo.) 

Commëxtt«t]tre-t-on  par  la  porte?  C'est  par 
la  mission,  a  Comme  mon  père  m'a  .envoyé,  je 
vous  envoie.  »  ÇS.  Jean ,  <^ft.  20.  'y.  a  i .  )  Donc 
ceux  qai  ne  seront  pas  légateipefit  envoyés, 
n'entreront  pas  «par  la  porte  :  rce  seront  hs& 
•uBurpateurs  du  sâiperdoce.  <(  Gomoitent  ppeche- 
ront  -  fls,  s'ils  ne  sont  ^envoyés.  »  (  iS.  faxà 
aux  Romains^  ohap.  10.  v.  )i5. ) 

«  QuipeooatinmnoJactuSres^^nnmumrms.ri 

(  Jacques,  chap.  s.  )  a  Quieunquë  tôtam  legem 
servaverit ,  offendctt  autem  in  uno ,  foetus  est 
omnium reus.  »  (  S.  Jean ,  chap.  0.  ) 

«  Tout  royaume  où  il  y  aura  de  k  division; 


(385) 

sera  désolé  j  dit  Jésus.  (Luc^  chap.  a — Matth.; 
chap.  12.  )  Mais  Jësus  ajoute  :  toute  ville  on 
famille  qui  se  divisera  ne  subsistera  point. 

Jésus-Christ^  qui  cherckaît  à  affermir  la  paix 
et  la  concorde  parmi  les  hommes^  notait 
donc  pas  un  ambitieux  sectaire.  Un  ambitieux 
sectaire  est  celui  qui,  loin  de  se  soumettre  ^ux 
lois  établies,  se  révolte  contre  elles ^  et  se  sé- 
pare de  la  famille  pour  en  former  une  nouvelle , 
qui  protège  son  ambition,  sa  haine,  en  un 
mot  ses  passions. 

Mais,  dira-t*on ,  si  un  prince  se  conduit  des- 
potîquement,  tyrannise  ses  sujets? N'importe, 
nous  devons  être  soumis  à  l'autorité.  En  effet, 
si  telle  est  la  volonté  de  Dieu  que  les  peuples 
endurent  des  maux  temporels^  le  Chrétien 
doit  les  supporter  avec  patience  pour  sa  sane- 
ti6catien.  Un  royaume  de  vrais  Chrétiens  se- 
rait en  vérité  le  modèle  de  la  plus  parfaite 
union,  et  Bajle,  raisonnait  très-mal  lorsqu'il 
disait  que  le  christianisme  ne  convenait  pas  à 
un  bon  Gouvernement.  Aussi  Mon  tesquiièu  lui 
répondit:  «  M.  Bayle ,  après  avoir  insulté  toutes 
les  religions ,  flétrit  la  religion  Chrétienne  :  il 
ose  avancer  que  de  véritables  Chrétiens  ne 
formeraient  pas  un  État  qui  pût  subsister.  Pour- 
quoi non?  Ce  serait  des  citoyens  infiniment 
éclairés  sur  leur  devoir ,  et  qui  auraient  un  très- 
Tome  IL  26 
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grand  zèle  pour  le  remplir.  Ils  sentiraient  très- 
bien  les  droita  de  la  défense  naturelle;  plus 
ils  cjoiraien.t  devoir  à  la  religion ,  plus  ils  pen- 
seraient devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du 
christianisme  bien  gravés  dans  le  cœur  seraient 
infiniment  plu^  forts  que  le  faux  honneur  des 
-monarchies  ^  ces  vertus  humaines  des  repu- 
.bliq[ues ,  et  cette  crainte  servîle  des  États  des- 
potiques* Il  est  étonnant  que  ce  grand  homme 
niait  pas  su  distinguer  les  ordres  pour  réta- 
blissement du  christianisme  d^avec  le  christia- 
nisme même,  et  qu'on  puisse  lui  imputer 
dVvoir  méconnu  Tesprit  de  sa  propre  reli- 
gion. i>  ' 

En  efiët^  rétablissement  du  christianisme  et 
Tordre  d'un  prince  qui  le  déclare  dominant 
dans  son  royaume  sont  deux  faits  bien  différens. 
.  Cependant  un  homme  de  mauvaise  foi,  dans  ce 
siècle,  a  voulu  s'approprier  Tidée  de  Bajle,et 
a  écrit  que  le  christianisme  avait  été  établi  par 
Constantin ,  et  qu'auparavant  il  était  ignoré. 
N'ous' avons  prouvé  l6  contraire  dans  nos  Tus- 
çulanes ,  et  nous  lui  démontrerons  encore  son 
erreur  dans  cet  ouvrage. 

La  religion  chrétienne  a  triomphé  de  tontes 
Jes  persécutions ,  et  même  après  chaque  persé- 
cution elle  a  été  plus  éclatante ,  et  èUe  sMten- 
dra  toujours  suivant  la  prédiction  de  Jésa^ 
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Christ.  »  Dieu  a  rendu  folle  la  sagesse  de  ce 
inonde ,  écrivait  saint  Paul  aux  Corinthiens 
il  perdra  cette  sagesse  prétendue  ;  il  réprouvera 
la  fausse  prudence  des  sayans  ;  il  a  choisi  bac 
pre'fe'rence  ce  qu'il  y  avait  de  plus  faible  et  do 
moins  éclairé  dans  le  monde,  pour  confon- 
dre les  saçes  et  les  puissans.  Que  l'homme 
nous  regarde  comme  les  ministres  de  Jésus- 
Christ,  et  les  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu.  »     > 

«  L'Évangile  que  j'ai  prêché^  dit-il  aux 
Galates^  n'est  point  selon  les  hommes.  Je  no 
l'ai  reçu  d'aucun  homme ,  mais  par  la  révélation 
de  Jésûs^Christ. 

N'est-ce  pas  encore  une  chose  étonnante  que 
saint  Paul ,  le  plus  zélé  persécuteur  dfi  chris- 
tianisme ,  soit  terrasé  dans  le  chemin  de  Damas 
en  présence  de  toute  sa  troupe;  qu'il  perde 
tout-à-coup  la  vuej  que  Jésus-Christ  lui  or- 
donne de  .prêcher  son  Évangile  aux  nations , 
et  que,  pour  preuve  de  cet  ordre  formel, 
Ananie  lui  rendra  la  vue  ;  que  saint  Paul  se 
convertisse  à  la  foi,  et  qu'il  recouvre  la  vue  par 
le  ministre  d'Ananie?  O  puissance  divine, 
comme  vous  confondez  Torgueil  de  Thomme  ! 

Ce  nouveau  miracle  ^  opéré  après  l'ascension 
de  Jésùs-ChTisf ,  après  celui  de  la  deiscente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,   prouvait  aux 
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hommes  la  yëritë  des  prédictions  de  Jésus- 
Christ  )  et  du  témoignage  des  Apôtres. 

Geux-<:i,  après  la  descente  du  Saint-Esprit; 
qui  eut  lieu  dans  le  Gënacle  en  présence  de 
cent  vingt  personnes ,  en  sortent,  se  répandent 
dans  Jérusalem,  et  prennent  pour  témoins 
du  miracle  qui  vient  de  s^opérer  sur  eux ,  tous 
les  Juifs  réunis  en  cette  ville  pour  la  splemnité 
de  la  fête.  Us  annoncent  hautement  la  résurec- 
tion  de  Jésus-Christ,  et,  dans  les  deux  pre- 
mières prédications,  ils  convertissent  cinq 
mille  personnes.  A  la  seule  parole  de  saint 
Pierre,  un  paralytique  est  guéri. 

Dans  son  premier  discours  au  peuple  juii 
assemblé,  et  étonné  des  choses  extraordinaires 
qu'il  voyait ,  le  même  Apôtre  dit  :  ce  que  vous 
voyez  est  l'accomplissement  de  la  prophétie 
de  Joël  ;  c'est  Teffet  de  la  promesse  de  Jésus- 
Christ,  de  répandre  sur  nous  cet  Esprit-Saint 
que  vous  voyez  et  que  vous  entendez.  (  jicU  1 1 
V,  i6.  33.  ) 

Les  Apôtres  se  dispersent^  vont  prêcher 
I^vangîle ,  et  sans  aucun  secours  humain^  ils 
établissent  des  églises.  Et  comment  ne  se  se- 
raient-elles pas  établies  à  la  vue  des  miracles 
qu'ils  opéraient. 

La  punition  soudaine  d'Ananie  et  de  Saphire. 
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Les  guërisons  de  toutes  maladies ,  opërëes 
par  Fombre  seule  de  saint  Pierre.  {Ibid. 
V.  i5.  ) 

Les  Apôtres  tires  de  prisons  par  un  ange, 
(a;.  19.) 

Les  malades  guëris ,  les  possédés  délivrés  à 
Samarie  par  saint  Philippe,  la  conversion  de 
Simon  le  magiaien  y  à  la  vue  de  ces  prodiges. 
(JcLÔ.) 

La  guérison  du  paralytique  Énée,  et  la 
résurrection  de   Thébite   par    saint  Pierre* 

La  descente  visible  du  Saint-Esprit  dans  la 
maison  du  centenier^ Corneille,  à  la  voix  du 
métae  Apôtre.  (Jet.  lo.  ) 

La  délivrance  de  saint  Pierre  par  un  ange , 
de  la  prison  où  Tavait  fait  mettre  Hérode. 
{Jet  la,) 

La  mort  soudaine  de  ce  prince  en  punition 
de'son  orgueil.  (Jet.  12.  i^.  23.  ) 

La  guérissons  que  saint  Paul  opéra  à  Ljstres  j 
sur  un  boiteux  de  naissance,  (j^ct.  i4.  ) 

La  délivrance  d'une  fille  possédée,  à  Phi-i 
lippes.  {Jet.  16.) 

Les  portes  de  la  prison  où  était  renfermé 
saint  Pierre,  ouvertes  avec  fracas,  ses 
chaînes  brisées  |  et  son  geôlier  converti. 
C^ct  16.J 


(  V  ) 

Le  Saint-Esprit  descendu  à  Éphèse  sur  plu- 
sieurs convertis  qui  parlent  aussitôt  diverses 
langues  et  prophétisent.  {Act,  19.) 
*  Les  malades  guéris  dans  la  même  ville  par 
le  seul  attouchement  des  linges  qui  avaient 
servi  à  saint  Paul.  (  Jet.  ig.  ) 

La  résurrection  du  jeune  Eutyche  à  Troade, 
par  le  même  Apôtre.  {^Acù.  20,  ) 

Sa  prédiction  dans  une  tempête  de  quatorze 
fours,  qu'il  n'arriverait  nul  malheur  à  aucun 
assistant.  {Act.  27'.  ) 

La  morsure  d'une  vipère  dans  l'île  de 
Malte,   d'où   il    ne   lui    résulte   aucun  mal. 

Plusieurs  autres  miracles  semblables  opé- 
rés publiquement,  vérifient  plus  que  suffi- 
samment les  prédictions  de  Jésus- Christ. 

On  dira  :  c'est  saint  Luc  qui  rapporte  ces 
laits  ;  mais  saint  Luc  avait  été  témoin  de  plu- 
sieurs ;  il:  s'était  assuré  d|^  autres  ;  il  avait  la 
certitude  physique  et  morale.  Mais  son  Evan- 
gile fut  publié  et  adressé  à  toutes  les  églises; 
s'il  se  fût  trompé  ou  qu'il  eût  voulu  tromperi 
on  l'aurait  contredît;  les  Chrétiens  mêmes 
n'eussent  pas  reçu  son  livre.  Il  désigne  tou- 
jours les  lieux  où  les  miracles  ont  été  opères? 
et  souvent  il  indique  les  personnes  qui  en  ont 
été  les  objets.  Il  donnait  un  moyen  facile  a« 


(390 
s^asçurerdu  fait;  et,  certes,  on  ne  reste  point 
iosouciant  à  ce  sujet.  Il  u*y  avait  que  trente 
ans  que  ces  faits  s'étaient  passes  lorsqu'il  écri- 
vit ,  et  beaucoup  de  témoins  existaient  encore 
sur  les  lieux.  Il  ne  voulait  donc  pas  tromper 
puisqu'il  prenait  un  moyen  diamétralement 
opposé  à  son  but.  Une  preuve  que  son  livre 
des  Actes  est  vrai  ^  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 
contredit  ;  c'est  qu'il  a  été  respecté  des  cojn* 
temporains  et  des  générations  suivantes  qu^ 
se  sont  transmis  les  faits. 

Jamais  s'est-on  avisé  de  douter  de  la  con- 
version de  saint  Paul ,  et  du  miracle  qui  en 
fut  le  sujet  ?  Il  serait  également  ridicule  de  ne 
pas  ajouter  foi  à  ses  miracles ,  puisqu'il  les 
rappelle  à  ceux  qui  en  ont  été  témoins. 

«Notre  prédication,  écrit- il  à  ses  disciples 
de  Thessalonique ,  n'a  pas  été  seulement  en 
paroles ,  mais  aussi  en  miracles ,  et  dans  le 
Saint-Ë^rit ,  et  dans  une  grande  abondance , 
comme  vous  savez  que  nous  avons  été  parmi 
vous  et  pour  vous.  » 

Il  répète,  peu  d'années  après,  la  même 
chose  aux  Corynthiens. 

Il  leur  dit  :  (  1 1  CorirUh.  i  a.  )  ^  ^^^  preuves 
que  je  vous  ai  données  de  mon  apostolat^  sont 
ma  patience,  les  prodiges,  les  miracles,  les 
effets  de  la  force  divine. 
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»  Je  TOUS  ai  ëcrit  avec  liberté ,  mes  Fràres, 
dit'il  aux  Romains ,  pour  rappeler  à  votre  sou- 
venir la  grâce  que  Dieu  m*a  accordée  d'être  le 
ministre  de  Jësus-Christ  parmi  les  nations. 
Car  je  n^ose  parler  de  ce  que  Jésus*Christ  a  fait 
par  moi ,  pour  se  soumettre  les  Gentils  par  la 
parole  et  par  les  œuvres ,  par  la  vertu  des  mi- 
racles et  des  prodiges  j  et  par  la  force  da 
Saint-Esprit,  en  sorte  que^  de  Jërusalem 
jusqu'à  riUyrie ,  j'ai  tout  rempli  de  TEvangile 
de  Jësus-Ghrist.  »  (  EpiL  1 5.  ) 

Tertullien  atteste  que,  de  son  temps,  les 
originaux  de  ces  lettres  étaient  conserve's  re- 
ligieusement dans  les  églises  qui  les  avaient 
reçus.  Ces  faits  étaient  donc  certains  puisque 
saint  Paul  les  avait  écrits  ,  et  qu'il  na  pas  été 
contredit. 

Les  écrivains  des  premiers  siècles  étaient 
si  convaincus  des  miracles  qu'ils  annonçaient, 
qu'ils  versaient  leur  sang  pour  en  attester  la 
vérité.  On  ne  peut  raisonnablement  leur  faire 
un  reproche  de  partialité ,  puisqu'ils  ont  été 
païens  auparavant  d'embrasser  le  christia- 
nisme j  et  qu'ils  ne  se  sont  convertis  qu'à  la 
vue  des  miracles.  En  effet ,  je  le  répète ,  au- 
raient-ils quitté ,  sans  cela ,  leurs  plus  chères 
habitudes  y  pour  se  dévouer  aux  mortifica- 
tions I  aux  privations  et  aux  persécutions  ?  cela 
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ae  peut  se  supposer.  «  Nous  ne  aaissotis  pas 
chrétiens  y  disait  TertuUîen ,  nous  le  deve-- 
nons*  0 

Les  écrivains  contraires  n^ont  pas  contesté 
ces  miracles;  ils  les  imputaient  seulement  à 
une  puissance  diabolique  :  donc  on  ne  peut 
refuser  d^a  jouter  foi  à  des  témoins  dont  Tirré- 
fragable  autorité  a  été  reconnue.  LUmputation 
de  puissance  diabolique  est  tellement  ridicule 
que  nous  ne  nous  amuserons  pas  à  la  combats 
tre  ;  car  l'esprit  de  ténèbres  n'opérerait  point 
de  miracles  en  faveur  de  la  sublime  doctrine 
contenue  dans  l'Évangile.  . 

Jésus-Christ  était  loin  de  recourir  au  pou- 
voir de  l'esprit  de  ténèbres,  puisqu'un  con- 
traire y  il  était  venu  pour  le  combattre. 

Les  Juifs  n'ont  osé  faire  aucune  enquête  ju- 
ridique à  ce  sujet  parce  qu'elle  aurait  tourné  à 
leur  désavantage  ;  et  Josephe ,  un  de  leurs 
historiens  instruits ,  Josephe  de  race  sacerdo- 
tale, né  l'an  5j  de  notre  ère,  qui  (dans  la 
crainte  de  perdre  ses  prérogatives,  et  de  dé- 
plaire à  l'empereur  Vespasien ,  qui  prétendait 
se  faire  passer  pour  le  Messie)  n'a  pu  s'empê- 
cher d'insérer ,  dans  son  histoire ,  le  passage 
suivant  : 

«  En  ce  temps-là  était  Jésus ,  qui  était  un 
homme  sage ,  si  toutefois  on  doit  le  consi- 
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dërer  sitnplement  comme  «im  homme ,  tant  se^ 
œuvres  étaient  admirables  ;  il  enseignait  ceux 
qui  prenaient  plaisir  à  s'instruire  de  la  vërit^^ 
et  il  fut  suivi  non-seulement  de  plusieurs  Juifs, 
mais  de  plusieurs  Gentils  :  c'était  le  Christ.  Des 
principaux  de  notre  nation  Payant  accuse  de- 
vant Pilate  ^  il  le  fit  crucifier.  Ceux  qui  l'avaient 
^aimé  pendant  sa  vie^  ne  l'abandonnèrent  pas 
après  sa  mort.  Il  leur  apparut  vivant  et  ressus- 
cité le  troisième  jour,  comme  les  saints  pro- 
phètes l'avaient  prédit ,  en  assurant  qu'il  ferait 
plusieurs  autres  miracles.  C'est  de  lui  que  les 
chrétiens,  que  nous  voyons  encore  aujour- 
d'hui ,  ont  tiré  leur  nom.  ( Josephe ,  Anûquités 
Judaïques^  liv.  18.  ch.  Traduction  d'Arnaud 
d^Andillf.) 

Il  parle  en  plusieurs  endroits  de  Jean-fiap- 
tiste  avec  un  grand  respect;  principalement 
au  même  livre ,  ch,  7  ;  et  au  livre  22 ,  ch.  8,  il 
s'exprime  ainsi  : 

«  Il  (  Ananus  )  prit  le  temps  de  la  mort  de 
Festus  ,  et  qu'Albinus  n'était  pas  encore  ar- 
rivé, pour  assembler  un  conseil,  dans  lequel 
il  fit  venir  Jacques,  frère  de  Jésus,  nomm^ 
Christ,  et  quelques  autres;  il  les  accusa  d'avoir 
contrevenu  à  la  loi ,  et  les  fit  comlamner  à 
être  lapidés.  Cette  action  déplut  infiniment  à 
tous  ceux  des  habitans  qui  avaient  de  la  pi^t^j 
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et  an  véritable  amour  pour  l'observation  des 

lois.  » 

Saint  Jacques  était  fils  de  Marie ,  sœur  de  la 
sainte  Vierge ,  et  conséqueminent  cousin-ger- 
main 5  ou ,  selon  le  langage  des  Juifs ,  frère  de 
Jésus-Christ. 

Des  ennemis  du  christianisme  ont  dit,  dans 
le  seizième  siècle  ,  que  le  premier  passage  re- 
latif à  Jésus-Christ  avait  été  interpolé  dans 
son  histoire  ;  mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  élevé 
plus  tôt  cette  objection?  Beaucoup  de  savans^ 
tels  que  Pic  de  la  Mirandole ,  les  centuriateurs 
de  Magdebourg  ,  Galatin ,  Sixte-de-Sienne  j 
Baronius ,  Pagî ,  Tillemont  J  Sponde  ^  Posse- 
vin,  Vossius^  Coccejus,  Bellarmin,  Spencer, 
Valois,  de  Roye,Spanheîm,  Noël- Alexandre, 
Huet ,  Parsler ,  Pearson ,  Houtteville  nient  la 
prétendue  interpolation.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  a  été  faite  vers  le  temps  où  un  cri  s'est 
élevé  contre  elle^  puisque  ce  passage  existait 
du  temps  d'Ëusèbe.  Saint  Jérôme ,  versé  dans 
les  antiquités  judaïques  transcrit  ce  texte , 
comme  il  vient  d'être  rapporté ,  et  saint  Isi- 
dore de  Péluse  le  cite  pareillement.  Mais 
quand  même  ce  passage  n'existerait  point  dans 
l'histoire  de  Josephe ,  cela  ne  prouverait  rien 
contre  le  christianisme,  par  les  raisçns  que 
j'ai  déduites ,  et  le  silence  de  Josephe ,  des 
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Juifs,  des  païens,  prouvent  qu'ils  ne  pouvaient 
nier  les  miracles  de  Jésus- Christ.  En  effet, 
Gelse,  qui  a  commence  à  s'élever  contre  eux 
dans  le  deuxième  siècle,  a-t-il  dit  que  Jésus 
et  les  Apôtres  n'avaient  point  fait  de  miracles? 
Il  n'aurait  pas  osé  nier  un  fait  certain,  avéré, 
et  il  s'est  contenté  d'attribuer  ces  prodiges  à 
une  puissance  diabolique^  mais  dira-t-on^ 
pourquoi  les  Juifs ,  qui  connaissaient  les  mi- 
racles du  Sauveur  ne  se  sont-ils  pas  convertisi 
Nous  demanderons,  à  notre  tour,  pourquoi  il  j 
a  des  renégats ,  des  apostats.  Est-ce  que  Fia- 
térét ,  les  passions  des  hommes  ne  les  fout 
pas  agir  journellement  contre  l'évidence  ?  Ce- 
lui qui ,  par  vengeance  et  par  intérêt  ^  se  rend 
coupable  d'un  meurtre ,  croit-il  bien  faire  1 
Les  remords  au  contraire  s'emparent  bientôt 
de  son  âme ,  et  le  trahissent  souvent. 

Il  fallait  avoir  de  la  vertu  pour  quitter  ses 
biens ,  ses  emplois ,  son  état ,  se  dévouer  aux 
persécutions ,  pour  embrasser  le  christianisme, 
et,  lorsque  nous  voyons  saint  Pierre  renier 
trois  fois  Jésus- Christ,  crainte  d'iêtre  persécuté; 
lorsque  nous  savons  que  Judas  l'a  livré  pour  un 
vil  intérêt  ;  que  Thomas ,  témoin  de  ses  inira- 
des ,  refusait  de  croire  à  sa  résurrection  ;  que, 

I 

de  nos  jours ,  Luther,  mécontent  de  ne  pas  être 
chargé  des  indulgences ,  a  élevé  autel  contre 
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autel  ;  que  le  roi  d'Angleterre  j  mëconteot  de 
ce  que  le  pape  s'opposait  à  son  divorce,  a 
plongé  son  royaume  dans  le  schisme  ;  peut- 
on  raisonnablement  demander  pourquoi  tous 
les  Juifs  ou  tous  les  païens  ne  se   sont  pas 
rendus  chrétiens?  Mais  s'ils  ont  résisté  les  uns 
et  les  autres  à  la  fois ,  c^est  encore  par  un  effet 
de  la  divine  Providence.  Si  tous  les  païens  se 
fussent  convertis ,  le  christianisme  n'eût  pas 
été  persécuté ,  et  il  n'aurait  pas  eu  la  gloire  de 
s^établir  an  milieu  des  persécutions  j  nous  ne 
pourrions  pas  dire  qu'il  a  triomphé  de  toutes 
les  contradictions  et  de  l'enfer  même.  La  foi  * 
des  chrétiens  n'aurait  pas  été  éprouvée ,  les 
Apôtres  et  les  premiers  chrétiens  n'auraient 
pas  scellé  de  leur  sang  leurs  dépositions. 

Si  les  Juifs  se  fussent  rendus  aux  témoiignages 
ëclatans  qu'ils  avaient  devant  leurs  jeux ,  les 
prophéties  anciennes  et  celles  de  Jésus-Christ 
ne  se  fussent  pas  vérifiées  !  Il  n'y  aurait  plus  de 
Juifs  aujourd'hui,  et  les  ennemis  du  christia- 
nisme pourraient  avoir  l'audace  de  regarder 
l'Evangile  comme  une  faille ,  tandis  que 
les  Juifs  existants  prouvent  continuellement , 
par  leur  déplorable  endurcissement ,  les  vé- 
rités ,  et  les  prédictions  de  la  religion  chré- 
tienne. Leurs  livres,  notamment  leur  Tal- 
niud,  qui  prouvent  le  christianisme ,  auraient 
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peut-être  disparu  commo  ceux  d.e$  dirétieas, 
et  U0U3  n^aurions  plus  un  moyen  triomphant 
de  prouver  avec  certîtudç  que  toutes  les  prophé- 
ties se  sont  vérifiées  en  JësusChrist.  <(  Malheur 
i  cçux  qui  ne  crojent.pas,  dit  Jésus- Christ.  » 
Qu^on  ne  dise  pas  que ,  dans  les  premiers 
temps ,  les  personnes  du  peuple  se  sont  seules 
converties  au  christianisme  :  quoiqu'il  faille 
avouer  que  les  pauvres^  les  gens  mëdiocres 
aient  dû  avoir  moins  de  regret  de  renoncer  aux 
pompes  du  monde ,  nous  remarquons  cepen- 
dant, parmi  les  premiers  chre'tiens^Nicodèine, 
sénateur  juif;  Joseph  d'Arimathie,  homme 
riche ,  noble  de'curion  ;  le  centenier  et  un  offi- 
cier de  Capharnaum  ;  le  surintendant  de  la 
reine  d'Ethiopie  ;  Corneille,  centurion  à  Césa- 
re'e;  Sergius-Paulus  ,  proconsul  à  Paphos; 
Denjs ,  membre  de  Tare'opage  d'Athènes  ;  le 
savant  ApoUo  d'Ephèse  ;  Eraste ,  trésorier  de 
la  ville  de  Corinthe  ;  plusieurs  membres  de 
la  famille  impériale,  à  Rome;  les  Juifs  de  Béree, 
les  nobles  de  Thessalonique ,  les  Clément  ^  les 
Ignace,  les  Policarpe;  mais  il  est  vrai  que  le 
plus  grand  nombre  des  chrétiens  se  trouva 
d'abord  parmi  le  peuple,,  soit  parce  que  celui-ci 
est  le  plus  nombreux  partout,  soit  parce  qni 
était  dans  les  décrets  divins  que  la  foi.  triom- 
phât par  ce  qu?il  j  a*  deplUs  faible  aux  yeux  du 
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monde  de  ce  que  le  •  moçide  a  de  plus  fort. 
Qu'on  ne  dise  pas  que  le  peuple  est  toujours 
amateur  du  merveilleux;  nous  savons  tous,  qu'il 
ne  le  recherche  que  lorsqu'il^, trouve  son  inté- 
rêt,  et  que  si  Poa'parlait  de  miracles  en  faveur 
d'une  religion  non  ^ccrédite'e ,  tout  le  monde 
serait  très-empressé  à  les  ve'rifier,  et  qu'on 
nV  ajouterait  foi  qu'après  un  grand  examen , 
surtout  si  les  chefs  de  la  nation  voulaient  les 
caractériser  d'impostures.  On  dira  peut-être 
que  chaque  religion  a  eu  ses  miracles  ;  mais 
quels  prodiges  !  comment  ont-ils  été  constatés? 
Quelle  certitude  en  a-t-on  reçue? 

i((  Nous  ne  vous  a,vons  pas  fait  connaître  ^  dit 
saint  Pierre,  (8«.  ÉpUre)  la  puissance  et  la 
venue  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  sur  des 
fables  composées  avec  artifice ,  mais  comme 
ayant  vu  de  nos  propres  yeux  sa  Majesté;  car 
il  avait  reçu  de  Dieu  Ip  Père  honneur  et  gloire , 
quand  cette  voix  lui  fut  adressée  de  la  gloire 
magnifique  :  a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé,  en  qui  j'ai  pris  mon  plaisir;»  et  nous 
entendîmes  cette  voix  envoyée  du  ciel ,  comme 
nous  étions  avec  lui  ^ur  la  montagne  sainte,  w 
—  Saint  Jean  rapporte,  la  même  chose. 

Ce  sont  les  mystères  de  la  religion  chrétienne 
qui,  principalemient ,  sont  une  pierre  d'achop- 
pement pour  plusieurs ,  ainsi  que  l'a  prédit  le 
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prophète.  Mais ,  quand  même  Jésus  -  Christ 
aurait  voulu  nous  expliquer  le  Mystère  de  la 
Trinité,  aurions-nous  pu  le  comprendre  avec 
notre  faible  raison?  Il  en  est  de  même  de 
celui  de  TEucUaristie.  Cette  parole  est  dure, 
disaient  les  Apôtres  ,  de  nous  donner  sa 
chair  à  manger.  Jésus,  pour  exercer  leur  foi, 
ne  leur  donna  pas  d^autre   explication  que 

celle-ci. 

«  Si  cela  vous  scandalise ,  que  sera-ce  lors- 
que vous  verrez  le  Fils  de  THomme  monter 
au  ciel,  d'où  il  est  descendu?  Si  tous  ne  de- 
venez semblables  à  des  petits  enfans^  vous 
n^entrerez  point  dans  le  rojaume  des  cîeux. 
Je  suis  venu  au  monde  pour  exercer  un  juge- 
ment par  lequel  ceux  qui  ne  voient  pas ,  ver- 
ront, et  ceux  qui  croient  voir  deviendront 

aveugles.  » 

Dieu,  en  effet,  ne  nous  a  pas  chargés  d'exa- 
miner. S^il  eût  soumis  sa  religion  à  notre  exa- 
men ,  il  n'y  aurait  point  eu  de  religion.  Il  nj 
aurait  plus  eu  cette  union  entre  les  Chrétiens, 
que  Jésus  n'a  cessé  de  recomniander.  Chacim 
eût  voulu  raisonner  h  sa  manière  sur  la  Reli* 
gion  ;  autant  de  personnes^  autant  d'idées.  La 
voie  d'autorité  était  donc  préférable  à  la  voie 
d'examen ,  et  Dieu  l'a  choisie,  a  Celui  qui  nV- 
coûte  pas  l'E^glise  ,   dit  Jésus  -  Christ ,  qu'il 
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soitàTOtre  égérA  comtne  on  païen  et  uâ  pu- 

Es  dSet,  qui  doit4Ni  ordire?  Bfit-<^e  Difeu , 
où  moBS  ?  Quoique  nous  sMJiioÉrs  qaé  ùùm 
tombons  continuellement  d'erreur  en  erreur 
mr  les  ekoses  âensibles,  nous  eussions  toulu 
tout  sp^fondir  y  si  Dieu  lï'eôt  pas  établi  sa 
Religion  sur  dès  &ite.  Alors  nous  aurions  jugé 
rufi^aiement  des  choses  ditities ,  comme  notre 
fbgeons  souvent  des  okos^s  Sensibles,  et  nous 
fiissioQS  toiol>es  dsins  les  e^^reurs  les  plus  pro- 
fondes. Notts  apprenons  ,  en  géométrie ,  que 
le  tout  est  plus  grand  que  la  partie ,  et  que  la 
partie  est  moindre  que  le  tout.  Ck>mbien  de 
personnes^  selon  ee  principe ,. auraient  tiré 
de  funestes  oonséqu^ces  contre  le  mjstère 
de  FEuchftristie ,  et  auraient  dit  :  peut-il  nous 
donner  sa  cbair  à  manger  :  cette  parole  est 
dure  !  Qui  peut  l'entendre  ?  Ce  principe  géo- 
Qiétriqoea  pour  objet  lespropri^és  46S  corps^ 
tels  qu'ils  existent  aujourd'hui  ;  il  suppose  leur 
étendue.  Mais  ai  le  corps  de  Jésus  -  Christ 
est  dans  l'Eacharistie ,  ainsi  que  nous  serons 
lorsque  tout  changera  de  fbritie,  peut-on  en 
raisdnner  snr  le  principe  qui  suppose  Téten- 
dae?  Bien  a  touIu  nous  donner  une  idée  de  la 
transmutation  qui  s'opérera  à  la  fin  des  siècles. 

Tome  IJ.  aO 
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CoDceyons-Dous  comment  trois  personnes 
en  Dieu  ne  font  qu'un  seul  Dieu?  Concevons* 
nous  co(nment  le  monde  a  été  crëë,  et  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  douter  de  son  exi^ 
tence. 

Nous  voulons  juger  des  cho^s  surnaturelles 
comme  nous  jugeons  des  choses  physiques ,  un^ 
deux^  et  un  de  plus  y  cela  fait  trois  choses,  et 
nous  tombons  dans  Tëgarement.  Mais  qui  nous 
dit  que  les  trois  personnes  divine»  sont  trois 
êtres  ^  comme  Jacques ,  Pierre  et  Paul  ?  Jamais 
ni  Jésus -Christ  ni  les  prophètes  n'ont  rien 
avance  de  semblable.  Voulons-nous  prétendre 
deviner  Pessence  divine ,  nous  qui  ne  pouvons 
expliquer  la  nature  ?  N'est-ce  pas  une  in&mie 
de  ne  pas  avoir  une  soumission  envers  Dieu, 
comme  des  petits  enfans  Tout  à  IVgard  de  leur 
père,  et  dire  :  puisque  je  ne  conçois  pas  un 
Dieu,  il  n'y  en  a  point?  Ne  serait-ce  pas  être 
de  même  qu'un  enfant  qui ,  parce  qu'il  n'aurait 
jamais  vu  son  père,  dirait  :  je  n'en  ai  point?  Si 
les  petits  enfans  doivent  être  soumis  à  leur 
père ,  combien  ne  devons  -  nous  pas  être  sou- 
mis à  Dieu,  car  Dieu  est  bien  supérieur  à  uu 
père  naturel?  Nous  sommes  à  l'égard  de  Dieu 
comme  de  petits  enfans  à  l'égard  de  leur  père. 
Aussi  Jésus-Christ  disait  :  ceux  qui  ne  seront 


J 


•  (  4o3  l 

pas  comme  de  petits  enfans  n'entreront  point 
dans  ie  royaume  des  cieux. 

Ne  devona--nou8  pas  nous  soumettre  à  ce 
que  Dieu  a  bien  youlu  nous  révéler  ?  Ce  que  le 
sentiment  intérieur  fait  pour  nOus  persuader 
Texistence  et  les  opérations  de  notre  &me, 
quoique  nous  ne  comprenions  pas  sa  manière 
d'être,  le  témoignage  de  Dieu  doit  opérer 
de  même  pour  nous  persuader  la  Trinité , 
rincarnation ,  FEucharistie ,  et  tout  autre 
mystère. 

Si  l'étendue  était  l'essence  des  corps ,  tout 
espace  étendu  serait  corps  ;  mais  cela  est  faux. 
Nous  ne  connaissons  point  clairement  Tessence 
des  corps  ;  nous  n'ayons  de  connaissance  que 
de  leurs  propriétés.  Dieu  seul  connaît  l'essence 
des  choses  qu\il  a  faites.  Avons-nous  une  idée 
de  celle  du  feu^  le  principal  agent  de  la  nature? 
Nous  ne  pouvons  apercevoir,  que  ses  pro- 
priétés, et  nous  ignorons  même  s'il  n'en  a  point 
d'autres. 

Plat  et  profond  sont  deux  idées  contradic^ 
toires ,  et  cependant  n'est-ce  pas  la  perspec- 
tive? Celle-ci  renferme  donc  contradiction? 
Cependant  Taveugle  de  naissance  croit  sur  le 
témoignage  des  hommes ,  après  explication , 
que  la  perspective  est  plate  et  profonde;  pour- 
quoi donc  ne  pas  croire  sur  le  témoignage  de 
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Dieu?  Ne  r^dai6<H»aitms  pM  im  mouton  Ai 
poids  de  vingt  livres  à  moms  il'uue  iivrc  ^  <A 
Dieu ,  l'Mile«ir  de  tout  ^  ne  powraît  rédmre 
cette  li>rre  à  un  infiwmewt  petit?  Quel  bh»- 
phèmetie  penser  «amsi  1  DieniiVt  il  (ms  £ihk 
monde  de  arien  ]>ar  uo  simpfe  acte  desa'vodonilé? 
Un  ^tre  aussi  puissant  ne  pottvait-4l  prendre  ia 
fonue  hutnnine  j  à'nàe  manière  surnaturelie? 
Avait-il  besoifi  4e  ropëraftion  de  nionnle  pour 
prendre  la  forme  kttmaitM?  Ne  pouvailrille 
faire  même  sans  le  secours  d^une  fenuoneTS^ 
s'^n  est  revêtu  ainsi,  G^^st  pour  montrer  le  plus 
parfait  modèle  de  rhamilitëà  Piiomme  lorg^eS- 
leux,  en  exerçaiit  notre  foi^  <et  pour  nous 
donner  le  plus  sublime  exemple  d'un  S»d4  ^ 
suivre  dans  tous  les  ël»ats<de  la  vie.U  a  ¥wl& 
se  soumettre  à  toutes  les  misères  de  i'hmAdr 
nitë,  et  notts  «n  appi*oprier  kb  naériAes.  HT^ 
voulu  afin  de  nous  laire  connaître  «que  nous  ne 
devons  point  rougir  de  la  pauvreté^  Mais  poifl- 
que  Dieu  a  fait  le  monde  de  rien ,  ne  pouvait-3 
prendre  ainsi  la  lorniie  huntaisne^  «et  changer  du 
pain  etduvin,  qui  sont  quoique  cboae^ensa 
propre  ehair  et  en  ^n  sang  eomme  faomïpe. 
Puisque  rien  n -est  ifnpossiifle  à  Dveu.,  ne  Was- 
pbëiaons  pas  enarestreignaot  sa  ifMiBsaaoe* 

S'il  était  fierititS',  daris  iwe  matière  aussi 
rélevée  que  edkMn^d^cniiplcçfer'dtswcniI^*^ 
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tif^ft  dQ  la  nature ,  je  àiiak  <fi'B  qst  possiMe  « 
qu'une  vierge  enfante  aans  le  mccNjirs  d^un 
honiQi^ ,  et  ^'uD  a^aiire  renfinrinë  dans  ka  en* 
traiUefi  de  1»  femme  peut  ae  développer.  Mais 
l'on  peut  vecKwrii?  à  ce  qui  a  été  dît  dans  cet 
ouvrage  sur  la  g^néraitioiD. 

Comment  est«>il  possible  ^  diiseot  les  hommes 
qui  se  laissant  aveugler  par  les  préjugés ,  qu'un 
Diei^  ne  se  $ait  pas  soustrait  au  supplice  de  la 
croix  ^  et  ait,  péri  d'une  manière  aussi  ignomi- 
nieuse? Mais  c'est  dans  ce  mystère  que  Dieu  a 
fait  éclater  toute  l'étendue  de  sa  puissance ,  de 
sa  bonté^  et  de  sa  sagesse  incompréhensible. 

Les  prophètes,  depuis  plusieurs  siècles^ 
avaiient  annoncé  sa  mort  et  ses  motn4res  dé<* 
taiia ,  et  il  prédit  lui-même  son  sacrifice  avant 
sou  acQompIisaement.  Il  n'est  qu'un  seul  mi- 
facle  qu'il  ne.  Tjsuille  pas  faire  dans  sa  passion , 
c^est  de  se  sauver  luinméme  en  descendant  de 
la  croix*  Mais  ^  en  refusant  aux  Juife  un  prodige 
qui  eût  détruit  les  prophéties  et  l'ouvrage 
qu!il  avait  entrepris ,  n'a-t-il  pas  montré  quel- 
que chose  de  plus  grand  et  de  plus  surnfiturel  ? 
Sa  douceur  envers  ses  ennemis  y  sa  charité  hé- 
roïque ,  cette  paix  cette  tranquillité  qu^on 
remanias^  en  lui ,  tous  les  miraolf  s  de  patienee 
dans  un  homme  d^une  conduite  pleine  dQ  sa- 
gesse, ne  sont4b  paspltis  dignes  de  lui  et  plui 
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étonoaDS  *  que  Iç  prodige  qui  l'eût  délivré  des 
mains  de  ses  ennemis? 

La  mort  de  Jësus-Ghrist  a  é%é  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles.  Les  autres  hommes 
meurent  par  faiblesse  ou  par  yiolence  ou  par 
nécessite,  et  Jësus  quitta  lui*méme  la  vie, 
selon  cette  prédiction  :  Non  tolUt  animam 
meam  à  me ,  sed  ego  pono  eam  à  me  ipso.  » 

«  11  est  mort  sur  la  croix ,  dit  saint  Augustin, 
mais^  à  parler  exactement  et  dans  la  rigueur, 
il  n'est  point  mort  par  le  supplice  de  la  croix  : 
car,  selon  le  témoignage  même  des  Juifs,  les 
criminels  condamnés  à  la  croix  ne  mouraient 
pas  par  cela  seul  qu'ils  y  étaient  attachés,  mais 
parce  qu'on  les  y  rompait  yi£s.  Or ,  selon  le 
prophète,  selon  l'enquête  faite  par  Pilate, 
suivant  la  déclaration  du  centenier ,  Jésus  avait 
déjà  rendu  le  dernier  soupir^  lorsqu'on  voulut 
lui  faire  subir  ce  deuxième  supplice.  Pilate, 
qui  en  fut  étonné ,  le  fit  percer  d'une  flèche 
pour  s^en  convaincre.  Il  est  mort  ignominieu- 
sement, disent  les  ennemis  du  christianisme; 
mais^  par  sa  mort,  il  est  parvenu  à  la  plus 
haute  gloire.  A  son  seul  nom  et  à  là  vue  d,e  sa 
croix,  les  puissances  fléchissent  le  genou ^ 
comme  Dieu  l'a  révélé  à  saint  Paul>  dans  un 
temps  où  tout  semblait,  s'opposer  à  l'accom- 
plissen^ent  de  cette  prédiction.  La  croix  du 
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Sauveur  a  passe  du  lieu  des  supplices  sur  le 
front  des  empereurs.  C'est  par  elle  et  sans 
d'autres  armes  qu'il  a  vaincu  l'idolâtrie ,  triom- 
phé de  la  superstition  et  conquis  l'Univers. 
Il  est  mort  pour  avoir  la  gloire  de  ressusciter. 
Dans  quel  autre  mystère  fait-il  plus  vivement 
éclater  sa  puissance  ? 

Le  pouvoir  des  grands  du  monde  se  termine 
au  tombeau,  et  c'estJà  que  commence  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  C^est  là,  c*est,  pour  ainsi  dire, 
dans  le  centre  de  la  faiblesse  qu'il  fait  éclater 
toute  sa  puissance.  Là,  entre  les  bras  de  la 
mort,  il  reprend,  par  sa  seule  vertu  ^  une  vie 
bienheureuse  et  immortelle. 

Nous  lisons,  dans  l'histoire  romaine ,  sous 
le  règne  de  l'epipereur  Adrien ,  que ,  cent-vingt- 
six  ans  après  Jésus-Christ ,  la  désolation  des 
Juifs^fut  complète.  Il  défendit  aux  Juifs  d'en- 
trer jamais  à  Jérusalem,  excepté  le  jour  anni- 
versaire de  la  prise ,  encore  étaient-ils  forcés  de 
donner  de  Fargent  aux  gardes ,  postés  à  toutes 
les  avenues,  et  qui  leur  faisaient  éprouver  toutes 
sortes  d'humiliations. 

Saint  Jérôme,  témoin  oculaire,  rapporte 
ainsi  ces  faits  : 

«  Les  perfides  vignerons,  dit-il  en  faisant 
allusion  à  la  parabole  de  l'évangile ,  après  avoir 
tué  les  serviteurs  et  enfin  le  Fils  même  de  Dieu , 
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M>iiA  nfkm  de  la  YÎgDCw  Vm\.v4»  df  Jërusalem 
)#uf  ert  iaterdife,  «inon  an  un  y^ardeirislesse 
et  (k  gémiasemont  fiacope  &at^il  qu^iU 
a^b^nl  kl  Khcitié  de  pleurer  jvr  learuiiie^de 
IjMif  vUk.  Et,  de  même  qu^ilt  ont  acbetë 
auteefoja.  à  prix  dWgeat  le  sai^  de  Jëgns*- 
Ghrist ,  ils  achètent  maintenant  leurs  pFopres 
la^mfa,  et  leurs  pleavg  même  ne»  peuvent 
eOnler  gratuitement»  Oo  ¥<Mt^  tous  les  ans,  au 
|aur  où  lew  viUe  a  été  prise  et  ctétruite  par 
les  Romains,  accourir  un  peuple,  plongé 
dans  le  deuil  le  plus  amer ,  des  iesames  cour- 
hées  sous  le  poids  de  Tâge^  des  hommes 
accables  d'annëes  et  oQDYerts  de  haillons, 
qiû  portent,  dans  leurs  personnes  et  dans  tout 
ce  qui  les  eoTiroone,  les  o^rquea  de  leur 
réprobation.  ^ 

Tandis  que  Tinstrument  du  supplice  de 
Notre  Sauveur  brille  sur  le  Calvaire ,  que 
Téglise  ,  élevée  sur  le  tombeau  d'où  il  est 
sorti  vivant,  éclate  par  l'or  et  les  pierreries, 
que  Tétendard  de  la  Croix ,  placée  sur  le  moot 
des  Oliviers ,  attire  tous  les  yeux ,  ce  peuple, 
aussi  indigne  de  compassion  qu^il  est  misé- 
rable, dëplore  la  ruine  de  son  temple.  Ils  t^^^ 
paa  encore  achevé  leurs  cm  lamentables  :  k^ 
femmes ,.  ayant  les  cheveux  ëpars ,  se  frap- 
peiit  encore  le  sein  à  coups  redoublés ,  et  déjà 
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le  sQldat  arrive  9  qui  leur  demande  de  Tiirgefil, 
s'ib  yeoleat  qu^il  levr  soit  permis  de  pleurer 
plus  loQg*46mp9« 

l^  voilà  donc  aceompii  en  Jëràs  *- Christ , 
G0t  oiTMle  du  prophète  Daniel  ;  loaîs  y  que 
di$^je}  La  prëdiction  même  du  Sauveur  est 
yérifiëe*  Aujourd'hui  que  Jérusalem  est  au 
pouvoir  des  Mahora^^tans ,  lé  saint  Sépulcre 
cf^t  respecté,  et  Fétendard  de  la  Crorx  attire 
tous  les  yeux.  »  Si  Juda ,  selon  Jacob,  s'est 
endormi  y  il  s'est  réveillé  eomme  un  Mon.  » 
«  Tout  genou  fléchit  devant  le  Christ,  suivant 
la  prédiction  deDavid,  et  toute  langue  recon- 
naît sa  souveraine  puissance.  »  {Psaume  log.) 

Jésus-^  Christ  a  péri  sur  ta  croix  y  mais  il  ne 
pouvait  opérer  le  salut  qu'en  réparant  l'outrage 
fait  à  son  Père  j  et  en  réformant  le  pécheur. 
^  Or,  pour  parvenir  à  ces  deux  fins,  dit  le  père 
Bourdaloue ,  la  Croix  était  ie  nioyen  le  plus 
efficace  et  le  plus  convenable.  » 

»  pieu  ne  pouvait  être  satisfait  que  par  un 
homme  Dieu;  et  que  n'a  point  fait  cet  hon^me- 
I^ietl  pour  rendre  à  son  Père  la  gloire  que  )epé« 
che  l^i  a.vait  ravie?  L'homme,  dans  son  orgueil^ 
avait  fifiecté  d'être  semblable  à  Dieu.  Jésus- 
Christ  >  pour  satisfeire  à  son  Père,  shi^baisse 
^u-des30U9  de  tous  les  hommes.  L'I^omme 

_ 
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rend  obëluant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 
L'homme ,  goûtant  du  fruit  de  l'arbre ,  avait 
accorde  à  ses  sens  un  plaisir  défendu.  Jésus, 
devenu,  selon  l'Ecriture,  l'homme  de  dou- 
leur ,  se  présente  à  son  Père  comme  une  vic- 
time destinée  au  sacrifice  le  plus  sanglant 
Le  Fils  de  Dieu ,  en  expirant  sur  la  croix ,  ap- 
prend aux  hommes  ce  qu'ils  eussent  toujours 
ignoré  et  ce  qu'ils  devaient  connaître.  Sa  mort 
leur  prouve  en  même  temps  quelle  est  la  gran- 
deur de  Dieu ,  combien  il  abhorre  le  péché, 
et  de  quelle  importance  est  notre  salut.  Un 
mjstère  qui  répare  TofFense  de  Thomme  en- 
vers le  Créateur^  et  qui  nous  découvre  des 
vérités  si  profondes  et  si  utiles,  n'est -il  pas 
le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu  ?» 

<(  La  Croix  était  le  moyen  le  plus  convena- 
ble pour  réfof  mer  l'homme  pécheur.  Nos  pé- 
chés ont  pour  principe  l'ambition ,  ou  l'avarice, 
ou  Tamour  des  plaisirs.  Jésus-Christ ,  dans  sa 
passion,  nous  présente  le  remède  de  ces  trois 
concupiscences.  Il  apporte  aux  projets  de  l'am- 
bitieux les  abaissemens  prodigieux  auxquels 
il  s'est  réduit  ;  à  Tamour  des  richesses ,  le  dé- 
pouillement de  toutes  choses ,  et  la  nudité  ou 
il  meurt  ;  à  la  mollesse  et  aux  plaisirs  des  sens, 
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ses  souf&ances  sur  la  croix.  Mais ,  pourquoi , 
dira- 1- on  ,  Jésus -Christ  /sans  être  sujet  au 
pëchë ,  Teut>-il  en  éprouver  les  remèdes  dans 
sa  personne?  Dieu  yatilait  qu'il  nous  en  adou- 
cît les  amertumes ,  et  qu'il  nous  en  persuadât 
l'usage  par  son  exemple ,  et  c'est  encore  en 
cela  que  paraît  la  sagesse  suprême  ?  » 

Enfin,  Jésus-Christ,  par  sa  conduite,  nous 
a  appris  à  dédaigner  les  grandeurs  et  les  ri- 
chesses de  la  terre  ;  il  nous  a  instruits  à  mépriser 
la  mort  même.  Et,  dans  le  fait,  qu'est*ce  que 
la  vie?  un  moment  d'épreuves.  Qu'est-ce  que 
la  mort?  C'est  la  fin  de  ces  épreuves,  et  le 
passage  d'un  songe  d'existence  à  une  vie  réelle 
et  éternelle. 

Mais  vous,  qui  ne  pouvez  concevoir  l'éten- 
due de  la  bonté  de  Dieu ,  oseriez-vous  lui  assi- 
gner des  bornes?  Lorsque  votre  Dieu  ressent 
\  des  angoisses  •  'et  qu'avant  d'être  livré  à  ses 
bourreaux ,  il  dit  :  «  Mon  Père  que  ta  volonté 
soit  faite,  )>  oseriez-vous  ne  pas  vous  sou- 
mettre aux  croix  qu'il  vous  envoie  dans  sa  mî- 
sérîcbrde  pour  votre  satisfaction?  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui ,  pour  restreiadre  la  puis- 
sance divine ,  crojrent  ou  répandent  le .  sys- 
tème de  la  métempsycose.  Est-il  possible 
qu'un  Dieu  infiniment  juste  retarde  la  récom- 
pense des  justes  ou  la  punition  des  coupables? 
Est-il  possible  de  restreindre  la  puissance  in- 
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finie  de  Dîey  à  I»  création  d'une  oorUine  ^aii- 
titéd^àmeoy  landia  qirejQOttS  a^fûns  «onliiHieU 
Icmeatdefrant  les  yeux  des  pteuyea  iocoaler- 
tables  de  la  fécondité  iitexplteoble  de  ce  sb- 
préme  Gréateori!  Mais  qoi  sait  s%  a^  a  point 
une  reproduction  parmi  les  âmes  co^^time  il  y 
a  une  généraûon  pour  les  coi]^?  O  Dieu! 
lorsque  tous  avez  bien  ¥0ulu  bous  tracer  nos 
devoirs  ,  nous  doofier  tant  de  preuves  die/YOH- 
tre  honte ,  et  nous  rëWkr  notre  destinée , 
serions*neuf  excusablee  de  ne  p«s  nous  laisser 
condoire  coiiome  de  petits  enfana!  «  La  rraie 
nourriture  de  Thomme  est  de  faire  TOtre  vor 
loDtë.  »  es.  Jedn ,  chap.  l\.) 

Ah  !  Seigneur  ^  qui  nous  recom-mandez  de 
nous  contenter  de  Dieu  seul  ;  de  lui  doaner 
tout  sans  partage ,  sans  mélange ,  sans  res^ 
triction;  de  lui  sacrifier  dos  désirs;  de  lui  of- 
frir nos  projets  ^  nos  actions;  de  supporter  les 
peines  et  les  humiliations  ;  de  le  remereier 
même  de  ce  qu'il  nous  en  envoie  j  de  l'aimer 
pour  lui ,  parée  qu'il  est  par&it  j  de  l'aimer 
pour  nous,  parce  qu'il  doit  faire  poire  béati- 
tude j  de  l'aimer  dans  tous  leî^  hommes ,,  parce 
qu'ils  n'ont  rîen  d'aimable  que  pour  lui,  et 
que  nous  sommes  tous  sjes  enfens  :  que  votre 
bonté'  est  supérieure  à  votre  justice  ! 

Estrçe  l'iiomme  q«i  no«s  aurait  ordonné  ae 
v^us  aimer  dans  nos  persrfenteur» ,  pa^QC  q«"^ 
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ne  Mitft  y  okwigpi  lesns  irioieoces ,  que  ies  ins^ 
trumdkis  de  ViOlir»  i^uattce  ou  <de  TOtre  bonté  : 
de  voipe  {usHce^  pai^oe^ù'âs  nous  painbseni 
des  faMcA  que  nous  aTons  cofmonses  ei]rT«i*« 
vous  {  de  votre  JMoibé  ^  parée  qu'ils  ^^pirouvent 
notre.  >pdtiBDoe  et  ia  font  trîomfdier.^  «t  de  les 
aimer  enfin  parce  i|ue  ^  par  1  Vfiet  dé  votre  nai- 
séricorda  ^  ils  peuvent  ideveair  les  temples  de 
PEsprit-Saiiut? 

Est-ce  I^omvié  qui  nous  aurait  dit  <ie  ne 
poifit  nous  enorgueillir  de  tiotpe  boUM  con-- 
duite ,  parce  que  l'bcnnme ,  sëpâfé  de  IMeu , 
n'est  qu'impnissaiice^  Faiblesse^  misère  et  cor- 
nij^ion  y  et  qaé  aDK)us  «der^rns  yeîtter  et  prie^ 
sans  oesse  pooi^  iie  ipas  sncoomb^  à  la  tenta- 
tk)D?  {MaMb. ,  oÀ^  ^*  )  C'est  pourq«ioi  Jësas- 
Christ  exigeait  de  nous  une  scRAnissi<3n  par- 
faite, oomÉw  cette  des  petits  enfans.  Aussi 
nous  a-t.il  soumis  à  une  autorité,  celle  de 
TE^e  dtabtie  par  saint  Pierre  et  par  ses  suc- 
cesseurs iiUjBtédiate. 

£si>^e  rhomme  qui  nous  aurait  enseigne  à 
prier  pour  nos  frèree  dans  la  foi ,  afin  qu'ils 
s'y  aSermiesetrt  ,  et  pour  eeux  qui  ne  croient 
pas,  afin  qu'il  leur  soit  donné  la  grâée  de  croire 
et  de  prier?  O  bonté  divine,  que  vous  êtes 
snpëriectre  à  rinteHigence  de  l'homnïe  ! 
Par  la  doctrine  de  Jésus -Clirist  un  ordre 


(44) 

inconnu  «e  rëpand  dans  l'univers;  tout  se 
perfectionne  dans  les  divers  ëtats  de  la  vie. 
Par  sa  morale  si  noble  et  si  pure ,  il  nous  dé- 
couvre dans  rhomme^  quoique  faible,  ces 
ressources  de  force ,  et  ces.  moyens  de  faire  à 
Dieu  des  sacrifices  dignes  de  sa  grandeur.  Par 
ses  instructions ,  tout  s^amëliore ,  tout  devient 
pur  et  sacre  dans  le  commerce  des  bommes. 
Les  rois  deviennent  tendres  pour  leurs  peu* 
pies  ;  les  peuples  sont  soumis  et  obëissans  aux 
ordonnances  des  rois,  en  tant  qu'elles  ne  soot 
pas  contraires  à  la  religion. 

Par  elle ,  les  peuples  doivent  respecter 
même  les  rois  mécfaans ,  prier  pour  eux  et 
se  soumettre  sans  murmure  à  tous  les  impôts. 
Elle  dit  aux  rois  qu'ils  doivent  être  au  milieu 
de  leurs  sujets  comme  Tun  d'entre  eux ,  et  ne 
se  reposer  qu'après  avoir  pourvu  à  leurs  be- 
soins. CE  celés. ,  chap.  S2.J  ' 

Elle  apprend  aux  peuples  qu'ils  doivent 
être  soumis  par  motif  de  conscience  aux  priff- 
ces;  que  troubler  l'ordre  qu'ils  ont  établi  dans 
leur  empire ,  c'est  résister  à  Dieu  même ,  dont 
ils  sont  les  reprësentans.  fS.  Paul  aux  Mo- 
mains ^  chap.  i5.J 

Ces  instructions  rendent  le  magistrat  équi- 
table, l'ami  fidèle,  le  maître  doux,  le  servi- 


(  4i5  ) 
leur  docile,  le  père  tendre,  le  fils  respec* 
tueux ,  le  ricbe  bienfaisant. 

Gette^  morale  est  si  belle  que  le  père  dësire 
de  la  voir  suivre  à  son  fîlà  ;  le  fils ,  à  son  père  ; 
le  mari  ^  à  sa  femme  ;  la  femme ,  à  son  mari  ; 
le  maître,  au  serviteur;  le  serviteur,  au  maître  ; 
le  prince^  au  sujet;  le  sujets  au  prince;  le 
créancier,  à  son  débiteur;  le  débiteur^  à  son 
créancier  ;  et  l'ennemi  même,  à  son  ennemi. 

Que  cette  doctrine  est  haute  et  relevée ,  en 
même  temps  qu'elle  est  simple  et  raisonnable , 
et  confoi'me  aux  principes  de  vérité  et  de 
droiture  que  Dieu  a  mis  en  nous  !  O  amour  ! 
vous  êtes  donc  tout  l'homme!  le  reste  n'est 
rien. 

«  Aimez- vous  :  tout  ce  que  vous  voyez  est 
à  vous.  »  Telle  est  la  loi  divine  révélée  à 
Moïse,  et  dont  celle  de  Jésus-Christ  n'est  que 
le  développement.  Il  était ,  selon  Jacob,  l'at- 
tente des  peuples  :  ces  choses  lui  étaient  ré- 
servées; 

Quelle  doctrine,  sinon  celle  de  Jésus- 
Christ,  Dfeu  enseignerait- il  aux  hommes  s'il 
descendait  sur  la  terre  sous  la  forme  d'un 
homme  ?  Cette  loi  ne  respire  que  la  paix ,  la 
concorde ,  le  désintéressement ,  l'innocence 
pure,  l'aimable  simplicité,  l'anéantissement 
intérieur ,  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  le 
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^e  de  la  gloire  divûe ,  rkumUité ,  h,  diarité, 
Pamour  de  la  patrie  ^  l'amour  dç  ses  |)roches , 
r^UMNir  de  ses  princes,  lasommssîon  à  leurs 
lois^  la  bonne  foi^  la  probiW  j  la  justice ,  la  tem- 
përaiice,  la  ûdékité  à  nos  protte«ses ,  la  répres- 
sion de  nos  passions.  £lle  cofidanme  le  crime^ 
la  licence  ,  Tin  justice ,  la  mauvaise  foi^  l'hy- 
pocrisie ^  le  trouble  de  ia  spciëté ,  le  dérè- 
glement et  les  vices.  Que  cette  loi  est  befle  ! 
Pouvons-nous  être  konnétes  et  ahuer  ceux 
qui  ne  ia  suivent  pas?  Cepe&dant  elle  noos 
recommande  encore  de  les  ^aimer  ^  de  les  édi- 
fier par  nos  bons  exemples  ^  et  de  prier  pour 
leur  conversion. 

Je  ne  puié  m^empécher  de  dire  que  Vanlem 
de  cette  loi  divine  est  Tagneau  qui  prend  le 
livre  >  et  qui  en  lève  le  sceau  ^  parce  qu^l  a 
été  mis  à  mort  ^  et  que  nous  avons  été  rache- 
tés par  son  sang.  ( Apocaljp. ,  chap^  5.  v.  9. 

Mais  ,  dira  Tincrëdule ,  pourquoi  Je'sus- 
Clirist ,  après  sa  i:ësurrection  ^  ne  s^est-H  paii 
m6ntrë  à  d^autres  qu'à  ses  apôtres  et  auKcinq 
cenis  personnes  qui  les  accompagnaient  pour 
le  voir?  nous  avons  de'jà  répondu  à  cette  ques- 
tion. Mais  pourquoi  n'exige- t-on  pas  qu'il  pa- 
raisse encore  aujour^d'hui?  U  ne  pouvait  dV 
bord  paraître  qu'à  ceux  qui  l'avaient  counu 
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parfaitement  avant  su,  mort  ;  les  autres  n'au- 
raient pu  distinguer  $i  c'était  lui  qu  un  ^ulre<. 

Nous  ^Yon^  Aé\k  dit  qp'il  ayaijt  ^^^^z  4e 
tëmoifis  4e  3.e3  miritjclçs  ,  et  qu'il  jugea  qu'il 
était  3uiH$apt  qo'i)  owntât  au  ciel  devant  ce 
graQd  nombre  de  personnes.  £)xige-t-on  daps 
les  ^il^uaau:;:  |^  t^p!ipignagie  de  plu^  de  pinq 
cents  indiv|4f?3  pour  cofi^tater  un  fait  ^  puis- 
que sQurept  deui:  téippips  çuffi^pnt? 

On  pje  peut  p^p  dire  que  Jésus-Chrîst  p'é- 
tait  mor);  que  poiir  }e  salut  de  093  cinq  cents 
personnes ,  puisqu'il  leur  recppwiauda  expres- 
sément 4p  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  na- 
tions, et  que  pour  leur  conversion,  il  leur 
donna,  non-seuleme/it  le  dop  de^  miracles, 
mais  qu*il  l^ur  ordonna  de  sceller  de  leur  sang 
leur  témoignage?  Dès-lorp  que  le  Sauveur 
jugeait  que  ce  nombre  de  témoins  suffisait^ 
il  éjb^it inutile  d'en  prendre  d*?mtrep.  En  effet, 
sa  religion,  ainsi  qu'il  l'avait  prédît',  se  ré- 
pandit avec  une  t^ilje  rapidité  ^  qu'à  la  pre- 
mière prédication  de  saint  Pierre ,  trois  mille 
perjsOuixes  se  cpnvertissent  à  Jérusalem  ,  et 
^ue  peu  de  jours  apriès  il  y  fit ,  à  un  second 
discours ,  cinq  mille  autre3  prosélytes,  (l^cû.  2j 
'«'•4i-  et  Jet,  4, 'V.  4J 

Environ  dix  ans  après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ,  saint  Pierre  ^dresse  $a  premit^  e  épître 
Tome  IL  '27 
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aux  fidèles  disperses  dans  le  Pont,  dans  la 
Calatie,  dans  la  Cappadoce,  dans  TAsie^dans 
la  Bjthinie.  Saint  Paul  en  adresse  aux  fidèles 
de  Rome ,  de  Corinthe ,  d'Ephèse  ,  de  Colos- 
ses y  de  Philippes  ,  de  Thessalonique ,  de 
Crète.  Ils  établissent  des  disciples  à  Antioche^ 
à  Athènes ,  à  Damas ,  à  Cësarëe ,  à  Milet  et 
dans  plusieurs  autres  villes.  Saint  Paul^  dans 
son  Epître  aux  Romains,  dit  qu'il  a  rempli 
de  TEvangile  toutes  les  régions,  depuis  Jéru- 
salem jusqu'à  riUjrie,  et  il  leur  annonce  que 
leur,  foi  est  célébrée  dans  le  monde. 

Tacite^  grand  ennemi  du  christianisme,  rap- 
porte dans  ses  Annales ^  liv.  i5 ,  ch.  44 9  que, 
lors  de  la  persécution  de  Néron  au  sujet  de 
IMncendie  de  Rome^  dans  laquelle  saint  Pierre 
et  saint  Paul  subirent  le  martyre ,  qu'il  y  eut 
une  multitude  immense  de  chrétiens  convain- 
cus ,  non  du  crime  de  Pincendie  ,  mais  de  la 
haine  du  genre  humain. 

Eh  bien ,  malgré  cette  haine  que  les  païens 
avaient  pour  le  christianisme  qui  condamnait 
les  faux  dieux ^  Pline  le  jeune,  gouverneur  de 
la  Bythinie ,  consulta  Tempereur  Trajan  sur  ta 
conduite  qu'il  devait  tenir  envers  les  Chré- 
tiens, dont  le  nombre ,  dit-il^  est  considérable. 
«  Il  y  en  a  beaucoup  de  tout  âge ,  de  tout  ordre, 
de  Fun  et  de  l'autre  sexe.  Ce  n'est  pas  seule 
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ment  dans  les  villes  ,  mais  aussi  dans  les 
bourgs  et  dans  les  campagnes  qu'a  pénétré  la 
contagion  de  cette  superstition  :  je  ne  vois  pas 
comment  on  peut  l'arrêter.' Nos  temples  sont 
déjà  presque  tous  abandonnés;  nos  solemnîtes 
sont  depuis  long-temps  interrompues  ,  et  les 
victimes  pour^  les,  sacrifices  sont  devenues 
très -rares.  »  (Ptineà  Trajan^  Iw.  lo.  Epît. 

Tibérianus ,  préfet  de  la  première  Palestine, 
écrivit  au  même  sujet  à  cet  empereur  : 

«Je  suis  fatigué  de  punir  et  de  livrer  à  la 
mort  les  Galiléens  que   Ton  traduit   devant 
moi ,  selon  vos  ordres  ^   sous  le  nom  de  chré- 
tiens. Us  ne  cessent  de  s'offrir  eux-mêmes  à 
la  mort.  Quelques  exhortations ,  quelques  me- 
naces que  j'aie  employées  pour  les  détourner 
de  se  déclarer  de  cette  religion ,  la  persécu- 
tion^ les  souffrances  ne  les  arrêtent  pas....  )) 
{De  Christ,  relatio.  ^post.  tom.  2 ,  pag.  181.) 
la  foi,  au  rapport  de  saint  Irénée  et  de 
saint  Clément  d'Alexandrie,  était  répandue 
dans  la  Germanie ,  dans  l'Espagne ,  dans  les 
Gaules  y  dans  l'Orient ,  dans  l'Afrique  ,  dans 
les  régions  qui  sont  au  milieu  des  terres ,  par- 
mi les  barbares  comme  parmi  les  Grecs. 

TertuUien ,  à  la  fin  du  second  siècle,  disait  : 
«  Vous  gémissez  de  voir  croître  chaque  jour 
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le  noiiil;»re  des  Chrétiens  ;  vous  criez  q|ie  la 
cit^  en  ,est  obsédée  j  tous  déplorées  Ijes  pertes 
que  vous  faites  de  .chrétiens  4fi  tpjut  sexe^  de 
tout  âge  ^  de  toute  ^^gnitjé  ;  (jui  vous  aba^- 
doûnent  dans  les  châjteau^^  49)9?  ^^^  fi^P^^' 
gi^eç/dans  les  îles.  »  (Liv.  i.  chap.  \.) 

Cl  Que  ferez-vpus,  djlle  m^me ,  ^  Scap^a, 
gouverneur  d'Afrique,  de  liant  de  loilUer^ 
d'hommes  et  de  femmes  de  tout  âge,  de  toute 
dignité,  qui  viennent  s'Qfi&îr  à  ypus?  De 
combien  de  bûchers ,  de  comibien  de  g^i^iy.es 
n'auriez-vous  pas  besoin?  Que^e  sQujBTrjiva pas 
Garthage  qju'il  faudra  décimer  ^  .<|ua.nd  ch^cp 
aura  reconnu  aes  parens ,  ses  ,cpmn^eps^u|c, 
quand  elle  y  aura  vu ,  pei^t-étre^  des  ^oqnrnes 
et  des  dames  du  plias  ^aut  rai^g;  çt  jusque 
dans  yotfe  Ofdre  ,  des  proches  et  des  amis  de 
vos  amis?  Avez  pitié ^  si  non  de  nous^  au 
moins  de  Tçus-ménue  :  ayez  pitié  ^  si  pon  de 
voys ,  au  moins  de  Garthage  ^  ayez  pitié  4^ 
c^ette  province  qui,  dè9-<jue  yotre  intention 
sera  connue ,  ^e  trouyerf|L  e^pp^.ée  auf  yexa- 
tîons  djes  soldat^  et  des  i^nq^epil^  4^  chsici;n.  > 

(Tertul.  fidScapjuf*  ^^*  ^0 

Pe  mémp,  f'adr.ep^^nt  ^i^x  p^ï^Pf,  4»»^  son 
Jpologeti^fie ,  s'expliqu^e  ^iip^si  : 

«  Nous  f^e  spmmes  qi^e  4'^iejp,  .et  i>ous 
reippli^sons  tQut  yotfe  effpïjr^ej  î.e{5  ile^jks 
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châteàûjf,  les  compagnies^  lés  camps,  les 
trîbutis ,  lés  décurie^ ,  f es  palais ,  le  sëhal; ,  té 
barreau  :  riôuà  ne  vous  laissons*  que  vos  tem- 
ples. Nous  pourrions  niênie  vous  combattre 
sans  arihes  et'  sans  rëvôlte ,  mais'  par  notre 
.seule  séparation.  Si,  étant  une  multitude  aussi 
nombreuse  y  nous  allions  nous  retirer  dans 
quelque  partie  éloignée  dé  Tunivéris',  votre 
dominaftibn  Gérait  confondue  dé  la  perte  d'un 
si  grand  notbibrë  de  citoyens  ;  leur'  sèùf  éloi- 
gnemènt'  vous  punirait.  Vous  frémiriez  de  là 
solitude  où'  ils  vous'  laisseraient;  d!é  ce  silence 
universel ,  et  dé  la  stupeur  où'  resterait  votre 
univers  comme  niôrt  :  voùschercïieriéz  à  qui 
commander.  »  (Chap.  i.J 

Lamprîde;,  historien  et  contemporain  d'A- 
lôxandre-Sévéfrè',  s'exprime  ainsi,  dans  Ta  vie 
dé  cet  emplercur  : 

«  Uempereui^  a'^aît  envié  d'élever  un' temple 
a  Jésus -Christ ,  eï  de?  ïé  placer  au  rang  des 
dieux;  mais  il  eh  tat  détourné,  parcequ'on 
rassura',  qu'après  avoir  consulté  les  choses 
s'àci^ées  ,  il  avait  été"  trouvé  que ,  si  son  projet 
s'efl&ctuait ,  tout  le  monde  se  ferait  chrétien, 
et  que  lés'  autres  temples  seraient  abandon- 
na^. »  Y  <?%?.  43^.; 

Noiis^pourriotiâ  cîtéf  bien  d'auprès  écrivains 
qui  attestent  !  ^  propagation  prodigieuse  du 
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christianisme  :  Eusèbe  (  llist.  eccl. ,  Ub.  6. 
c(^.  38.  )  ;  saint  Cyprien  (  De  unitate  eccl.  )', 
Minucius  Félix  j  Arnobe  (liv.  i,  chap.  55.); 
lactance  {chap.  1 1 .  ).  Mais  le  fait  est  certaio  : 
ainsi ,  pourquoi  recourir  à  tant  d'autorités ,  et 
si  ConstantÎD  ae  déclara  chrétien ,  au  troi- 
sième siècle  de  notre  ère ,  c'est  que  toute  la 
Gaule  était  chrétienne  ;  c^est  que  toute  son 
armée  professait  le  christianisme ,  et  qu'il  ne 
vit  pas  d'autre  moyen  de  triompher  de  son 
ennemi ,  que  d'embrasser  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Ce  furent  les  Chrétiens,  qui,  pour  la 
faire  triompher,  remportèrent  pour  Constan- 
tin une  victoire  signalée.  Alors  ce  prince  de- 
vin't  comme  Cloyis,  véritablement  ch'félien; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  persécutèrent  les 
païens  ,  et  n'eurent  pas  besoin  de  déclarer  la 
religion  catholique  dominante ,  puisqu'elle 
était  répandue  par  toute  la  terre. 

L'incrédule  ajoutera  que  le  mahométïsme  se 
répandit  promptement  dans  l'Asie  et  en  Afri- 
que :  mais  l'on  doit  considérer  que  cette  reli- 
,  gion  favorisait  les  passions  des  peuples ,  ainsi 
que  leur  intérêt^  et  qu'elle  s'établit  par  la 
force  des  armes  :  là  oiî.les  Mahométans  ne  les 
nnt  pas  portées  ,  leur  religion  ne  s'est  pas  in- 

roduite ,  et  des  peuples  vaincus  sont  restés 

hréliens. 


(  4a5  ) 

il  en  est  de  même  de  la  religion  de  Luther  y 
si  elle  a  fait  quelques  progrès ,  c^est  que  les 
peuples  ont  été  favorisés  par  des  souverains , 
et  que  la  religion  protestante  délivrait  les 
peuples  de  la  confession  auriculaire  ^  abolis-- 
sait  les  observances  de  Péglise  ,  s^emparait  de 
ses  biens  ,  dissolvait  les  vœux ,  autorisait  le 
divorcCi 

Le  christianisme ,  au  contraire ,  lorsqu'il 
s^est  établi  j  exposait  ses  prosélytes  aux  per- 
sécutions des  princes ,  et  aux  supplices  ;  il 
n'opposait  que  la  douceur  et  la  patience  à  ces 
persécutioùs  ^  et  le  protestantisme  a^excité  des 
révoltes ,  et  a  répandu  beaucoup  de  sang  par- 
tout où  il  a  pénétré. 

Luther  et  Calvin  endoctrinaient  les  peu- 
ples ,  et  leur  faisaient  entendre  qu^ils  vou- 
laient  ramener  le  christianisme  à  sa  pureté  ; 
ils  croyaient  rester  chrétiens. 

Mahomet  avouait  que  Jésus-Chrit  était  un 
grand  prophète,  mais  qu^il  était  supérieur 
h  lui. 

Enfin ,  le  protestantisme  s'est  établi  plutôt 
par  la  politique  et  par  le  libertinage  que  par 
toutes  autres  voies;  il  ôtait  au  christianisme 
ce  qu'il  avait  d'assujettissant  :  on  ne  peut  donc 
faire  aucune  comparaison. 

Les  peuples  étaient  donc  peu  disposés   à 
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féCëvoit*  lé  dHristiabi^nié.  Jamais  l^$  séîèiices 
et  les  lettrés  o'avsliëlit  été  portées  à  iiii  sr  haut 
degré  de  perféclidii  ;  le  iHonde  thàii  af  ec  avi- 
dité les  productions  dé  ces  bésQi^  gétlieâ  doAt 
rfiumanité  se  glorifie ,  et  là  philosOî^hié  ^tail 
si  en  honneur ,  que  les  étoperetirs  eux  éiériiés 
la  cultivaient  H  n'était  pàé  facile  d'étt  impo- 
ser à  des  hommes  accoutumés  à  tont  ^otï- 
mettré  au  jugement  déîear  raï^Oti*,  et  de  leur 
faire  admettre  litié  rëlîgio'ïi  noutdilé  ^ans  dé 
'     longues  et  mures  '  réflexions  ;  à  c[ui  fïrt-éHe 
présentée  1  aux  Juifs  et  aut  ùetiUlts  :  feà  pre- 
miers, abhorraient,  comme  anjotftd^uî,  fe 
christianisme,  et  ils  excitaient  cohti^'  lùî  les 
autres  peuples,  qui  étaient  àttstôliéâ  âléur  di- 
vinités particulières^  qu'ils  chérissaient  comme 
la  portion  la  plus  précieuse  dé  l'héritage  de 
leurs  pères.  Tout  était  animé   par   les  bril- 
lantes fictions  de  la  fable  :  lés  apolïiéô^és,  fa 
solennité  des  fêtes,  la  pompe  des  sacrifices , 
là  magnificence  des  jeux  et  des  s^eclaéiés, 
avaient  pour  objet  d'amuser  Tesprit,  en  rani- 
niant  sans   cesse   rimagination.   Emerveilles 
dé  ses  fictions  ,  tés  Gentils  ne  connaissaient 
rien  de  plus  ancien  qu'elles ,  rîèn  dé  plus  vé- 
nérable, rien  de  plus  vrai.  Cependant  ïa  ilio- 
raie  était  corrompue ,  lès  vices  et  ïes  erreurs 
étaient  réciproqiies.  En  se  donnant?  dés  dieux 
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atf  gtê  de  ëùti  iàbaginatiôn  ,  l'homme  avait  eu 
sôltl  dé  lëÈ  rendre  favdraBlcfs  à  sa  corruption. 
La  pudeur  ne  peut  soutenir  la  lecture  des  sa- 
firésr  qui  déf ôitënt  ces  dissolutions;  Porgueil 
et  là  volupté  étaient  favorises.  Enfin  les  pas- 
àit)Ttïè  àécii&iÀéés  se  ïivfàîehi  avec  fïireur  à 
toute  fetii^  irii'pè'tùbàiîé. 

Ce*  olrdré  de  ckoèé^  éiaît-îï  fWorab/è  à  ï'in- 
iTodtiCÛôn  dû  christianisme,  qui  déf misait , 
(Jtri  coridattinàtt  toutes  ces  erreurs,  tous  ces 
dëbordeniéiis,  (juî  bbuletersa^it  pqui*  ainsi  dire 
rEtâf<:  car  Ifii Tèligion y  était  iritiniiement  uni? 
Lés  Jtiifs  j  A  ittaéhék  à  la'  foi  dé  Moïse ,  lés  sa- 
crifidatéuW,  qaï  éfaiétft  si  Vénérés,  qui  se 
régardaient  au'-dessUS  rfes  autres  hommes , 
avaient  encore  moin'S  de  propension  à  quitter 
Jear  ciïlté. 

Géfléndfant,  âpi*ès  ïa  descente  du  Saint-Es- 
prit, le^  Apôtres  sortent  du  Cénacle,  parais- 
sent ûu  liiiliéu  de  Jérusalem  en  présence  du 
peuplé  aâseûièlé,  et  saint  Pierre  lui  tint  ce 
dîscôui^s  : 

«  VdUs  saVéz,  ô  Israélites ,  que  Jéâus  de  Na- 
zareth* d  été  un  honime  que  Dieu  a  rendu  célé- 
bré parihî  TOUS,  par  les  œuvres  surnaturelles, 
lég  prodiges  et  lés  miracles  qu^il  a  opérés  au 
^lîéu  de  vous.  Cependant  vous  Pavez  cru- 
cifié; triais  Dîéu Ta  ressuscité...  Nous  en  som- 
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mes  tous  témoins...  et  il  a  répandu  cet  esprit 
Saint  que  vous  vojcz  et  entendez  dans  ce  mo- 
ment. )> 

Personne  n^osa  le  contredire ,  et  trois  mille 
personnes  crurent  en  Jésqs-Christ,  et  se  firent 
baptiser.  Si  le  discours  4^  Pierre. eût  été  Eux, 
les  Juifs,  au  lieu  de  se  convertir^  Tauraient 
contredit.  Cependant  quelques  . jours,  après, 
cinq  mille  autre  personnes  se  convertirent. 

Lorsque  saint  Paul  alla  à  Rome,  il  convertit 
plusieurs  personnes  de  la  cour  des  Césars, 
Flavius-Clément,  cousin-germain  de  Tempe- 
rcur  Domitien ,  Domitilla ,  sœur  d,e  cet  em- 
pereur, le  consul  Acilius-Gabjio  et  d'autres 
personnes  du  premier  rang  chez  les  Romains. 
(XiphiL  Vie  de  Domitien  ) 

Les  barbares  qui  envahirent  PEmpire  ro- 
main', Pavaient  fait  retomber  dans  Tignorance 
et  Pavaient  démoralisé  :  c'est  dans  ce  siècle 
de  ténèbres  que  s'est  établi  le  mahométisme 
par  la  force  des  armes.  De  même  la  religion 
protestante  a  pris  racine  dans  un  siècle  oor- 
rompu  et  ignorant.  La  religion  catholique  sub- 
siste toujours  ;  elle  a  triomphé  des  persécutions 
et  des  subtilités  des  hommes  ,  et  elle  existera 
toujours.  Et  de  nos  jours,  n'avons-nous  pas 
vu  les  temples  profanés ,  les  chrétiens  persé- 
cutés, leurs  prêtres  égorgés;  cependant,  par 
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UQ  eflfet  de  la  providence  divine ,  un  homme , 
qui  croyait  à  peine  en  Dieu,  le  plus  ambitieux, 
le  plus  orgueilleux  de&  hommes ,  pensa  que  le 
moyen  d'e'tendré  sa  domination  ëtait  de  pro- 
téger la  religion  chrétienne,  et  il  a  rouvert 
les  églises  et  rappelé  les  ministres  des  autels. 
N^est-ce  pas  un  miracle  de  plus  à  ajouter  à 
tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  ? 

Llncfédule,  poussé  dans  ses  derniers  re- 
Irancliemens  ,   dira  peut-être  qu'il  y  a   des 
schismes  dans  la  religion  chrétienne ,  et  que 
les  chrétiens  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  les 
articles  de  leur  croyance.  Mais  Jésus -Christ 
n'a-t-il  pas  déclaré  qu'il  était  nécessaire  qi^'il 
y  eût  des  schismes ,  des  scandales ,  des  faux- 
prophètes  ,  et  qu'il  y  en  aurait  pour  exercer  la 
foi  du  chrétien  ?  Cette  prédiction  du  wSauveur, 
qui  s'accomplit,  celle  de  l'endurcissement  des 
Juifs ,  la  religion  chrétienne  qui  triomphe  de 
ses  etmemis ,  ces  oracles  réalisés  ne  prouvent- 
ils  pas  continuellement  la  divinité  de  J.   G. 
N'est-ce  pas  pour  nous  un  nouveau  sujet  d'ad- 
mirer son  omniscience?  Ne  sont-ce  pas  des 
preuves  surabondantes  de  la  vérité  dé  sa  mis- 
sion et  de  la  grandeur  de  la  sagesse  divine?. 
Les  mahométans  Tout  si  bien  senti  qu'ils  n'ont 
pas  osé  faire  autrement  que  de  coirsidérer  Jé- 
sus-Christ comme  un  prophète. 


lif ais  Jédus-^Chriât ,  dont'  là  bontë  est  iâfinre, 
nous  donné  lés  iboyens  de  recônhafîta^é' ton- 
jours  sa  vérita/ble  é^lUe.  Elle  est  ui^,  s^ïùlSe, 
.  catholique ,  apOstÔlîqué  et  fômaiii'e'. 

Elle  est  une',  p^rcè'  ^ùe  àés  ihëitibte^  oàt  la 
même  profession  dé  fof ,  les  niémesf  safci^émeas, 
et  sont  gouvernes  par  leii  méniés  i^^sîetxfs/. 

Elle  est  sainte',  psitéé  c[}/étsthÈé  pa^  lar  vérta 
des  mirâ'cïé^,  éltô  n'étiseîgiïé  rien  q[ù[é  dé  s^nt. 

Elle  est  catholique ,  parce  qu'elle  est  répan- 
due par  toute  la  teri^é,  tandis'  que  le  sdbîsiAé 
n'a  pas  ce  privilège'. 

Elle  est  {rpôstoliquC,  parce  ({u'élle  éSt  fondée 
parles  Apôtres',  et qu^'eïle gardé  prédiéusëmeïit 
le  dépôt  qu'ils  lui  ont  confie. 

Elle  est  romaine ,  parce  que'  tes  autres'  évé- 
qués  sont  énwoyés  par  celui  de  ftome ,  Succes- 
seur immédiat  de  saint  Pierre. 

Cet  éVéqu'e  ou  le  pape  est  le  pasteur  dé  tous 
les  fidèles.'  Il  à  te  gouverhemtnt  de  toute  Vé- 
glise ,  et  veille  à  Tohâervation  deè'  saints  ca- 
nons. Il  assemble  et  pVëside  ïes  coûciles  œbu- 
meniques.  Son  siège  est  lé  centre  péi^pétuel  de 
Funité'  catholique . 

Sa  doctrine  e^  claire  et  intelligible  à  tout 
le  mondé  :  elle  efst  perpétuelle,  éVst-àdlre 
qu'elle  a  conservé  lé  dépôt  qui  ïùi  a  été  confié 
par  les  Apôtres,  et  elle  n'a  rien  innové.  £11^ 
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e$X  rfistée  jyifli.e ,  i^di^i^jible ,  coipme  le  li^î  syait 

toujours.  Elle  suit  le  cousejll  que  saint  Piaul 
donnait  aux  Gçlatçp ,  ( qA.  1. 1;.  8^  9.  )  «  Quand 
nov^mèji^  Qu  ufiai^edfi  cîel  vous  annonce- 
raient un  autre  eY^ngile ,  qu'il  soif  aciathème.w 
Ce  saiçt  ii.pQ,tre  çoDnaissait  tellemept  les 
vues  (Je  Die.u  qu'il  diçgiit  aux  Ephësiens ,  (  çk. 
4.  )  •  ^^  Xesjus--.Çhri9t  Ip^-même  a  donne  à  $o^ 
église  cj.es  A]pÔl^e$ ,  4m  PrOph.èt,e§ ,  dea  Pas- 
teurs 9  des  P,Qct)sur$  pour  Tassen^lage  des 
Saint3 ,  ppu^  rœuyr,e  du  çii^nistère  ^  pour  l'édi- 
fication du  corp^  4©  JésjLiSrChrist ,  afin  que 
npus  ne  90700^  p}ji)3  fiottans  à  tout  yen]t  de  doc- 
trine^ çt  e^porjtéç  jtantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  V^ijfprf^  p^r  l^^  4^fférentes  opinioi^s  des 
hommes.  » 

Je  ne  puis  n^Jeu^  comparer  la  rdi^ion  divine 
qu'à  un  royj^uipe ,  suivait  les  paroles  du  pro- 
phète. Dieu  $1  fait  I9  loi.  ^1  a  établi  un  principal 
ministre,  pour  la  faire  exécuter,  de  concert 
avec  les  autres  Âpôtrçs  :  voilà  son  église. 

Les  A-pôtres,  dociles  à  leur  maître,  ont  sujvi 
son  (exemple  9  lorsqu'ils  ont  choisi  Mathias^ 
pour  suppléer  à  Judas.  Matliias  avait  tout  yu  ^ 
tout  entendu  aussi  bien  qu'eux ,  et  cependant 
ils  p'ont  youjiu  lui  imposer  les  mains ,  lui  con- 
fier le  dépôt  de  l'Évangile ,  qu'après  qu'il  eut 
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jeûné  et  prie.  Saint  Paul  fit  de  même  à  l'égard 
de  Timothée,  (i.  Timot, ,  ch.  6.  v.  ao  .  2.— 
Usem,  ch.  1.  ^v.  6.) 

«  Je  vous  exhorte,  lui  dît  cet  Apôtre ,  a  ra- 
nimer de  plus  en  plus  le  don  de  Dieu  qui  est 
en  vous  par  l'imposition  de  mes  mains;...  à  ne 
vous  faire  jamais  une  honte  de  rendre  témoi- 
gnage à  notre  Seigneur  ;  à  retenir  le  vrai  mo- 
dèle ou  le  véritable  exemplaire  des  paroles 
saines  que  vous  avez  ouïes  de  moi  ;  à  gaf  der  le 
bon  dépôt  pour  le  Saint-Esprit  qui  est  en 
nous  et  ailleurs.  »  (  2.  Timot. ^  ch.  11.1;.  2.  j 

((  Les  choses  que  vous  avez  entendues  de 
moi  9  en  présence  de  plusieurs  témoins  y  com- 
mettez-les à  des  gens  fidèles ,  qui  soient  capa- 
bles d'enseigner  aussi  les  autres.  «  N'imposez 
jamais  les  mains  à  personne  avec  précipita- 
tion. »  (i.  Timot.  j  ch.  5.  v.  a2.J 

n  Considérez  bien  si  Ton  a  toutes  les  qualités 
qu'un  évéque  doit  avoir.  »  f  i.  Timot. ,  ch.  3.) 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  hérésiarques  :  ils 
sont  divisés  entre  eux,  et  ne  s'entepdent  point. 
«  Omne  quippe  regnum  in  se  divisum  desolabi- 
tur.  »  Ils  n'ont  pas  conservé  le  dépôt  :  ils  ont 
innové;  cependant,  dit  Jésus-Christ,  «  il  n'ja 
qu'une  bergerie,  une  seule  foi,  un  seul  pas- 
teur. Celui  qui  n'entre  point  par  la  porte  dans 
la  bergerie  est  un  voleur  et  un  larron.  « 
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w  Qui  pèche  en  un  seul  point,  dit  saint  Jac- 
ques j  est  coupable  de  tous,  w 

On  voit  par  les  paroles  de  saint  Paul  qu'on 
n'a  le  don  de  Dieu  que  par  l'imposition  des 
mains ,   et  qu'on  ne  doit  jamais  les  imposer 
avec    pre'cipîtation  ;  que  c'est  elle  seule  qui 
donne  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  prêcher , 
et  qu'on  était  dans  l'usage  d'e'crire  ce  que  les 
Apôtres  enseignaient  :  donc ,  lorsque  les  Evan- 
giles ont  paru ,  tous  les  fidèles  se  seraient  ré- 
criés contre  ces  livres ,  s'ils  eussent  été  dis- 
semblables au  dépôt ,  aux  paroles  écrites  des 
Apôtres,  Cependant  l'Evangile  de  saint  Luc  a 
été  reçu  par  toutes  les  Eglises  avec  la  même 
vénération  que  ceux  de  saint  Mathieu,  de  saint 
Marc  et  de  saint  Jean  :  tous  ont  été  reconnus 
également  authentiques.  On  ne  peut  donc  tou- 
cher à  ce  sacré  dépôt  sans  tomber  dans  Thé- 
résie,   sans  commettre  le  plus  grand  crime. 
Car,  dît  saint  Paul,  Jésus-Christ  lui-même  a 
donné  à  son  Eglise  des  Apôtres,  des  Pro- 
phètes,  des  Pasteurs....  Afin  que  nous   ne 
Soyons  plus  Jlottaiis  à  tout  vent  de  doctrine  ^ 
et  emportés  tantôt  d^un  çôùe\  tantôt  de  Vautre 
par  les  différentes  opinions  des  hommes,  » 

«  Ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce 
que  nous  avons  examiné,  ce  que  nos  mains 
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ont  touché  du  ywj^e  de  vie ,  nous  vous  Pan- 
nonçons.  »  (  i.  Jean^  Th*  i.  i;.  3.^ 

Dieu  a  voulu  (^pe  la  religpion  ço^siçt^t  en 
des  faits ,  et  npp  en  spëculalioqs ,  et  que  qios 
pères  nous  la  donnassent ,  non  cQqim,e  des 
philosophes,  qyi^  après  avoir  r^îsonqé,  fsji!^ 
miné,  pourraient  se  tromper j  mais  copiiivs 
des  témoins  qui  ont  entjsndu  euxrmémes  ce 
qu'ils  nous  apprennent ,  et  qu^ils  nous  ^^m|i$' 
sent  ce  dépôt  pur  et  int&K^t.  «  Nq.us  |ie  (^evoas 
être,  dit  saint  Paul  aux  Romaiqç^  cb-  l%\ 
qu'un  même  corps  en  Jés^s-Ghrist.  'pQp^  çQpt 
les  membres  l'un  de  l'autr/e.  p 

Cette  doctrine ,  démontrée  p^r  les  anciçns 
piiraclfes  et  par  Jes  nouveau^:!!!: >  p^r  le  99fî^  de$ 
martyr»  s'e^t  cpps.eirvée  intacte  4sii|$  l'Eglise 
catholiqp6  et  romaine,  dont  la  $ucce$$ion  pa- 
noniqpe  et  légitime  q'a  japi,9is  éfté  iaterrowpwie. 
Elle  $ei|le  9  comervé  le  dépôt  99ns  ^Itération 
jusqu'à  présent ,  et  elle  le  conserver^  dp  niême 
jusqu'^  la  fip  4^^  siècles  p^r  une  prpfesçioff 
publiq^,e.  Elle  seule  suit  la  voie  d'aytorke 
divijt^  et  du  té«»oigw9g,e  diyip  j  elle  suit  pqp- 
séquemmept  \^  méthode  propre  et  eçsentii^U^ 
au  chri^Ûi^riismiB  ;  pelle  indiquée  p«r  ié^MS- 
Christ ,  et  ensuite  par  les  Apôtres  et  particu- 
lièrement par  s^iat  P^ul. 

En  effet,  la  puissance  divine  est  ati-dessus 
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de  toutes  les  forces  de  k  iMktare^  et  partout 
où  se  trouve  le  tëmoigoage  divin  ^  le  jugement 
des  sens  ne  doit  plus  être  compta  pour  FÎen. 
Car  on  né  doit  pas  juger  par  1ms  sens  ce  qui 
n^est  pas  sematiou ,  et  l'on  ne  peut  ajouter  foi 
à  }a  vue  et  au  goût  dans  les  choses  surnatu- 
relles. Les  Protestant  n«  gardant  do»c  plus  Le 
dëp6t  ;  ite  se  sont  donc  sépare»  de  Tëglise  lors:- 
qu'iis  ont  élevé  des:  <|uestions^  sur  hb  présence 
réëllfe  de  Jésue^Ckri^  dans  F£u£lKtristie,  en 
attéguant  (^'elle  entrathait  une  infinité  de  con^ 
traditions-,  et  en  ne  se  soumettant  pas  à  la 
décision^ du  Concile  de  Trente^,  ses^iem  iS^ 
cfa.  1 .  Voici  eomment  ih  s^explique  à  ce  sujet  : 
«  Car  ces  choses  ne  sont  point  opposées  entre 
»  elles ,  que  notre  Sauveur  soit  toujours  assis  à 
1)  la  droite  du  Père  dans  le  ciel,  selon  s»  ma^ 
»  nière  naturelle  d'exister,  et  que  néanmoins 
)'  sa  substance  nous  soit  eneore  présente  en 
)>  plusieurs  autres  lieux  sacramentellement.  » 
Lee  pères  de  l'égKse  entendaient  sa  subs- 
tance comme  homme  et  non  comme  Dieu.  Au 
reste,  nous  ne  pouvons  comprendre  toutes 
les  manières  d'être  et  d'exister  :  ce  serait  donc 
une  témérité  de  notre  part  de  vouloir  raison- 
ner sur  des  choses  surnaturelles.  Le  corps  de 
Jésus -Christ  a  acquis  le  perfecHonnément 
dont  il  est  question  dans  notre  ontologie. 
Tome  IL  2S 
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yincomprëhensibilitë  4'uDe.chose^  son  im' 
possibilité  apparente  ne  sont  pas  des  motifs 
suffisans  pour  en  douter,  lorsque  son  exis- 
tence a  étë  démontrée  d'une^  manière  incontes- 
table. Telle  est  notre  propre  existence.,  et 
Texistence  de  Tunivers*  Telle  est  l'existence 
de  la  pensée ,  de  la  raison  ;  telle  est  celle  du 
christianisme.  Nous  ne  devons  donc  pas  con- 
sulter ces  impossibilités  apparentes  :  elles  sont 
fausses,  puisque  les  faits  existent.  En  vain 
voudrait-on  nous  faire  douter  que  Dieu  se  soit 
fait  homme  ;  que ,  comme  homme ,  il  est  mort 
pour  nous;  que,  mort,  il  est  ressuscité  et 
monté  au  ciel ,  ne  devons-nous  pas  nous  sou- 
mettre à  révidence  du  fait ,  à  la  force  du  té- 
moignage ,  et  dire  :  il  faut  bien  que  cela  ne  soit 
pas  impossible ,. puisque  cela  est  si  bien  attesté 
que  le  bon  sens  et  la  saine  raison  ne  peuvent 
résister  à  un  témoignage  aussi  authentique? 
C'est  la  certitude  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence :  cèttç  méthode  produit  une  certitude 
souvent  supérieure  à  celle  de  la  géométrie,  prin- 
cipalement lorsqu'on  vabuse  de  cette  science 
pour  en  tirer  de  fausses  conséquences.  ^ 

La  certitude  de  sensation  est  le  fondement 
dcitoutes  les  auti*es;  nous  pouvons  nous  repo- 
ser sur  le  témoignage  de  nos  sens ,  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  sont  pafs  en  opposition  avec  la  rai- 
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son;  cependant ,  lorsque  ce  témoignage  est  com  « 
battu  par  un  témoignage  supérieur ,  il  en  est 
autrement  :  or  le  témoignage  de  Dieu  est  su- 
périeur à  celui  de  l'homme  ;  Tautorité  de  la 
religion  catholique  ;  apostolique  et  romaine 
est  supérieure  à  celle  des  sens;  conséquem- 
ment  nous  devons  respecter  cette  autorité,  et 
la  saine  raison  ne  permet  pas  de  combattre  la 
religion  divine  par  les  sens  et  par  des  subti- 
lités. Elle  oblige,  au  contraire,  à  redresser  les 
sens  par  la  religion ,  parce  que  le  témoignage 
supérieur  remporte  sur  l'inférieur  :  nous  ne 
devons  donc  pas ,  lorsqu'il  s'agit  de  faits  divins, 
consulter  notre  faible  raison^  mais  le  témoi- 
gnage de  Dieu  seul ,  qui  doit  toujours  être  pour 
nous  un  tribunal  suprême  et  sans  appel.  Or 
l'Eglise ,  assemblée  en  concile  œcuménique  est 
le  tribunal  divin ,  puisque  Jésus-Christ  a  dit  : 
Qui  vous  écoute ,  rn^ écoute.  Je  suis  a^ec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Celui 
qui  ne  croira  pas ,  sera  condamné;  «  C'est 
donc  à  ce  tribunal  qu'on  doit  se  soumettre  : 
c'est  le  défaut  de  cette  soumission   qui  fait 
Thérésie.  L'Eglise  de  Jésus-Christ,  oula  réu- 
nion des   apôtres  ,  était  si  persuadée  d'être 
revêtue  de  cette  autorité  divine ,  que ,  quand 
ils  s'assemblèrent  en  copcile  à  Jérusalem ,  au 
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suffit  de  Ui  civcomdsu)!).  y  Ua  prononcèrent  diun 
ton  cb'cisiCetabsoliu.  ' 

a  I)  a  semblé  bon  au  Saiat^Espcit  et, à  nous.» 

(^Gt.  d^s*  Jpotrosi  cK  I.&-)  L^Eglise  a  tou jaurs 

conservé  getlQ  autocitë  divine  ^  et  elle  n'y  ife* 

nA>AC^rct  jaiïiala,  toube  autre  assemblée  qui 

a^voue  qu^elle  ni'a  point  reçu  une  pareille  a^ito- 

rite  et,  <|m/q1)^  peut  se  Urosnper ,  déclia^e  par  cet 

aveu  même,  qu'elle  n  est  poij^t  cettQ  Eglise  à 

laquelle  Jésus* Christ  adonné  ce  pouvoir  avec 

assurance  de  ne  piMS  se  tnomper.  C^  dEoits 

sont  invariables^  puis^jpte  Jésins- Christ  a^  dit  : 

ce  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  1^  consommatio» 

des.siéples..  »  Les  successeurs  des  Apôtres  soat 

entrés>  par  l'imposition  des  loaîna  de  e«tux 

r^ellen»<en|;  appelés,  dans  tous  les-  diroits.  essea- 

tiels  aux  Ministres  de  Jésus- CJba^iât  L'Ëigli^e 

catholicpie ,  apostolique  et  romaine  est  revêtue 

des  droits  essentiels  à  l'Eglise'  du  premier 

siècle^  parce  que  la  s^uccession  en  bonne  forme 

n'y,  a  jamais  maci^^^  '  ^  4^^  ^®  Apôtres  y  ont 
eu  jusqu'à  présent  dés  suceesseurs  légitimes 
sans  aucuine  inAe^raption.  En  effet  ,Jes  évé- 
quesi  de  ce  siècie  succédenjt  à  ceux  qui  de  siè- 
cle en*  siècle  ont  succédé  aus^  apôtres  mêmes  : 
TEgUse  du.  dlT^nenviàm^  siècle  succède  immé- 
diatement à  rElglÎ3e  du>  preiaier  :  ainsi  ceux 
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c[tii  s^n  soat  ^épafës  -ont  mniipu  iWiôn,  et 
foulé  aux  pieds Pautori té  divine.  Saint  AugustiB 
iifbtf ii4dton«i  biefntôt  la  société  des  Manichéens , 
ïoi^qu'H  s'aperçut  *qn'ih  n'étaîeiit  plus  dans 
lu  véri4;al>Ie  EgK^e  ^  il  reconnut  «que  la  Religion 
l^^e-ét£r9t  titÉe  science  ide  éait  et  d'autorité 
âî^iie ,  et  qu'il  (àfllait  nécessaifrement  ia  placer 
A&ns  la  <:rtasse  des  choses  nie  fait  :  alors  il  suivit 
kl  ffltéthi^de  éds  faits  ;  il  s^  rapporta  «aux  té* 
moins  y  aux  dépositaires ,  aux  juges  (étaUis  par 
Dieci  j  <et  ne  Youkit  pltis  fager  par  les  faibles 
lumières  de  la  ^mple  raison  naturelle. 

En  eSet ,  le  X^bristianisme  n'est  pas  u«« 
science  contemplative  et  ixaturelie ,  abandon- 
née aux  reohercbès  et  arsx  méditations  des 
savans  ;  c'est  une  loi  positive ,  une  révélation 
expresse  :  n  celui  qui  ne  croira  pas  j  a  dit 
Jésas- Christ  ^,  sera 'condatané.  » 

Dieu  >,  le  législateiir  iKipréme .,  n'a  pas  livré 
ses  lois  et  ea  doctrine  à  l'iaterprétation  parti- 
culière de  chafcun  de  ses  sujets  ;  il  en  a  confié 
l:e  dépôt  afuâc  apôtres  ^  ses  minislrres  ^  et  à  leurs 
successeurs  l^alement  ënvojés  ;,  en  l^eur  di- 
sant :  ^  qui  vous  écoute ,  m'écoute  :  qui  vous 
rejeté  ,  me  rejeté.  Ceux  qui  he  voudront  ^s 
vous  écouter  seront  punis  plitô  sévèrement  que 
les    villes  de  Sodome  et  de  Gom«aorrhe.   n 
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(Matih.ch.  io,ii.  i5 — Marc^ch.6^v.2^ 
LuCj  ch.  lo.J 

Ainsi  I  puisque  Jësus- Christ  a  établi  une 
autorité  dans  son  Eglise  ^  ceux  qui  ne  s'y  sou- 
mettent pas,  ne  sont  plus  dans  l'Eglise.  Il  ne 
suffit  point  de  prendre  le  nom  de  ministre 
pour  l'être;  «  il  faut  nécessairement,  disait 
saint  Paul  aux  Hébreux  {ch.  6 ,  i}.  4 — 5) ,  une 
consécration  et  une  mission  expresse  :  car, 
pour  avoir  l'honneur  de  la  sacrifîcature ,  on 
doit  y  être  appelé  de  Dieu ,  comme  Aaron ,  et 
tout  prophète  qui  n'a  point  été  envoyé ,  n^est 
qu'un  faux  prophète  ;  et ,  dit  Jésus  -  Christ , 
Celui  qui  rC entre  pas  dans  la  Bergerie  par  la 
porte ,  est  un  voleur  et  un  lançon. 

H  est  nécessaire  encore  que  celui  légalement 
envoyé  conserve  l'unité.  Jésus-Christ  a  com- 
paré son  Eglise  à  une  bergerie ,  et  lui  a  recom- 
mandé de  paître ,  <i  Paissez ,  mes  agneaux , 
paissez ,  mes  brebis,  u  Celui  qui  s'en  écarte ,  ne 
l'écoute  plus.  C'est  une  brebis  errante ,  infec- 
tée de  eontagion ,  qu'il  faut  éviter.  Nous  devons 
prier  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  demander 
sa  guérison  ;  mais  elle  n'a  plus  le  dépôt  de 
Jésus-Christ  :  c'est  l'Eglise  apostolique  et  ro- 
maine ,  qui  en  est  en  possession  :  elle  n'innove 
rien  au  dépôt  qui  lui  a  été  remis.  » 
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«  Le  dép6t,  dit  saint  Vincent  de  Lërins, 
est  ce  qui  yôus  a  été  confie,  et  non  pas  ce  que 
vous  avez  inventa.  C'est  ce  que  vous  ayez  reçu, 
et  non  point  ce  que  vous  avez  imagine.  C'est 
une  chose  qui  vient  non  de  votre  esprit,  mais 
(les    instructions  que  Ton  vous  a  données  ; 
une   chose  qu'un  particulier  n'a  pas  droit  de 
supposer  telle  qu'il  lui  plaît,  mais  qu'il  doit 
recevoir  du  témoignage  public  ;  une  chose  qui 
ne.  part  point  de  vous ,  mais  qu7on  a  conduite 
jusqu'à  vous;  dont  vous  êtes  non  l'auteur ,  mais 
le  gardien;  non  la  source^  mais  le  canal,  et  à 
V  égard  de  laquelle  vous  devez  être ,  non  con- 
ducteur, mais  conduit;  non  pas  guide ^  mais 
guidé  ;  marchant  par  le  chemin  battu ,  et  sui- 
vant ceux  qui  marchent  devant  vous.  » 

Il  est  facile^  d'après  ces  observations,  ces  ex- 
plications ^  de  distinguer  le  schisme  de  la  véri«- 
*  table  Eglise  ;  les  brebis  errantes  de  celles  qui , 
4ans  la  bergerie ,  se  sont  écartées  des  agneaux 
qui  sont  demeurés  souples  et  soumis. 

Nous  ne  nous  aviserons  point  de  faire  un 
article  séparé  pour  combattre  ces  schispies  : 
d'autres,  tels  que  l'illustre  £ossuet,  M.  Papin 
de  Blois,  ancien  prêtre  de  TEg^ise  anglicane  , 
ont  démonté  suffisamment  la  fausseté  de  la 
doctrine  des  schismatiques  ou  des  hérésiar-: 
ques ,  mieux  que  nous  ne  lelerioas. 


«. 


(  44o  ) 

'Cependant  ^h'îI  no«a  «Qit  permia  d^observer 
queues  h^^rëaMiniues  ooCiMiovë^  «tuon  kâ  ca- 
Uioiiqiies  romains  :  les  ipaémîens  n'ont  donc  pas 
oonflerwle  dépôiûitacti  il6«e«ont<denc€car- 
tés  du  chemin  imttu.  Ib  oui;  imagioé  leur  doc- 
.trine.,  <et  ils  ne  s'entendent  plus,  fis  nV>iit  point 
de  mission  ;  ik  me  diesoeiidenl  pas  immédiate- 
«lent   des  successeurs  des  spota^es.  Lutber^ 
Calvin  >  les  Anglftcans^  pMir  favoriser  leurs 
passiom ,  par  faai»e^  par  intérêt ,  se  sont  écar- 
tés de  da  Bergerie,  et  sont  deiMius  des  brebis 
rebelles  <pit  ont  ëgarë  les  autres,  en  Jbaiae 
du  chef  de  l'Ëglise ,  en  apportant  des  adou- 
cifipsemens  i^  la  loi,  et  en  violant  i'tnter|>rétef 
à  leur  manière.  Alors  ils  ne  sont  pius  dans 
la  loi ,  dans  la  Bergerie  ;  ils  sont  flo1.tans  à  tous 
vents ,  et  les  uns  et  les  autres  ^  vouiMit  inter- 
préter les  divines  EcriUarès  ,  tombent  d'er- 
reurs en  erreurs,  et  y  fdnt  tomber  leurs  009- 
citoyens  (i)» 


(1)  Luther  était  «n  moine  débauché ,  gui  désirait 
enfreindre  ses  yœux  ;  pour  j- parvenir  ^  il  traita  d'abu- 
sive la  discipline  de  l'Église  j  et  éleva  autel  contre 
autel  :  il  calomnia  publiquement  le  chef  de  l'E^'^ ,  €t 
le  fougueux  moine  se  maria  ensuite  à  une  religiense. 
Sa  lettre  ,  itApriiaée  à  la  fin  de  cet  CMtvragc ,  fera  snit- 
samment  comahre  le  carao^re  de  cet  bomme  sass 
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A»sm,  chaque  jour,  on  grand  nombre  âe 
pvotestans  dë«àbasë6  reiitrent  dans  le  sein 
âe  FEglise;  et  ?!  est  à  teroire^e^  sons  peu , 
beencoup  d'autres^  bcmteux  de  9e  iaiss€r  «utb^ 
fu^oetr  J^ar  èes  passôfaas,  parda  coutume^  par 
une  fausse  honte,  abandonneront  leurs  prë^ 
\n^B  *et  les  Êinsses  doctrines.  Jësus- Christ  Fa 
prédit  encore  )  e«  disant  :  «  les  portes  deren- 
fèv  ne  prévaudt^ontçacEiais  contre  mon  Eglise.  > 
Le  propiièle-'roi  l'a  égalentent  anoonxTé  par  ces 
mots  :  «  Donec  ponant  ini^&)S  tuos  sc€sbeU 
htm  pedum  fuorum^  w 

NotîB  âpprochoti's  de  ce  «lamMt  ;  puisse 'cet 
ouvrjigB,  dans  tecjattl  nous  arons  deVeloppë 
ie  principe,  CœK  efrmrrxmt glorimn  Dei^  con- 
tribuer à  cette  iieurewse  fito  !  "Celui  qui  le  lira 


mœurs  .y  courbé  sous  le  joug  d<es  passions  les  plus  bon* 
teuses ,  et  qui  youlait  faire  brûler  tous  les  livres  ,  ex- 
eeplé  l'ÊTangUc. 

Le  cruel  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  ne  quîvtft 
également  la  religion  catholique  que  pour  rompre  soii 
mariage  avec  la  reine ,  et  se  remarier  avec  Anne  de 
Boufeyn ,  qn^  fil  décapiter  pour  ti^ottsier  une  autre 
femme,  ^anne  SejBM>ar ,  qui  nevécotpaslong-teiapfr. 
U  9e  remanrià  &  Attue  dic  Clèves  ,  à  qui  il  fit  «Hèo:  fe 
même  sort  de  Anne  de  Bouleyn ,  pour  se  marier  a^^c 

Catherfee  Howfiird ,  qftt'^l  fit  périr  ooome  la  reiiie 

Anne.  *  • 
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plusieurs  fois  j  sentira  une  douce  satb&ction 
à  reconnaître  tous  les  biens  dont  il  a  été  en- 
vironné, et  saisira  les  rapports  de  toas  les 
êtres,  soit  entre  eux ,  soit  avec  lui-même.  Cest 
cette  occupation  qui  ëtait  la  plus  agcéableà 
Sënèque. 

a  Alors ^  dit-il,  je  rends  g[râce  aux  Dieux; 
alors  je  trouve  la  vie  précieuse ,  quand  je 
contemple  la  nature ,  que  je  la  considère  dans 
son  intérieur.  Par  quelle  autre  raison  pourrai- 
je  me  féliciter  d'être  du  nombre  des  vivans? 
Seraitce  pour  faire  filtrer  sans  cesse  le  boire, 
le  manger  ;  pour  administrer  chaque  jour  k 
pain  à  un  corps  fragile ,  qui  dépérit  à  chaque 
instant,  et  faire  auprès  de  lui,  pendant  cin- 
,quante  ou  soixante  ans ,  les  fonctions  d'un 
garde-malade  ?  Non ,  non;  c'est  pour  connaître 
la  nature ,  et  nous  élever  par  cette  connais- 
sance jusqu'à  l'Etre  infini  qui  a  fait  et  arrangé 
toutes  choses,  qui  les  maintient,  qui  les  gou- 
verne, (i) 


(i)Tunc  naturae  reram  gratias  ago  ,  cumillamnon 
ab  hâc  parte  yideo  quae  publica  est,  sed  in  secreUora 
ejus  intrayi  :  ciun  disco  ,  uniyersi  quis  auctor  sit,  q^w 
custos  y  quid  sit  Deas...  Nisi  ad  haec  admitterer;  dod 
faera^  operae  pretium  nasci.  Qaid  enim  erat  cur  m  na- 
mero  yiyentium ,  me  positum  esse  gauderem*  An  Q 
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Et  vous  y  qui  ne  suivez  aucune  religion  , 
comment  pouvez- vous  rester  indifférent  sur  le 
seul  point  capital  qu'il  importe  d'approfondir? 
Vous  cherchez  à  vous  distraire  ou  h  vous  étour- 
dir tantôt  par  ces  occupations  frivoles  que  vous 
croyez  sérieuses ,  tantôt  par  ces  plaisirs  en*- 
chanteurs  qui  endorment  Pâme  dans  l'ivresse 
'  des  sens.  Mais  ces  occupations,  ces  plaisirs 
doivent  finir  un  jour.  Vous  le  savez  :  la  mort 
approche  malgré  vous.  A  ce  moment ,  tout 
cesse;  tout  disparaît.  Yous  n'êtes  pas  même 
assuré  qu'on  placera  yotre  corps  dans  un  cer- 
cueil. Peut-être  votre  cadavre  sera-t-il  jeté 
sans  linceul  dans  la  terre  sur  une  quantité  d'au- 
tres ,  déjà  infects. 

Alors ,  l'avenir  seul  devient  réel  ,,et  il  le  de- 
vient  pour  toujours.  N'est-ce  pas  une  folie  de 
votre  part  d'abandonner  au  hasard  ce  passage 
inévitable  où  il  y  a  tout  à  perdre  pour  qui  ose 
le  traverser,  sans  s'être  soucié  de  le  connaître? 
Vous ,  qui  vous  impatientez  du  moindre  mal , 
comment  ne  craignez -vous  point  de  sou&ir 
éternellement  ?  O  démence  !  ô  folie  ! 


cibos  et  potiones  percolarem  ?  Ut  hoc  corpus  casurum, 
et  fluidum,  perituïumque  nisi,  subindè  impleatur^ 
iarcirex^  y  cruorem  aegri  minister  ?  (  QuœsL  6.  nat.  ) 
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Nous  ^wms  reoanou  que  Dieu,  >eD  for- 
mant l'univers  ^  ti W«it  eu  en  Tue  ^e  4e  bon- 
heur "ée  4%wniims  «t  ie  ^fiBCttonuement  4e 
Phutnanît^  :  n*emfioyet  donc  |)88  'tous  les  -é- 
forts  de  Totreraison»,  ^oiir  yous  ^k>^;w^  4e  é^ 
éessems^  fuir  TOfare  destniëe^«t¥Ms<étoiirdk 
sur  les  suites  funestes  >de  irolre  opiniâtreté. 

liorsque  l^on  v^us  démontre  4|ue  Ykme  à 
rhomme  est  immortelle,  ne  Aégvaéw]pB&  Tbu- 
manité,  en  soutenamt  «idîcuSement  quel'kM 
est  le  sang ,  et  que  rien  ne  svrvit  à  ta  destrac* 
tion  de  la  matière  de  r4ioi»me« 

On  TOUS  a  ent^endu  dire  maintes  fois  fie 
votre  raison  ne  p<yavait  se  soumettre  à  «n 
dogme ,  qui  représente  un  Di^  i^engMr  ^  un 
Dieu  qui  tantôt  sUrrite  et  tantôt  s^apaise^  et  qui 
cependant  déclare  ce  Dieu  tm^nuable.  Mais 
qu'est  votre  raison  sans  l'influence  dîviw  ? 
Misère  et  corruption. 

Vous  trouverez  l'explication  de  ces  expres- 
sions dans  notre  entretien  sot  fes  ettrt'birts  du 
Dieu  que  vousdevez  aimer.  Vous  v»rez  quelles 
n'ont  été  employées  que  poiA*  liîs  mettre  en 
rapport  avec  Tintelligence  de  l'homme ,  et  que 
Dieu ,  Etre  immuable ,  impassible ,  spirituel, 
lie  peut  s'irriter  ni  s'apaiser.  H  «Ous  ab»- 
donne  à  nous-mêmes ,  lorsque  not»  cessons ie 
le  prier,  et  cet  abandon  est  terrible. 


> 
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'  Vou9  dites  que  Dwu  lae  se  mék  pas>  dea 
homme».  Inpier!  £»t-^U  pasàU>le  que  vous 
croyiez  qu'un.£fece  infiiiîiuent  pui«»9ai»t^  infini- 
ment sage  putsae  abaiidboA^c  soa  ouvrage  au 
hasard  ?  M^avez-yous  paint  kn  pueu^e  dai)«  ce 
qufil*  ai feiti  pour  Viouâ %  Ne  vous  a-*^^il  pas  ré- 
vélé volr.d  diesUixée^  et.  «loatioé  le  ohemia  de 
la  sagesse  %  lisftZ;  l'ËJiraDgiiè:  ;  Usejï  ;  vous,  y, 
trouvereE-que:  VQ(re  àmeisera  îaiiia<H:telle;  vau& 
veinez^  également  que  ,j  si  voua  ne  portez  point 
de  firuit,  vous^  serez  ccMiptf  et  jeté  au  leu.  Lisez 
les  TusGulaBes  de  Gieéron  et.  les  nôtres ,  vous 
ne  penserez  plus,  de mema. 

Vous  ¥Oiis  obstinez  ài  croire  qoe  rhomnie 
esl  uae>  pave  machina  ;  qaila«,  à  lia  vérité,  une 
âme,  mais. qu/elle  est. onaterieile  et  pévitavec 
le  corps.  Insensési!  parce  que  vous  ne  conce- 
vez pqs   plus  l'immortalité  de  Tàme  que  la 
formation,  du  moode  y  rincarnation  de  Jésus- 
Christ  que  votre'  orgpaisatîou^  vous  dites  , 
malgré  la  promesse  de  Dieu ,  que  votre  àme 
n^ert  p8i6  immôjrtelle  ?  Mais ,  examinez  donc 
avec  attentÂou  chacun  de  nos  entretiens  :  cet 
ohjet  doit  vous  i^itéresser  plus  qjue  tout  autre  ; 
vous  ne  vouiez  donc  pas  avoir  envers  votre 
créateur  le  mérite  de  la  croyance  et  de  la  sour 
missioa?  Dans  cette  hypothèse ,  voua  êtes  à. 
plaiadre  de  ne  point  vouloir  soumettre  votre 


/ 
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faible  raison  à  celui  qui  vous  Ta  accordée. 
Que  ne  Paccusez-voùs  encore  de  Tavoir  bor- 
née ?  ou  plutôt ,  dans  votre  démence  j  que  ne 
dé$irez-»vous  Timpossible^  ainsi  que  Eve  !  de 
devenir  semblable  à  Dieu  ? 

Votre  âme  a  été  créée  pour  Dieu  :  et  vous 
dites  que  cet  Etre  ,  qui  est  tout- puissant,  ne 
peut  la  .conserver?  Nous  avons  démontré  le 
-contraire.  Jésus- Christ  a  ressuscité  un  mort 
infect,  enterré  depuis  quatre  jours;  pourquoi 
donc  ne  vous  ressusciterait- il  pas  de  même'i 
Celui  qui  a  créé  Punivers  par  un  simple  acte 
de  sa  volonté  ,  ne  pourrait  pas  le  changer  de 
forme  ,  ni  faire  revivre  un  mort  à  son  désir? 
Cependant ,  il  vous  a  prouvé  que  sa  puissance 
sans  borne  sMtehdait  au-delà  du  tombeau: 
soumettez  donc  votre  faible  raison ,  et  crojez 
à  l'immortalité  qu^il  vous  a  pronûse,  plutôt 
que  d'a(iopter  un  faux  système  qui  favorise  vos 
passions  ;  vous  ne  ferez  que  changer  de  forme, 
vous  ne  périrez  pas.  La  mort  est  le  commen- 
cement de  la  vie.  Vos  âmes ,  par  la  puissance 
de  Dieu,  conserveront  les  impressions  qu'elles 
auront  reçues  pendant  leur  réunion  avec  le 
corps.  Délivrés  de  cette  charpente  corruptible 
et  misérable  que  vous  idolâtrez  follement,  yov& 
saurez  ce  que  c^est  que  la  sagesse  et  la  sainteté. 
Vous  éprouverez  les  plus  douces  jouissances^ 


si  vous  avez  été  vertueux  ;  des  remords  cui- 
sans  et  rongeurs  ne  vous  laisseront  aucun  mo-. 
ment  de  repos,  si  vous  avez  fait  le  n^ial  sans 
vous  en  être,  repentis  sincèrement.  Ces  souf- 
frances ne  seront  pas  d'un  siècle  :  des  milliards 
de  siècles  ne  sont  pas  une  seconde  auprès  de 
Fe'ternité ,  que  vous  ne  pouvez  comprendre. 
Toujours  /sans  fin  :  telle  est  la  révélation . 

Sortez  promptement  de  votre  erreur,  tandis 
qu'il  en  est  temps  encore.  Prenez  aussitôt  le 
sentier  de  la  sagesse  et  de  la  vertu ,  écriez-vous 
avec  le  prophète-roi  :  «  Sauvez  moi ,  mon  Dieu , 
un  torrent  de  maux  inonde  mon  âme  ;  je  suis 
dans  une  fosse  bourbeuse  ,  où  je  ne  saurais 
trouver  de  fond.  »  (  Psaume  68 ,  v.^  2—3.  ) 

«  Ne  vous  y  trompez  pas ,  dit  saint  Paul  aux 
Galates  (  ch.  6 ,  ^v.  7—8.  )  ^  on  ne  se  moque 
point  de  Dieu;  car  chacun  moissonnera  ce  qu'il 
aura  semé.  Celui  qui  sème  pour  la  chair,  ne 
moissonnera  de  la  chair  que  la  corruption  ; 
mais  celui  qui  sème  pour  Tesprit ,  moissonnera 
de  Pesprit  la  vie  éternelle.  » 

Pensez  à  quelles  angoisses  ,  à  quels  trans- 
ports on  est  en  proie  à  Theure  de  la  mort  ! 
Alors  accablé  sous  le  poids>de  son  mal ,  trou- 
blé d^ns  tous  ses  sens,  l'Ame,  affaiblie  dans 
toutes  ses  facultés ,  un  malade  accoutumé  au 
vice,  est-il  en  état  d'élever  son  cœur  et  ses  pen- 
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sées  ver» Dieu;  de  conceyoir  useparfiâte  dou- 
leur de  ses  pe'chés;  de  reparer  le»  scandales , 
les  injustice» ,  les  désordres  de  ^a  cOAdaite 
passée  ?  Je  suppose  que  te  âantbeau  de  la  foi 
vienne  luire  pour  lui ,  l'ouctiott  de  fau  cbarké 
Itiî  manque  ;  il  gémit,  il  promet,  il  sollicite; 
maisjk  mort  inexorable  Fenlève  :  les  poites 
de  là  miséricorde  hii  softt  fermées^a  II  est  mort 
criminel',  Dîeu  ne  le  con>n^  plu»;  »  (Mattfi.^ 
ch.  25.  )  c'est-à  -  dire  ,  ne  veqt  plu»  Vécôuler. 
Que  répondrait-il ,  si  cet  Etre  jus'te- et  misèi- 
cordieux  lui  demandait  compte  de  sa  conduite? 
Dirait  -  il  qu'il  était  dans  l'ignorance  ;  mais  ii 
avait  contînueltementdevant  les  jeux  ksiiroir 
delà  justice  et  de  la  fbi ,  pourquoi  dédaigaait*il 
d'j  regarder^? 

Qull  est  coilrt  le  passage  du  temps  à  Téter 
nité!  Gelui-ci  sort  dî^un  festin,  eeàii4à,  du 
lît^de  la  débauche ,  et  subitement  ils  sont  dans 
les  bras  de  fe  mort.  Vous  retracer  uneiafinite 
de  morts  soudaines  et  imprévue» ,  ee  ne  serait 
que  répéter  ce  que  vous*  savez  aussi  bien  qu^ 
moi  :  hâtez -vous  donc  de  découvrir  te  chemin 
du  bonheur  réel,  et  suivez-le,  puisque  vous 
êtes  condamné  à  la  mort,  et  que  vous  eu  ign<>' 
rez  rheure;  préparez-vous  proraptement  à  ce 
terrible  passage  :  il  n*y  a  pas  de  te»p»  à  perdre. 
Dans  le  doute,  choissez  encore  le  parti  le  pbs 
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sage;  que  vos  bonnes  actions  soient  vos  seules 
richesses ,  vos  uniques  délices  !  Ne  cessez  plus 
d'en  faire ,  et  réparez  promptement  le  passe. 
Enveloppé  dans  la  vertu ,  vous  vous  couche* 
rez  doucement  sur  le  lit  de  mort  ;  vous  y  re* 
poserez  en  paix,  dans  l'espoir  d'une  béatitude 
éternelle.  Dès-que  Tâme  quitte  le  corps ,  frap- 
pée d'une  nouvelle  lumière ,  elle  voit ,  en  s'é- 
lançant  dans  Timmensité  j  tous  les  secrets  du 
Créateur^  et  sa  destinée.  Si  elle  est  coupable, 
les  remords ,  au  même  instant  l'accablent  d'au- 
tant plus  qu'elle  ne  peut  revenir  sur  le  passé: 
elle  trouve  partout  la  justice  divine ,  sans  ja- 
mais oser  réclamer  sa  bonté  ;  car  Dieu  ne  peut 
faire  que  ce  qui  est  arrivé  n'ait-  pas  lieu.  Je 
vous  explique  la  justice  divine  ,  et  en  quel 
sens  on  doit  prendre  ces  paroles  de  David, 
qui  nous  représente  Dieu  qui  punit. 

Me  veuillez  pas  être  plus  savans,  plus  ins- 
truits que  les  célèbres  philosophes  de  Tanti- 
quité  ;  ils  n'avaient  pas  vos  ressources ,  et  ils 
jugeaient  mieux  que  vous.  Pjrthagore,  Socrate, 
Platon,  Aristote^  Cicéron,  Virgile,  Homère 
et  tant  d'autres,  croyaient  à  l'immortalité  de 
Tàme.  Le  Créateur  de  l'homme  a  mis  dans  son 
cœur  ce  sentiment  dès  le  commencement  des 
siècles. 

Examinez  du  moins  leur  opinion,  «c  Vous, 
Tome  II.  ag 
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qui  mettez  des  bornes  à  la  bontë  de  Dieu, 
i  disait  Platon ,  comme  s'il  pouvait  être  grand, 

sans  être  bon  :  crojez  -  vous  qu^il  rougisse 
de  son  ouvrage  ?  qu'un  insecte ,.  qu'un  brin 
d'herbe  soient  méprisables  à  ses  jeux?  qu^il 
ait  revêtu  l'homme  de  qualités  ëminentes , 
qu'il  lui  ait  donne  le  désir,  le  besoin  et  Tes- 
poir  de  ]e  connaître ,  pour  l'éloigner  à  jamais 
de  sa  vue?  Non  :  je  ne  saurais  penser  qu'un 
père  oublie  ses  enfans ,  et  que ,  par  une  négli- 
gence incompatible  avec  ses  perfections ,  il 
ne  daigne  pas  veiller  sur  Tordre  qu'il  a  établi 
dans  son  empire.  Faibles  mortels  !  cessez  de 
regarder  comme  des  maux  réels ,  la  pauvreté, 
la  maladie  et  les  malheurs  qui  nous  viennent 
du  dehors  :  ces  accidens  ,  que  votre  résigna- 
tion peut  convertir  en  bienfaits^  ne  sont  que 
la  suite  des  lois  nécessaires  à  la  conservation 
de  Punivers.  Vous  entrez  dans  le  système  gé- 
néral des  choses^  mais  vous  n'en  êtes  qu'une 
portion  ;  vous  ne  fûtes  ordonné  que  pour  le 
'  tout ,  et  le  tout  ne  fut  pas  ordonné  pour  vous. 
La  Divinité  ne  s'est  point  expliquée  sur  la  na- 
ture des  peines  et  des  récompenses  qui  nous 
attendent  après  la  mort.  Tout  ce  que  j'afBrme; 
suivant  les  notions  que  nous  avons  de  Tordre 
et  de  la  justice ,  suivant  le  suffrage  de  tous  les 
peuples  et  de  tous  les  temps ,  c'est  que  chacun 


./ 
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'vaut  ses  mérites,  et  que  l'homme 
*out-à*coup  du  jour  nocturne 

m 

^ière  pure  et  brillante  d'une 

de  ce  bonheur  inaltë*- 

n'oflFre  qu'une  faible 

'ans  avant  Jésus- 
,c  ses  contemporains  _, 
.*e  doctrine ,  il  n'aurait  pas 
.8  faites.  Examinez  quels  pro- 
bante' sont  dus  à  la  religion  chré* 
,  lisons  le  Génie  du  Christianisme  : 
A  Les  religieux  maronites ,  dans  les  solitudes 
dui  Liban  ;  les  ermites  nestoriens^,  re'pandus 
suir  les  rives  du  Tigre  ;  ceux  de  TAbyssinie  , 
aux  cataractes  du  Nil  et  sur  les  rivages  de  la 
Mer  Rouge;  tous,  enûn,  mènent  une  vie  aussi 
extraordinaire  que  les  de'serts  où  ils  l'ont  ca- 
chée. Le  moine  Cophté ,  en  entrant  dans  son 
monaslère ,  renonce  à  tous  les  plaisirs ,  con- 
sume son  temps  en  travail  ,  en  jeûnes ,  en 
prières  et  à  la  pratique  de  l'hospitalité  ;  il 
couche  sur  la  dure,  dort  à  peine  quelques  ins* 
tans^  se  pedève  ;  et,  sous  le  beau  firmament  de 
l'Egypte,,  fait  entendre  sa  voix  nocturne  sous 
les  débiîis  de  TJièbes  et  de  Memphis.  Tantôt 
*lVcho  de3  Pyramides  redit  à  l'ombre  des  Pha- 
•jswns  :le^  cantiques  de  ce  fils  de  ia  mystique 
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famille  de  Joseph;  tantôt  ce  pieux  solitaire 
chante  au  matin  les  louanges  du  vrai  soleil, 
au  même  lieu ,  où  des  statues  harmonieuses 
soupiraient  le  rëveil  de  Paurore,  C'est  là  qu'il 
cherche  ITEuropéen ,  égaré  à  la  poursuite  de 
ces  ruines  fameuses  ;  c'est  là  que ,  le  sauvant 
de  la  horde  arabe ,  il  l'enlève  dans  sa  haute 
tour  j  et  prodigue  à  cet  inconnu  la  nourriture 
qu'il  se  refuse  à  lui-même.  Les  *savans  vont 
bien  visiter  les  de'bris  de  l'Egypte  ;  mais  d'où 
vient  que  ,  comme  ces  moines  chrétiens ,  ob- 
jets de  ses  mépris,  ils  ne  vont  pas  s'établir 
dans  ces  mers  de  sable ,  au  milieu  de  toutes 
les  privations ,  pour  donner  un  verre  d'eau  au 
voyageur ,  et  l'arracher  au  cimeterre  jdu  Bé- 
douin ?  Ah  !  sans  doute ,  qu'il  est  plus  beau 
de  remuer  la  poussière  des  sépulcres  que  de 
secourir  un  homme. 

»  Dieu  des  chrétiens /quelles  choses  n'as-ta 
pas  faites!  Partout  où  l'on  tourne  les  yeux, 
on  ne  voit  que  les  monumens  de  tes  bienfaits. 
Dans  les  quatre  parties  du  monde  la  religion 
a  distribué  ses  milices  et  placé  ses  vedettes 
pour  l'humanité.  Le  moine  maronite  appelle, 
par  le  claquement  de  deux  planches ,  suspen- 
dues à  la  cîme  d'un  arbre ,  l'étranger  que  la 
nuit  a  surpris  dans  les  précipices  du  Liban  : 
ce  pauvre  et  [ignorant  artiste  n'a  pas  de  plus 
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riche  moyen  de  se  faire  entendre.  Le  moine 
abyssinien  yoas  attend  dans  ces  bois  ,  au  mi- 
lieu des  tigres  ;  le  missionnaire  américain 
yeille  à  votre  conservation ,  dans  ses  immen- 
ses forêts.  Jeté  par  un  naufrage ,  sur  des  côtes 
inconnues ,  toutp-à-coup  vous  apercevez  une 
croix  sur  un  rocher.  Malheur  à  vous^  si  ce  signe 
de  salut  ne  fait  pas  couler  vos  larmes  !  Vous 
êtes  en  pays  d^amis  :  ici  sont  des  chrétiens.  Vous 
êtes  Français ,  il  est  vrai,  et  ils  sont  Espagnols, 
Allemands ,  Anglais  ?  ^et  qu'importe  !  n'êtes-^ 
vous  pas  de  la  grande  famille  de  Jésus«Christ ? 
Ces  étrangers  vous  reconnaîtront  pour  frères; 
ils  ne  vous  ont  jamais  vu  y  et  cependant  ils 
vous  aiment ,  et  cependant  ils  pleurent  de 
joiej;  car  vous  êtes  sauvé  du  désert. 

Mais  le  voyageur  des  Alpes  n'est  qu'au  mi* 
lieu  de  sa  course.  La  nuit  approche ,  les  neiges 
touGibent  ;  seul ,  tremblant ,  égaré ,  il  fait  quel- 
ques pas,  et  il  se  perd  sans  retour.  C'en  est 
fait,  la  nuit  est  venue  :  arrêté  au  bord  d'un 
précipice,  il  n'ose  ni  avancer  ni  retourner  en 
arrière.  Bientôt  le  froid  le  pénètre^  ses  membres 
s'engourdissent,  un  funeste  sommeil  cherche  ses 
yeux  ;  ses  dernières  pensées  sont  pour  ses  en- 
fans  et  son  épouse!  mais  n'est-ce  pas  le  son 
d'une  cloche  qui  frappe  son  oreille  à  travers 
le   murmure  de  la  tempête ,  ou  bien  est-ce  le 
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glas  de  la  mort,  que  son  im^igiaation  effi*ajée 
croît  ouïr  au  mflîeu  des  vents?  Non,  ce  sont  des 
sons  réels I  mais  inutiles;  car  les  pieds  de  ce 
voyageur  refusent  maintenant  de  le  porter... 
Un  autre  bruit  se  fait  entendre;  un  chien  jappe 
sur  les  neiges,  il  approche,  il  arrive^  il  hurle 
de  joie  :  un  solitaire  le  suit. 

»  Ce  n^était  donc  pas  assez  d'avoir  miUe  fois 
exposé  sa  vie  pour  sauver  des  hommes ,  de 
s^étre  établi,  pour  jamais,  au  fond  des  plus 
affreuses  solitudes;  il  fallait  encore  que  les  ani- 
maux même  apprissent  à  devenir  rinstrument 
de  ces  œuvres  sublimes ,  qu'ils  s'embrasassent, 
pour  ainsi- dire ,  de  l'ardente  charité  de  leur 
saints  maîtres ,  et  que  leurs  cris ,  sur  le  sommet 
des  Alpes,  proclamassent  aux  échos  les  mira- 
cles de  la  religion. 

))  Ah  !  qu'on  ne  dise  pas  quel^umanité  seule 
puisse  conduire  à  de  tels  actes;  car  d'où  vient 
qu'on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  cette  belle 
antiquité ,  pourtant  si  sensible?  On  parie  de 
philanthropie!  C'est  la  religion  chrétienne  qui 
est  seule  philanthrope  par  excellence.  Immense 
et  sublime  idée  qui  fait  du  chrétien  de  la  Chine 
un  ami  du  chrétien  de  la  France  ;  du  sauvage 
Néophite ,  un  frère  du  moine  Egyptien  !  nous 
ne  sommesplus  étrangers  sur  la  terre  j  nous  ne 
pouvons  plus  nous  y  égarer.  Chrétien  !  H  n'est 
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plus  d'Ocëaa  ou  de  déserts  iaconaus  pour  toi  ; 
tu  trouveras  partout  la  langue  de  tes  aïeux  et 
la  cabane  de  ton  père  !  » 

Ah!  si  vous  ne  vous  laissiez  pas  emporter 
aux  ëgaremens  de  Page  et  aux  excès  de  la  dé- 
bauche ,  vous  ne  seriez  point  ravi  de  trouver 
des  gens  qui  vous  disent  qu'il  n^  a  rien  après 
cette  vie  !  C'est  Fabandonnement  au  plaisir 
qui  vous  plonge  dans  Fincertitude  sut*  la  reli- 
gion ;  c'est  la  volupté  qui  vous  rend  incrédules. 
Ce  n'est  pas  la  foi  qui  à  trouvé  dans  votre  rai- 
son des  dijfficultés ,  c'est  la  pratique  des  devoirs 
qui  a  rencontré  dans  votre  cœur  des  obstacles 
effrajans.  Direz-vous  que  les  impressions  fa- 
vorables à  la  foi  ne  viennent  que  des  préftKg^s 
de  l'éducation  et  de  l'enfance?  Mais  préjugés 
pour  préjugés,  n'est-il  pas  préférable  de  s'en 
tenir  à  ceux  qui  portent  à  la  vertu  plutôt  qu'à 
ceux  qui  naissent  dans  l'infamie  des  passions'^ 
et  qui  ne  prêchent  que  le  libertinage  et  lé 
crime?  seriez-vous  assez  faibles  pour  ne  pouvoir 
surmonter  vos  honteux  penchans ,  et  si  làcbeis 
que  de  ne  pouvoir  soutenir  les  tnenaces  de  la 
religion ,  et  de  vous  étourdir  en  publiant  que 
ce  sont  des  frayeurs  puériles  ?  Cessez  de  ca** 
cher  votre  crainte  sous  une  ostentation  de  bra- 
voure, et  de  lire  avec  avidité  les  impostures 
de  ces  écrivains  qui  vous  engouffrent  dans  le 
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crime  9  et  dont  les  ëcrits  sont  remplis  de  con- 
tradictions. Jean  Jacques^  dont  vous  faite» 
tant  de  cas ,  était  à  la  vérité  un  homme  élo- 
quent; mais  comment  pouvez-yous  prendre 
pour  guide  un  homme  qui ,  après  avoir  admiré 
l'Evangile  et  les  principes  du  christianisme, 
cherche  ensuite  à  vous  détourner  !  Avez-vous 
oublié  ce  que  Voltaire  en  a  dit,  dans  son  Dw» 
iionnaire  encyclopédique ,  au  mot  assassinat^ 
JLe  voici  : 

«  L'assassinat  étant,  après  l'empoisonne- 
ment y  le  crime  le  plus  lâche  et  le  plus  punissa- 
ble, il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  trouvé  de 
nés  jours  un  approbateur  dans  un  homme, 
dont  la  raison  singulière  n'a  pas  toujours  été 
d'accord  avec  la  raison  des  autres  hommes. 
:  n  U  feint  dans  un  roman  intitulé  Érnik^ 
d'élever  un  jeune  gentil-homme,  auquel  il  se 
donne  bien  de  garde  de  donner  une  éducation 
teUç  qu'on  la  reçoit  dans  l'école  militaire , 
comme  d'apprendre  les  langues  ^  la  géométrie, 
la  tactique ,  les  fortifications,  l'histoire  de  son 
pays  ;  il  est  bien  éloigné  de  lui  inspirer  l'amour 
de^on  roi  et  de  sa  patrie ,  il  se  borne  à  en  faire 
-ua  garçon  menuisier.  Il  veut  que  ce  gentil- 
homme menuisier,  quand  il  a  reçu  un  démenti 
ou  un  soufflet ,  au  lieu  de  les  rendre  ou  de  se 
battre ,  assassine  prudemment  son  homme,  Q 
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est  vrai  que  Molière^  en  plaisantant  dans  VA- 
mour peintre  ^  dit  qu^ass^siner  est  le  plus  sûr  ^ 
maïs  Tauteurdu  roman  prétend  que  c'est  le 
plus  raîsonnable|  et  le  pltis  honnête.  Il  le  dit 
très-sérieusement  ;  et ,  dans  l'immensité  de  ses 
paradoxes ,  c'est  une  des  trois  ou  quatte  choses 
qu^il  ait  dites  le  premier.  Le  même  esprit  de 
sagesse  et  de  décence  qui  lui  fait  prononcer 
qu^un  précepteur  doit  souvent  accompagner 
son  disciple  dans  un  lieu  de  prostitution ,  le 
fait  décider  que  ce  disciple  doit  être  un  assas- 
sin. Ainsi  l'éducation  que  donne  Jean-Jacques 
à  un  gentil-homme  )  consiste  à  manier  le 
rabot,  et  à  mériter  le  grand  remède  et  la 
corde.  »  f  i  ) 

Nous  doutons  que  les  pères  de  famille  s'em- 
pressent à  donner  de  tels  précepteurs  à  leurs 
enfans.  Il  nous  semble  que  le  roman  à! Emile 
s'écarte  un  peu  trop  des  maximes  de  Mentor 
dans  Télémaque  :  mais  aussi  il  faut  avouer  que- 
notre  siècle  s^est  fort  écarté  en  tout  du  grand 
siècle  de  Louis  XIV. 

Heureusement  vous  ne  trouverez  point, 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique^  de  ces 
horreurs  insensées.  On  y  voit  souvent  une 


(i)  Emile,  tom.  3,  pag.  261. 
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philosophie  qui  semble  hardie  :  mais  noo  pas 
«ette  bavarderîe  atroce  et  extravagante  <,  que 
deux  ou  trois  fous  ont  appelé  philosophie ,  et 
que  deux  ou  trois  dames  appelaient  eTo^tie/zce. 

C'est  cependant  le  même  homme  qui  a  dit , 
ch,  I.  article  delà  spiritualité  de  Pâme  : 

<c  Quand  je  n'aurais  d^autres  preuves  de  Tim- 
mortalité  de  Pâme  que  le  triomphe  du  méchant 
et  Poppression  du  juste,  cela  seul  m'empêche- 
rait d'en  douter.  Une  si  choquante  dissonance 
dans  Pharmonie  universelle  me  ferait  chercher 
à  la  résoudre.  Je  mé  dirais ,  tout  né  finit  pas 
pour  nous  avec  la  vie ,  tout  rentre  dans  l'ordre 
à  la  mort.  » 

Voltaire  critique  ensuite  Théodore  deBéze: 
«  accusera- t-on  Théodore  de  Béze  d'avoir 
prêché  la  pédérastie  dans  son  église ,  parce  que, 
dans  sa  jeunesse,  il  fit  des  vers  pour  le  jeune 
Candide  ?  Et  qu'il  dit  : 

Ampîector  hune  ,et  iUam. 

Je  suis  pour  lui  ;  je  suis  pour  elle. 

«  Il  faudra  dire  qu'ayant  chanté  des  amours 
honteux  dans  son  jeune  âge,  il  eut ,  dansTâge 
mûr  l'ambition  d'être  chef  de  parti ,  de  prêcher 
la  réforme ,  de  se  faire  trn  nom.  » 

Ce  Théodore  était,  le  soutien  des  Calvinistes 
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en  Fraoce ,  et  Voa  remarque  que  Timmoralitë 
engendra  le  prQste^tantisme. 

"Voltaire  lui-même  est-il  exempt  de  repro- 
clies?  ir avoue  que  aa  pUilosophie  est  hardie; 
raais,  n'a-t*elle  que  ce  défaut?  Cet  écrivain 
n'a  pas  osé  nier-rexistence  de  jDieu;  il  a  pro- 
clamé sa  toute-puissance  et  son  omniscience. 
Su  Demi  delà  morale,  ou  plutôt  vain  et  Orgueil* 
leux,  Voltaire  ne  pouvait  souffrir  vmh  gène,  et, 
comme  toute  religion  astreint  à  des! règles,  il  a 
voulu  se  soustraire  à  toutes  5  dans  son  impiété, 
il  a  écrit  contre  toutes  les  religions  qu'il  s^est 
efforcé  de  tourner  en  ridicule.  Après  avoir,, 
dans  sa  Henriaâe^  proclamé  la  religion. chré-? 
tienne,  il  se  rétracte  dans  son  dictionnaire 
encyclopédique,  et,  pour  la  tourner  en  déri- 
sion, il  cite  à  faux  la  Genèse  et  les  Ecritures, 
sans  craindre  le  jugement  de  ses  contemporains 
contre  ses  impostures.  Cependant,  puisqu'il 
ne  peut  faire  autrement  que  de  reconnaître  un 
Dieu  unique ,  dont  nous  dépendons,  il  semble 
que  naturellement  les  hommes  doivent  l'ho- 
norer, Fadorer  même;  et  c'est  dans  cet  hon- 
neur, dans  ce  culte  que  consiste  la  religion. 
Elle  n'est  nécessaire ,  dit-il ,  que  pojir  le  peuple; 
maïs  est-ce  que  nous  ne  faisons  pas  tous  partie 
de  ce  peuple,  et  le  devoir  n'est-îl  pas  plus 
rigoureux  pour  Ubomme  instruit   que  pour 
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14gaorant.  Dès-lors  que  nous  sommes  tous 
crées  par  Dieu  ;  nous  sommes  tous  ses  enfans; 
et  quel  est  le  devoir  des  enfans  envers  leur 
père  ?  N'est-ce  pas  de  Thonorer  et  de  lui  être 
soumis  ?  Quel  est  celui  d'entre  eux  qui  est  le 
plus  considëré  ?  £stF-ce  Fenfant  qui  injurie  son 
père  ou  celui  qui  l'honore?  Si  Voltaire  exis- 
tait,  il  répondrait  que  le  dernier  doit  jouir 
d'une  plus  grande  considération  ;  nous  devons 
donc  tous  honorer  Dieu,  qui  est  notre  père 
commun ,  et  ce  culte  est  la  religion.  Plus  nous 
somtnes  instruits ,  plus  nous  sonunes  inexcu- 
sables de  manquer  à  cette  obligation  naturelle, 
et  nous  devenons  consëquemment  très-cou- 
pables d'entraîner  nos  frères  dans  Terreur,  et 
de  ne  pas  leur  donner  au  contraire  l'exemple 
de  la  soumission. 

Puisque  la  raison  nous  dit  qu'il  y  a  un  Dieu 
unique;  c'qst-à-dire ,  un  Être  essentiel,  éternel; 
infiniment  parfait ,  ne  nous  dit-elle  pas  égale- 
ment que  cet  Etre  infiniment  sage  ne  fait  jamais 
rien  sans  dessein?  Voltaire  est  forcé  d'en  con- 
venir lui-même  dans  son  dictionnaire ,  article 
'  Causes  Finales. 

Et,  puisque  nous  reconnaissons  qu'il  n'y» 
rien  dans  la  matière  qui  puisse  penser,  (p^ 
cette  matière  est  divisible  à  l'infini ,  et  sujette 
à  des  variations  inconcevables ,  et  qu'il  n'y  ^ 
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qu'un  être  simple  qui  puisse  juger  et  se  ressou- 
venir y  nops  n'avons  donc  pas  besoin  de  la  rë- 
vëlation  pour  juger  que  tous  les  corps  loco-mo- 
biles  ne  peuvent  être  mus  que  par  des  Êtres 
simples  ?  Aussi  les  peuples  de  Pantiquité  qui 
n'avaient    aucune    idée    de    la    révélation  «' 

\  7 

croyaient  non-seulement  qu^ils  étaient  com- 
posés d'un  coi*ps  et  d'une  âme;  mais  encore 
que  celle-ci  était  impérissable.  Voltaire  ne 
l'ignorait  points  puisque^  dans  son  ouvrage 
intitulé  YOrphelin  de  la  Chiner  il  dit  que  la 
nature  a  grav^  dans  tous  les  coeurs  l'idée  d'un 
Dieu  et  d'une  religion.  Et,  puisque  par  la  voiev 
de  la  raison  même ,  on  reconnaît  que  Dieu  ne 
peut  rien  faire  sans  dessein ,  nous  devons  en 
conclure  naturellement  qu'il  nous  a  destiné  à 
autre  chose  qu'à  végéter  quelque  temps  sur  la 
terre ,  et  que ,  puisqu'il  est  infiniment  bon  et 
juste,  il  doit  récompenser  les  bonnes  actions; 
or ,  comme  la  raison  nous  découvre  encore 
que  rien  de  ce  qui  est  créé  ne  peut  satisfaire  le 
cœur  humain ,  il  s'en  suit  conséquemment  que 
rhomme  a  une  autre  destinée  que  celle  de 
rester  quelques  instants  dans  ce  monde  :  c'est 
ainsi  que ,  par  la  raison  seule,  les  philosophes 
de  l'antiquité  ont  établi  le  dogme  de  l'immor- 
talité de  l'âme  de  l'homme.  Mais  la  bonté  de 
Dieu  n'aurait  pas  été  satisfaite ,  s'il  ne  nous  eût 
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enseigné  également  les  moyens  de  parvenir  au 
vrai  bonheur:  son  dessein  étant  de  perfec- 

ê 

tionner  Phumanîté,  il  nous  a  révélé  ce  que 
nous  n'aurions  pu  comprendre  par  notre  faible 
raison.  11  a  fait  plus  :  il  a  pris  la  forme  humaine 
pour  nous  donner  l'exemple  de  la  sagesse  et  de 
la  sainteté.  Ce  ne  sont  pas  les  raisonnemens 
de  Voltaire^  d'un  impie_,  qui  détruîjont  Jes 
faits  aussi  authentiques  que  ceux  qui  sont  con- 
tenus danà  l'Evangile;  en  vain,  voudrait-il 
chercher  à  persuader  que  Dieu  ne  peut  pas  se 
laisser  crucifier  par  les  hommes  ;  nous  lui  répli- 
querons avec  les  seules  lumières  de  la  raison, 
que  ce  serait  blasphémer  de  penser  qu'un  Dieu 
dont  la  bonté  est  infinie  puisse  lui  donner  des 
bornes  ;  que  Dieu  étant  tout-puissant,  il  a  pu  se 
revêtir  de  l'humanité  dans  le  corps  d^une 
Vierge  j  qu'étant  souverainement  juste,  il  doit 
récompenser  la  vertu  ;  qu'étant  souverainement 
sage,  il  doit  aimer  la  sagesse,  c'est-à-dire  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  ;  qu'étant  souve- 
rainement bon,  il  peut  nous  donner  le  corps 
dont  il  ^'est  revêtu,  à  manger  sous  une  forme 
mystique  ;  qu'enfin,  puisqu'il  est  le  créateur  du 
monde,  ïe  monde  n'a  pas  toujours  existe'.  II 
faut  nier  Dieu ,  ou  reconnaître  vraies  toutes  ces 
conséquences.  ■ 

Que  de  remords  Voltaire  ne  doit- il  pas  avoir 
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maintenant  que ,  dëgagë'de$  liens  du  corps,  il 
a  connaissance  parfaite  de  la  yéritë,  d^avoir 
cherché  à  torturer  les  Ecritures  pour  exciter 
les  générations  futures  à  l'impiété  !  a-t-il  mieux 
valu,  a-t-il  fait  moins  de  xhal  que  les  Jean- 
Jacques,  les  Luther,  les  Cavîn,  les  Théodore 
de  Béze  et  tant  d'autres  qu'il  a  critiqués  ?  Je 
croîs  qu'il  en  a  fait  plus  encore;  car  tant  que 
ses  ouvrages  existeront ,  ils  nuiront  à  la  société, 
et  il  est  responsable  de  -tout  les  maux  qu'ils 
produisent.  Ces  hommes  immoraux^  sangui- 
naires et  lâches  ont  donné  Tessor  à  leurs  hon- 
teuses passions  ;  Voltaire  a-t-il  moins  fait?  Cet 
homme  n'était  pas  susceptible  même  du  senti- 
ment de  la  reconnaissance,  et  Frédéric  a  été 
forcé  de  l'expulser  de  sa  cour  et  de  lui  arracher 
les  insignes  d'honneur  dont  il  l'avait  décoré , 
lorsqu'il  s'est  aperçu  qu'il  était  un  ingrat  et  un 
imposteur.  Mous  disons  un  imposteur,  et  com- 
ment pourrait-il  être  traité  avec  plus  de  ména- 
gement, lorsqu'il  dit,  dans  son  Dictionnaire 
encyclopédique^  que  le  livre  d'Enoch  et  la 
Genèse  sont  entièrement  d'accord  sur  l'accou- 
plement des  anges  avec  les  filles  des  hommes, 
et  sur  la  race  des  géants  qui  en  naquit.  Il 
n'est  pas  plus  question  de  cela  dans  la  Genèse 
que  du  mariage  des  Apôtres  :  ce  sont  des  faus- 
setés imaginées  par  Voltaire  pour  affaiblir  le 


\ 
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témoignage  des  hommes  apostoliques.  Mais , 
en  supposant  que  les  Apôtres  étaient  maries , 
ce  serait  donner  plus  de  force  à  leur  témoi- 
gnage; car  on  ne  se  détacke  pas  d'une  femme; 
on  ne  répand  pas  si  facilement  son  sang  pour 
soutenir  une  vérité ,  lorsqu'on  a  quelque  aflFec- 
tion  sur  la  terre. 

Il  avance  que  saint  Irénée  enseignait  que 
Fâme  était  corporelle;  la  mauvaise  foi  se  re- 
marque encore  là  dans  tout  son  jour;  car  pour- 
quoi ne  pas  dire  en  quel  sens  parlait  saint 
Irénée?  Pourquoi  ne  pas  citer  entièrement  le 
passage  ?  L'imposteur  s'en  serait  bien  gardé, 
parce  que  saint  Irénée  ajoute  que  tout  ce  qui  a 
été  créé  est  corporel;  mais  que  l'âme  de 
rhomme  a  été  élevée  par  l'effet  de  la  suprême 
houié  de  Dieu  à  la  spiritualité.  Tout  est  cor- 
porel en  ce  sens  que  tout  a  été  créé  par  Dieu; 
notre  âme^  nous  l'avons  dit,  n'a  qu'une  spiri- 
tualité relative  par  rapport  à  Dieu  ;  mais  enfin 
elle  est  spirituelle ,  et  elle  le  sera  toujours , 
parce  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  a  fait 
ne  soit  pas.  Il  nous  conviendrait  peu  de  faire 
ici  une  critique  complète  de  Voltaire  ;  ce  serait 
de  notre  part  donner  de  l'importance  à  ce  qui 
n'en  mérite  point ,  à  un  homme  qui  se  contredit 
de  même  que  Jean- Jacques  qu'il  a  critiqué,  à 
un  Homme  plus  méprisable  que  Pigault  Le- 
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brun ,  parée  que  ttoui  le  inonde  sait  que  cet 
orféTre  a  plaisante  de  tout  pour;  amasser  de 

rargent.Voltaires'estlaisaëëgalenient  dominer 
par  cette  funeste  passion;  lorsqu'il  s'est  aperçu 
de  la  tendance  de  son  siècle  yens  la  dëmora* 
Usation ,  il  a  \vLgé  qn'il  ferait  plus  de  profit 
d'écrire  contre  la  religion ,  que  de  continuer  à 
iâire  des  vers.  T^l  a  été  le  mobile  de  I>opuis , 
de  Voloej  et  de  tant  d'autres. 

Vous  en  rapporterlea-Tous  donic  à  ces 
homiaoes  dans  l'affaire  qui  vous  intéresse  ht 
plus,  à  ces  hommes  dont  les  écrits  sont  rem- 
plis de  contradictions  ?  Écoutons  Voltaire  : 

u  Croire  ]>ieu  et  les  esprits  corporels ,  est 
une  ancienne  erreur  métaphysique;  mais  ne 
croire  absolument  aucun  Dieu ,  ce  serait  une 
erreur  affireuse  en  morale ,  une  erreur  incom- 
patible avec  un  Gouvernement  sage.  » 

Newton  était  intimement  persuadé  de  Texis- 
tence  d'un  Dieu,  et  il  entendait  non-seulement 
un  Être  infini,  tout-|>uiS8ant,  éternel  et  créa- 
teur ,  mais  un  maître  qui  a  mis  une  relation 
entre  lui  et  ses  caréaïures  ;  car,  sans  cette  rela- 
tion^ la  connaissance  d'un  Dieu  n'est  qu'une 
idée  stérile  qui  aemblerait  inviter  au  crime, 
par  l'espoir  de  l'impunîlé ,  tout  raisonnear  né 
pervers. 

A.usfii    ce  jpliUosophe  fait  une    remarque 
Tome  IL  3o 
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singulière  à  la  fiù  de  ses  principes  «  :  C'est 
qu'on  ne  dit  point ,  mon  éternel ,  mon  infini , 
parce  que  ces  attributs  n'ont  rien  de  relatif  à 
notre  nature  ;  mais  Ton  dit ,  et  l'on  doit  dire  : 
mon  Dieu ,  et  par->là  il  faut  entendre  le  maître , 
et  le  conservateur  de  notre  vie ,  l'objet  de  nos 
pensées.  » 

Plusieurs  personnes  s'ëtonnéront  peut-être 
que  ,  de  toutes  les  preuves  de  l'existence 
de  Dieu,  celle  dfss  causes  finales  fut  la  plus 
forte  aux  yeux  de  Newton.  Le  dessein ,  ou 
plutôt  les  desseins  variés  à  l'infini,  qui 
éclatent  dans  les  plus  vastes  et  dans  les  plus 
petites  parties  de  l'univers  ,  font  une  dé- 
monstration qui ,  à  force  d'être  sensible ,  est 
presque  méprisée  par  quelques  philosophes. 
Mais  enfin ,  Nev^ton  pensait  que  ces  rapports 
infinis,  qu'il  apercevaitplus  qu'un  autre,  étaient 
l'ouvrage  d'un  artisan  infiniment  habile* 

Je  ne  sais  s'il  y  a  une  preuve  métaphysique 
plus  frappante  et  qui  parle  plus  fortement  à 
rhomme,  que  cet  or4re  admirable  qui  règne 
dans  le  monde ,  et  si  jamais  il  y  a  eu  un  plus 
bel  argument  que  ce  verset  :  Cceli  enarrant 
gloriam  DeU  Aussi  Newton  n'en  apporte  point 
d'autre.  Il  ne  trouvait  point  de  raisonnement 
plus  convainquant  et  plus  beau  en  faveur  de  la 
divinité  que  celui  de  Platon ,  qui  fait  dire  à  un 
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de  ses  interlocuteurs  :  «  Vous  jugez  que  j'ai  une 
âme  intelligente,  parce  que  vous  apercevez  de 
l'ordre  dans  mes  paroles  et  dans  mes  actions  ; 
jugez  donc,  en  voyant  l'ordre  de  ce  monde' 
qu'il  jra  uneâme  souverainementintelligente.  » 
Regardez  cette  étoile  :  elle  est  à  quinze 
cent  millions  de  lieues  de  notre  petit  globe  • 
il  en  part  des  rajons  qui  vont  faire  sur  vos 
yeux  deux  angles  ëgaux  au  sommet;  ils  font 
les  mêmes  angles  sur  les  veux  de  tous  les  ani^ 
maux  :  n'est-ce  point  là  un  dessein  marqué? 
n'est-ce  pas  là  une  loi  admirable?  Or,  qui  fait 
un  ouvrage  ,  sinon  un  ouvrier?  qui  fait  des  lois 
sinon  un  législateur?  Il  y  a  donc  un  ouvrier  ' 
un  législateur  éternel  ?  ' 

Si  la  matière  quelconque  mise  en  mouve- 
mentsuflisait  pour  produire  ce  que  nous  voyons 
sur  la  terre,  il  n'y  aurait  aucune  raison  pour 
laquelle  de  la  poussière  bien  remuée  dans  un 
tonneau  ne  pourrait  produire  des  hommes  et 
des  arbres ,  ni  pourquoi  un  champ  semé  de 
blé  ne  pourrait  pas  produire  des  baleines  et 
des  écrevisses  au  lieu  de  froment.  C'est  en  vain 
qu'on  répondrait  que  les  moules  et  les  filières 
qui  reçoivent  les  semences  sy  opposent;  car  il 
en  faudra  toujours  revenir  à  cette  question  : 
Pourquoi  ces  moules,  ces  filières ,  sont-elles  si 
invariablement  déterminées  ?  Or,  si   aucun 
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mouvement,  «ueon  ait  ae  peut  faire  venir  des 
poissons  au  lieu  de  blé  d^ns.uo  champ  ^  ai  des 
uàflesau  Ueia  d'uu  agneau  .dans  le  ventre  d'une 
brebis ,  ni  des  roaes  au  haut  .d'un  chêne  ^  ni  des 
saules  dansune  ruche  d'abeîUes^  ete.  ;  si  tontes 
les  e^èces  sont  invariablement  lesduémes ,  ne 
dois-je  pas  croire  d'abord,  avec  quelque  raison, 
que  toutes  les  eapèces  ont  été  dëterminëes  par 
le  maître  du  mondes  qu'il  y  a  autant  de  desseins 
différens  quli  j  a  d'espèpçs  différentes  ^  et  que 
de  la  matière  et  du  mouvement  il  ne  naîtrait 
qu'un  cahos  léternel  sans  ces  desseins  ? 

Vous  nÉ  trouvez  pas  que  le  Créateur  soit 
bon ,  parce  qu'il  j  a  du  mal  sur  la  terre.  Mais 
la  nécessité  qui  tiendrait  lieu  d'un  Être  suprême 
serait-elle  quelque  chose  de  meilleur?  Dans  le 
système  qui  admet  un  Dieu ,  on  n'a  que  desdif- 
licultës  à  surmonter,  et,  d^os  tous  les  autres 
systèmes ,  on  a  des,  absurdités  à  dévorer.   . 

Il  est  prouvé  qu'il  y  a  plus  de  bien  que 
de  mal  dans  ce  monde ,  puisqu'en  eSkt  peu 
d'hommes  so^aitentla  mort;  vous  ayez  donc 
tort  de  porter  des  plaintes  au  nom  du  ^enre 
humain ,  et  plus  grand  tort  encore  de  renier 
votre  souverain,  sous  prétexte  que  quelques- 
uns  de  ses  sujets  sont  malheureux. 

Ainsi,  si  c'est  une  erreur  4e  croire  les  esprits 
corporels  ;  ^i  Dieu  ne  S^it  lien  sans  dessein  ; 
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slh  agit  lotijours  avec  une  sagesse  infime  ;  s'fl 
à  ^uÂ>lr  une  i*eIation  entre  lui-  et  ses  crëatures  ; 
sf^il  doit  étt^e  Fobjet  de  nos  pensées  ;  s'il  punit 
IcTÎce  et  m^compense  la  vertu,  la  destinée  de 
rhomme  estDten  mékne,  et  il  sera  puni  ou 
récompensé  ffuÎTant  ses  bonnes  ou  mauvaises 
actions  :  tek  sont  nécessairement  les  raisonne- 
mens  qu'on  doit  induire  de  cetëcrft  de  Voltaire 
que  nous  venons  d'examiner.  Or,  si  lés  esprits 
sont  incO'rporels,  ils  ne  peuvent  s'unir  avec  les 
filles  des  hommes  et  &ire  des^  géans  :  ces  idées 
fabuleuses ,  ces  fictions  des  poètes  ne  sont  que 
le  fruit  de  leur  imagination  déréglée  ;  Voltaire 
ne  l'ignorait  pas;  il  l'avoue  y  il  l'affirme  :  Vol- 
taire se  contredit  ckMic?  il  esf  donc  ici  réfuté 
par  lui-même  ? 

Si  l'on  ne  voulait  pas  tocrt  réduire  au  style 
de  Técole,  et  soumettre  les  choses  divines  aux 
distinctions  dek  matière  et  de  la  forme,  on 
ne  serait  point  si  opiniâtre ,  quoique  Baylé  ait 
vonlv  s'élever  contre  les  démonstrations  gécH 
métri({ues»  Cependant,  tout  se  réduit  à  savoir, 
au  sujet  dn  Christianisme ,  si  Dieu  peut  non» 
tron]|>er,  si  Jésus  ^Christ  a  été  annoncé  par 
les  prophètes  ^  si  lui  et  ses  Apôtres  ont  prêché 
l'Évangile;  s'ila  ont  fait  des  miracles  ;  slls  ont 
donné  ordre  à  d'autres  de  prêcher  après  eux; 
si  les  po^tem^  de  l'Église  ont  succé<lé  cano- 
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niquement  à  ces  prëdiaateurs.  Tous  ces  points 
sont  démontres  :  nous  devons  donc  ëcoùter 
la  voix  de  l'Eglise  catholique  y  et  prier  PÊtre 
Suprême  de  nous  accorder  le  don  de  la  foi. 
Dieu  ne  peut  approuver  qu'une  seule  religion  ; 
il  nous  iioporte  donc  de  connaître  qu'elle  est 
la  véritable  /puisque  nous  avons  une  âme  im- 
mortelle à  sauver. 

Quand  tous  les  hommes  préféreraient  la 
créature  au  Créateur,  pour  me  servir  des  ex- 
pressions de  saint  Paul, «on  empire  n'en  serait 
pas  moins  glorieux  dans  tous  les  siècles.  Dieu, 
a  dit  l'impie ,  n'a  nul  besoin  de  nos  sacrifices 
ni  de  nos  prières  ;  mais  nous  avons  besoin  de 
lui  en  faire  :  son  culte  n%st  pas  établi  pour 
lui ,  mais  pour  nous. 

En  vain  dirait-on  que  le  mystère  de  la  Tri- 
nité renferme  contradiction  ;  il  est  facile  de 
prouver  que  nature  et  personne  sont  deux 
choses  différentes.  La  nature  des  êtres  cr^es 
est  absolument  bornée  à  une  seule  personna- 
lité ;  mais  le  raisonnement  qu'on  peut  porter 
sur  les  créatures  ne  convient  point  à  la  nature 
de  Dieu  :  il  est  ce  qu'il  est,  malgré  tous  nos 
raisonnemens.    , 

Ce  divin  Créateur  a  voulu  nous  donner  le 
mérite]  d'exercer  notre  foi  ;  et  quelle  gloire 
aurions-nous  dp  croire  s'il  nous  eût  géométri- 
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quement  tout  explique  ?  SUl  nous  eût  dit , 
je  le  suppose  ,  qu'un  triangle ,  compose  de 
trois  angles  égaux  entr'eux  ,  ne  fait  qu'une 
chose  ,  c'est-à-dire ,  qu'un  seul  triangle  ëtait 
l'image  de  la  Trinité  ,  les  incrédules  se  se- 
raient-ils rendus  ?  Mais  nous  ne  pouvons  com- 
parer Dieu  à  rien  de  matériel.  Dès-lors  qu'on 
reconnaît  que  Jésus  -  Christ  est  un  homme- 
Dieu  ,  le  Messie  prédit  par  les  prophètes  y  ne 
devons-nous  pas  nous  en  rapporter  à  ce  qu'il 
a  daigné  nous  révéler,  plutôt  qu'aux  sophismes 
des  incrédules,  qui  n'agissent  que  pour  se  tran- 
quilliser sur  feurs  vices  et  sur  leurs  passions  , 
et  pour  engager  les  autres  à  les  imiter ,  afin 
d'avoir  moins  à  rougir  de  leurs  désordres,  que 
tant  d'autres  commettent  à  leur  exemple  ?  Rai- 
son humaine ,  quelle  est  ta  faiblesse  !  De  com- 
bien de  contradictions  n'es-tu  pas  susceptible, 
lorsque  tu  veux  marcher  sans  le  secours  di- 
vin ?  Est-il  possible  qu'un  écrivain,  qui  a  pro- 
clamé le  dogme  d'un  Dieu  unique^  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne  dans  un  poème  épi- 
que ,  l'immortalité  de  l'àme  de  l'homme ,  dans 
son  discours^  où  il  prouve  qu'il  y  a,  dans  toutes 
les  conditions,  une  mesure  de  biens  et  de  maux 
qui  les  rend  toutes  égales ,  dans  celui  sur  la 
liberté  de  l'homme  ,  et  enfin  dans  un  autre , 
sur  l'existence  de  la  loi  naturelle ,  imprimée 
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dans  le  ccfiur  dé  F  homme  jA^rcke,  dans  son 
Dîcti^nMire  pbîlosophiqne  ,  à  décrier  cette 
koéme  réiigioti?  (0  On  voit  que  ces  écrits 
scandaleux ,  que  cette{diilosûpfaie  qa^  qualifie 
de  hardiej  ne  sont  que  les  rëstdtals  de  sa  haine 
pour  b  clergé  ^  qui  désapprdurait ,  qui  censu- 
taît  des  Tices. 

Je  voQS  enlenda  :  rfatnnnore  est  mëchàût 
mal^rtf  sa  religion  ;  et ,  dites-iroQs ,  elle  peut 
dcrenîr  un  in^tmanent  an  ctime.  Mais  de  quoi 
l'hooinie  n'alktfse-^t-^t  pas?  H  faut  donc  tout 
détruire,  parce  qu'il  A  abnsë  de  tout?  Quelle 
coDsëqueocé  !  Peut*- on  attribuer  k  la  nature 
d'une  chose  ce  qui  ne  lui  est  qu'accidentel  ? 
1^  Morce  de  tous  lea  ordres  et  de  tous  les 
crimes  n'est  -  elle  point  dans  le  cœur  de 
Fkonmie  ?  Les  guerres  seraient-elles  pins  ra- 
res ,  moins  dësastrenses  ,  s'il  n'y  avait  plus 
de  discussions  théologiques  ?  Reportons*nous 
par  la  pensée  au  siècle  du  paganisme  ;  on  ue 
se  battait  pas  pour  des  dogmes  religieux;  mais 
les  séditions  étaient-elles  moins^  fréquentes, 
les  combats  étaient -ils  moins  meurtriers? 
N'arons-nous  point  vu  un  conquérant  enfer- 
mer son  ennemi  dans  une  cage  de  fer ,  et  ne 


(i^)  V«pk  les  nelés  à  la  fin  du  ydittine. 
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loi  laiaâer  pour  «xiater ,  que  len  reiAes  de  sa 
lidale  don!  un  chien  ne  voulait  paa  ?  Ainn , 
toHl  le  mal  ipi'on  fint  en  akuniit  de  la  reli- 
gion ,  pourrait  avoir  lieu  sana  elle  ;  mats  le 
bien  qn'eUe  fait  bite^  anraiuil  lien  sane  elle? 
Les  fieïens  aTjiientîls  one  idée  de  cette  vert^ 
snUime ,  dont  Pesercice  fait  le  charme  des 
TOyanmes  et  dn  iotHes  les  sociétés  >  Et ,  quand 
la  religion  ntf  nous  mommanderait  que  la 
cliaritë)  ne  sersu4v<e  pas  un  motif  bien  sufHsant 
po«r  la  bénir  ? 

Que  des  prêtres  se  soîeut  mal  eouduits  ^  que 
plnsienrs  eàcord  tombent  ddus  l'erreur  ,  les 
{Hrétres  sont  des  hommea  ^  et  la  religion  n'en 
existe  pas  moins  4  parce  quitte  est  divine  :  Les 
portés  de  Penfer  ne  pf^éfmudtont  jamais  ccmtre 
eUe. 

«  Cependant,  dit  I^abbé  de  Boisement 
(  Orais.  funèbre  de  Louis  XV  ) ,  transportons' 
nous  dans  les  campagnes  voyons  la  misère 
dans  son  domaine;  qu'apercevons- nous  dans 
nais  hameaux  confusément  épars  ?  une  solitude 
naome ,  une  nature  triste  et  hmguissaiite ,  des 
tpits  délabrés  ^  des  maisons  de  boue ,  où  la 
lumière  semble  ne  pénétrer  qu'à  regret  ;  par- 
tout la  disette  et  le  besoin ,  sous  les  formes  tes 
plus  hideuses  et  les  phis  dégoûtantes. 

»  Ah  !  du  moins  9  dans  ces  temples  rustiques, 
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décorëë  par  la  sevie  présence  de  la  Divinité 
qui  les  remplit,  ces  cœurs  dëtolës  trouvent 
des  frères ,  des  malheureux  qui  leur  ressem- 
blent. ••.;  que  dis* je  ?  ils  trouvent  plus  :  ils  j 
trouvent,  un  père.  Ce  pasteur ,  sur  lequel  la 
pplitique  peut-être  ne  daigna  pas  abaisser  ses 
regards  ,  ce  ministre ,  relégué  dans  la  pous- 
sière et  dans  l'obscurité  des  campagnes ,  voilà 
rhomme  de  Dieu,  qui  les  éclaire.,  et  rhomme 
d'Etat,  qui  les  calme;  simple  comme  eux, 
pauvre  avec  eux^  parce  que  son  nécesçaire 
même  devient  leur  patrimoine,  il  les  élève 
au-dessus  dePcmpire du  temps, pour  ne  leur 
laisser  ni  le  désir  de  ses  trompeuses  promesses, 
ni  le  regret  de  ses  fragiles  félicités  :  à  sa  voix, 
d'autres  cieux ,  d'autres  tré$ors  s'ouvrent  pour 
eux  ;  à  sa  voix  y  ils  courent  en  foule  aux  pieds 
de  ce  Dieu ,  qui  compte  leurs  larmes  ;  ce 
Dieu ,  leur  éternel  héritage ,  qui  doit  les  ven- 
ger de  cette  exhérédation  civile  à  laquelle 
une  Providence  ,  qu^on  leur  apprend  à  bénir, 
les  a  dévoués.  Les  subsides ,  les  impôts ,  les 
lois  fiscales  ,  les  élémens  même  ,  fatiguent 
leur  triste  existence  ;  dociles  à  cette  voix  pa- 
ternelle ^  qui  les  ranime,  ils  tolèrent ,  ils  sup« 
portent ,  ils  oublient  tout  :  je  ne  ^s  quelle 
onction  puissante  s'échappe  dç  nos  taberna- 
ides  ;  le  sentiment  toujours  actif  de  cette  autre 
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vie ,  qui  les  attend ,  c^doucit  toutes  les  amer- 
tumes de  la  vie  présente  :  ah  !  la  foi  n^a  point 
de  malheureux  !  Ces  mystères  de  miséricorde 
dont  on.  les  enveloppe ,  ces  ombres ,  ces  fi^ 
gurés  y  ce  traite  de  protection  et  de  paix , 
qui  se  renouvelle  dans  la  prièi?e  publique  , 
entre  le  ciel  et  la  terre  :  tout  les  remue  , 
tout  les  attendrit  dans  nos  temples  ;  ils  gé- 
missent ,  mais  ils  espèrent ,  et  ils  en  sortent 
consolés. 

a  Garant  des  promesses  divines^  ce  pasteur^ 
cet  ange  tutélaire  lés  réalise ,  en  quelque  sorte , 
dès  cette  vie ,  par  les  secours ,  par  les  soins  les 
plus  généreux^  les  plus  constans.  Je  dis  les 
soins ^  et  peut-être,  hommes  superbes,  n'avez- 
vous  jamais  bien  compris  la  force  et  l'étendue 
de  cette  expression  !  Peignez-vous  les  ravages 
d'un  mal  épidémique;  ou  plutôt  place^vous 
dans  ces  cabanes  infectes,  habitées  p£|r  la  mort 
seule ,  incertaine  sur  le  choix  des  victimes  : 
hélas  !  Fobjet  le  moins  afireux  qui  frappe  vos 
regards,  est  le  mourant  lui-mémp;  épouse, 
enfans,  tout  ce  qui  l'environne  semble  être 
sorti  du  cercueilpour  y  rentrer  péle-méle  avec 
lui  :  si  Phorreur  du  dernier  moment  est  si 
pénétrante  au  milieu  des  pompes  de  la  vanité, 
sous  le  dais  de  l'opulence  qui  couvre  encore  de 
son  faste  l'orgueilleuse  proie  que  la  mort  lui 
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arrache,  ^fMlk impresaioii doiWeUe produire 
dans  dea  lieux  où  toutta  ka*  miaèrea  c*  toates 
les  horreuvd  aoiit  raaaemblëeà  1  Voilà  ce  qae 
bravent  le  2dle  et  le  cottiagepaatoral.:  laïuH 
ture  )  Tamitië ,  lea  reaaourcea  de  Pa0t.  Le  raniifl* 
tre  de  laimligioû  remplace  tout^^eul  j  au  mitie» 
dea  gëmisaemens  eC  des  pleurs:^  linàé  Inf-méfne 
à  Faetivilë  du  poison  qui  dëvore  tout  à  ses 
yam:,  il  Taffaiblit,  il  le  dëtouitne  i  ce  qu'il  ne 
peut  sauver^  il  le  console ,  il  le  porte  joaqoe 
dans  le  seûi  de  EHeu  ;  nul  témoin  ^  nul  specta- 
teur, rien  ne  le  soutient  :ni  la* gloire,  ni  le 
prëjugë ,  «i  ramour  de  la  renonnnée^  ces  gran- 
des faiblesses  de  la  nature  anxqueUea>  on  doit 
tant  de  vertus.  Son  ftme ,  ses  principes ,  le  ciel 
qui  PobserVe ,  voilà  sa  force  et  sa  récompense. 
L'ëtat ,  cet  ingtat  qu'il  faut  plaindre  et  servit; 
ne  le  connaît  pas  ;  s'ocçupe-^t«il ,  bêlas!  d'on 
citoyen  titîle  qui  n'a  d'autre  mërîte  que  ce- 
lui de  vivre  dans  l'habitude  d'un  héroïsme 
ignoré  ?  » 

On  dira  peut-être  que  des^  papes  ont  abos^ 
de  leur  autorité;  maîs'  sont^ils  impeccables? 
Jésus-Christ  nous  avertit  eotpressémenb  au 
contraire  :  «  Quoiqoe  les  Scribes^  et  les  Phari- 
siens se  soient  assis  sur  la  chaire  d&  jtfoïse, 
écoutez  et  faites  ce  qu'ils  vous  disent;  mais  a^a- 
gisBCÈ  pas  Selon  leurs  œuvres.  )>  (Matih.^  aSj 
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En  rma  les  pvotestaos  s^ëlàveraient  contre 
rautorilë  d'un  pape  ;  léB  homraes  sensés  et  non 
pvévewm  reconnaîtront  la  nëoessité  d'un  chef 
dans  tous  les  états  :  les  républicains  ne  peuvent 
s'en  passer  ^  et  il  «st  plus  nécessaire  encore 
en  matière  de  reUgion:  ear  celle-ci  ne  règle 
pas  seulement  les  dehors  de  Thomme,  mais 
encore  son  intérieur ,  ses  pensées ,  comme  ses 
actions,'  son  esprit  et  son  cœur.  Alors  il  lui 
faut  une  autorité  proportionnée  à  la  sublimité 
de  sa  législation  ;  il  faut  union  ^ntre  les  mém« 
bres ,  et  elle  ne  pent  subsister  sans  un  centre 
commun ,  où  toutes  les  divisions  de  cette  ad« 
ministration  spirituelle  aillent*  se  rendre.  Ce 
principe  est  si  vrai  que  le  fameux  Mélancton  ^ 
Grotius,  Jacques  I*** ,  roi  d'Angleterre,  Leib- 
nitz ,  Sajvel ,  etc. ,  quoique  protestans,  en  ont 
reconnu  la  nécessité.  Tons  les  Conciles  œcu- 
méniques ont  été  d'accord  sur  oe  point,  et  l'on 
voit  de  grands  exemples  de  l'autorité  du  pape 
dès  les  premiers  siècles  :  Casauboti ,  quoique 
protestant,  n'a  pu  «'em pécher  d'en  faire  l'aveu. 
En  vain  diraiton  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
lui  donner  un  état  temporel  ;  sans  doute  ;  mais 
pourquoi  blâmer  la  générosité  de  Gharlemagne, 
puisque  cel^e  concession  n^était  pas  inutile  ? 
Depuis  que  la  chrétienté  est  divisée  en  divers 
états ,  était-il  convenable  qoe  le  père  commun 
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dea  fidèles  fût  plutôt  sujet  d'un  souverain  que 
d'uD  autre  ?  Non  :  aucun  potentat  ne  doit  lui 
commander  ni  le  circonvenir;  son  indépen- 
dance entretient  le  respect  et  Tunioa  :  son 
autorité  est  même  nécessaire  pour  empêcher 
les  schismes  et  tenir  les  évéques  dans  le  de- 
voir. 

Vous  dites  qu'on  remarque  dans  les  Saintes 
Ecritures  plusieurs  passages  qui  ne  peuvent 
concorder  avec  une  révélation  divine.  C'est 
un  mojen  peu  plausible  que  des  gens  de  mau- 
vaise foi  emploient,  faute  d'en  trouver  de 
meilleur.  Les  Saintes  Écritures  ont  été  rédigées 
dans  un  sens  convenable  à  être  comprises  par 
un  peuple  ignorant;  mais  l'interprétation  véri- 
table n'est  pas  difficile  à  saisir ,  puisqu'elle  s'j 
trouve  naturellement. 

Si  vous  y  lisez  que  Dieu  a  parlé  pour  créer 
le  monde ,  il  est  évident  que  Moïse  n'en^ndait 
pas  qu'il  se  fût  servi  de  paroles  passagères  et 
résonnantes,  puisque  ce  législateur  des  Hébreux 
leur  enseigne  que  Dieu  est  un  pur  esprit ,  mais 
de  ce  Verbe  immortel  et  éternel ,  coexistapt 
avec  lui  ^  et  Dieu  comme  lui.  Dieu  ditéternel- 
lement  et  tout  ensemble  tout  ce  qu'il  dit  :  il  a 
créé  par  son  Verbe,  par  son  Fils ,  par  ce  prin- 
cipe, par  cette  puissance  ^  par  cette  sagesse,  et 
par  cette  vérité  qui  agit  d'une  manière  mer- 
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veiUeuse.  Cette  parole  se  fait  entendre  intë- 
rieurement  en  nous ,  et  nul  n'est  capable  de 
Texprimer. 

Dieu  a  connu  toujours  le  ciel  et  la  terre  sans 
aucune  variëté  de  connaissance ,  sans  aucune 
diffi^rence  d'action  ;  ainsi  il  a  dit  éternellement 
que  le  monde  fut  fait  y  et  le  monde  a  été  crëë  à 
rëpoque  qu'il  avait  désigne  toujours.  Mais  ^  il 
il  y  a  deux  sortes  de  cieux ,  Tun  matériel  et 
l'autre  spirituel  ;  aussi ,  David  dit  :  a  Le  Sei-* 
gneur  s'est  réservé  le  ciel  du  ciel ,  et  a  donné 
la  terre  en  partage  aux  enfans  des  hommes , 
et  le  ciel  qui  couvre  cette  terre  que  nous  habi- 
tons j  ne  peut  passer ,  dit  saint  Augustin ,  que 
pour  une  terre  au  regard  de  ce  ciel  du  ciel  y  et 
l'on  peut  dire  avec  vérité  que  ces  deux  grands 
corps  de  la  nature ,  le  ciel  et  la  terre ,  ne  sont 
que  terre  si  on  les  compare  à  cet  autre  ciel 
qu'on  ne  saitcomment exprimer,  qui  appartient 
seulemenA  à  Dieu,  et  non  point  aux  enfans  des 
hommesl 

Si  vous  lisez ,  dans  ce  saint  livre ,  que  les 
ténèbres  étaient  répandues  sur  la  face  de  l'a- 
bîme^ ces  mots  signifient  qu'il  n'y  avait  point 
de  lumière.  Et^  dit  saint  Augustin  en  s'adressant 
k  Dieu  :  u  N'est-ce  pas  vous  qui  m'avez  appris 
qu'avant  que  vous  eussiez  formé  cette  matière 
^ans  forme  y  et  que  vous  eussiez  distingué  et 


^{ 
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séparé  toutes  ks  parties  selao  l'ordre  qoe  mus 
y  voyons,  elle  n'était  rien  de  particulim-;  ni 
couleur,  ni  figure,  ni  corps,  ni  esprit?  ce  n-'était 
pas  toutefois  un  pur  néant ,  mais  une  oertiiae 
chose  inf<^œe  qui  n'avait  auonnebeavté.  » 

Gomment  aurait*on  pu  finre  comprendre 
autrement  ceftte  matière  premièra  aux  esprits 
bornés,  sinon  en  employant  un  nom  usuel? 

«  Pourquoi  donc  ,  dit  saint  Aiigostio  ,  ne 
croirions-nous  pas  que  l'Ecriture  a  voulu  ^  poar 
con  descendre  à  la  fiiiUesse  des  hommes  , 
nommer  cette  matière  sans  beauté ,  éem  ins/ir 
sïble  et  sans  forme^  qui  devait  servir  à  créer 
un  monde  si  merveilleux  et  si  admirable  ?  nous 
la  connaissons  en  Tignorant^  et  nous  l'ignorons 
en  la  connaissant,  parce  que  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  d'elle  est  plutôt  ce  qu'elle  n'est  pas  que 
ce  qu'elle  est.  » 

C'était  un  néant  qui  tout  ensemble  était  et 
n'hait  pas  ;  et ,  toutefois  il  était  «a  qudqae 
sorte  pour  être  capable  de  recevoirws  fonnes 
visibles  et  si  agréables.  La  terre  ou  la  matière 
première  dont  les  corps  ont  été  tirés  ,  a  été 
feite  de  rien  par  un  pur  effet  de  l'et^nellc  vo- 
lonté du  Créateur,  et  créée  en  même  temps. 

Lorsque  l'Ecriture  dit  que  Dieu  a  parlé  aux 
hommesi ,  elle  entend^fu'eUea  parlé  aux  oreilte 
de  notre  cœur  :  ce  langage  intérieur  emhrke 
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tout  ;  il  est  bien  plus  puissant  que  le  langage  des 
hommes,  dont  le  bruit  se  dissipe  à  l'instant. 
Auçsi  vous  me  faites  pitié  quand ,  voulant  jeter 
du  ridicule  sur  TAncien-Testament ,  vous  pré- 
tendez qu'on  ne  doit  point  y  ajouter  foi  parce 
que  le  monde  çst  plus  ancien  que  ne  Iç  dit 
Moïse.  Ce  raisonnement  des  naturalistes  n'est 
cependant  fondé  que  sur  une  simple  supposi- 
tion ,  rapportée  par  M.  de  BuflFon  dans  son 
système  de  la  nature;  c'est-à-dire  sur  le  teiâps 
qu'une  barre  de  fer ,  chauffée  rouge ,  emploie 
à  se  refroidir.  Mais  ce  savant  ne  faisait  pas 
attention  que  la  barre  n'essujait  point  de  mo- 
dification, et  que  la  terre  en  a  éprouvé  de 
très-grandes  :  nous  l'avons  observé  dans  notre 
premier  volume  ;  ainsi  on  ne  peut  judicieuse- 
ment établir  une  analogie  entre  la  barre  chauf 
fée  rouge  et  la  terre. 

Direz-vous  aussi  que  les  calculs  astrono- 
miques des  Chinois  font  remontpr  la  création 
du  monde  à  une  époque  plus  éloignée  que  celle 
désignée  par  Moïse?  Mais  avouez  que,  par  des 
calculs  supposés,  on  pourrait  reculer  le  mouve- 
ment des  astres  à  l'infini  ;  alors  dira-t-on  que 
des  amusemens  de  cette  espèce  sont  dés  vérités  ? 
Il  n'y  aurait  rien  de  plus^absurde  ;  et  ces  calculs 
chinois  étaient  bien  tels,  puisque  tous  leurs 
livres  anciens  ont  été  brûlés. 

Tome  IL  5i 
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Mais  TOUS  insistez  sur  les  mystères  de  la 

religion  ;  et ,  iWquentant  les  hommes  imbus  de 

protestantisme  ,  ¥Ous  dites  :  Ceci  est  mon 

corps  j  ceci  est  mon  sang  ;  cette  parole  est 

dure. 

a  Le  corps  f  dit  saint  Paul^  est  semé  dans 
un  ëtat  de  corruption  ;  il  ressuscitera  incor^ 
ruptible  :  il  eat  semë  dans  un  état  méprisable , 
il  ressuscitera  glorieux  :  il  est  semé  dans  un 
état  d'infirmité  y  il  ressucitera  pleia  de  force  ; 
il  est  semé  corps  animal ,  il  ressuscitera  corps 
spirituel.  »  (  i.  jàux  Corinthiens  y  chap.  i5. 
v.  4a  — 44.) 

C'est  dans  de  dernier  état  que  le  corps  de 
notre  Seigneur  est  dans  TËucbaristle^  comment 
voudriez-vous  Tapercevoir? 

Ah  !  si  vous  existiez ,  <  quand  le  Fils  de 
THomme  viendra  dans  sa  gloire ,  accompagné 
de  tous  les  saints  anges  ^  et  qu'il  s'asseyera  sur 
le  trône  de  sa  gloire  ;  qu'il  assemblera  deyant 
lui  toutes  les  nations  j  et  séparera  les  uns  des 
autres ,  comme  un  berger  sépare  les  brebis  des 
boucs,  et  qu'il  mettra  les  brebis  à  sa  droite^ 
.et  les  boucs  à  ^a  gauche , ^  (Mafth. ,  chap.  sS , 
V.  3 1 — 5fl.J  que  vous  seriez  accablés  de  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue« 

((  Cela  se  fera  en  un  moment ,  en  un  clein- 
d'œil,  au  son  de  la  trompette  :  car  la  trom- 
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pette  sonnera  ,  et  les  moite  re^suftciteront  in- 
corruptibles y  et  iidtis  ;  dons  sttonê  changes } 
car  «  il  faut  que  ùe  corps  corruptible  0Oit 
ré vétti  dt  Piucdmiptibilité ,  et  xfxe  ce  corps 
mortel  soit  retéttr  de  l^imioortalitë.  »  CS.  Paul 
aux  Corint. ,  chap.  i5 ,  i^*  ^%^^%) 

<t  Lcfs  deux  pà^^ront  avec  le  bruÂl  d'une 
n  efi^oytfble  teûipété;  led  élémevis  embrasés  9e 
i^  ^sêfoudrcmt ,  et  k  térfift  sera  brûlée  avec  tout 
j>  ceqà'eile contient;  )^ (ï i . Pierre, ûh.'^^^Ao^) 

GeB  cfaoseâ  rou^  pârài^sëfit  éftftraordini»îre6  y 
sans  doute  :  mais ,  quoique  vous  ne  les  conce^ 
viet  pas  dafvatite^ge  qtre  Id  ci^édtiof]^  de  I  uni- 
vers ,  que  la  r^surrectiôtr  de  Notre*8eigneur , 
ces  fafitâ  n'en  sont  pt^  moiM  certains.  Jëstis- 
Ghrist  Ta  dit  lui-tnéiRe  à  ses  apôtres. 

a  L'àyètrement  du  Fik  de  l^HMOme  sera 
>^  comme  Fécldir  qd  part  de  rorient^  et  se  feit 
n  vert  jusque  Peccidetre.  Le  $oM&  s'obscur-^ 
r$  eira^  là  Itme  ne  donnera  plu9  sa  lum^e , 
it  }é9  étoiles  teml)eî6nt  du  Ciel ,  et  les  force» 
V  àtÈ  Gtétti  Mfont  ébrimlées'.  Aler»  le  signe 
))  du  Fils  àt  lHomtne  paraîtra  Ajânê  le  Ciel. 
)r  Toirtes  les^  tr33u^  dé  la  terres  lamenleront, 
»  et  âtteg  verront  le  Fils  de  FHomnie  venir  sur 
)r  tes  nu^^  du  Cîet  avec  beaucoup  de  puissance 
»  et  de  gloire.  I!  enverrâf  ses  anged  wee  des 
»  trompettes  d'un  son  éclatant ,  et  il^^  rd^sein- 
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»  bleront  les  éki&  des  quatre  coins  du  moade^ 
»  depuis  un  bout  du  Ciel  jusqu^à  Tautre.  » 
(Matûi.,  chap.  24,  "v.  27— 3i.J 

n  Que  cela  ne  vous  surprenne  point ,  dit  -  il 
encore  ;  car  le  temps  viendra  que  tous  ceux 
qui  sont  dans  les  sépulcres  entendront  sa  voix: 
ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  sorti- 
ront de  leurs  tombeaux ,  et  ressusciteront  potir 
iouir  de  la  vie  ;  comme  ceux  qui  en  auront  fait 
de  mauvaises  en  sortiront  aussi ,  et  ressusci- 
teront pour  être  condamnés.  »  (Jean^  ch.  5, 

V.  28 — 29.^ 

C'est  ensuite  de  cette  prédiction  que  saint 
Paul  écrivait  aux  Romains ,  (Rom. ,  ch.  1 1 , 

q)^  n ii.J  «  Dieu  donnera  la  vie  éterneUe  à 

ceux  qui ,  par  la  persévérance  dans  les  bonnes 
œuvres ,  cherchent  Thonneur ,  la  gloire  et  Tim- 
mortalité.  Il  fera  sentir  son  indignation  et  sa 
colère  à  ceux  qui  aiment  à  contester,  qui  ne 
s.e  rendent  point  à  la  vérité ,  et  qui  obéissent 
à  l'injustice.  L'affliction  et  l'angoisse  tombe- 
ront sur  tout  homme  qui  fait  le  mal ,  sur  le  Juif 
premièrement,  et  ensuite  sur  le  Grec.  Mais  la 
gloire  l'honneur  et  la  paix  seront  pour  tout 
homme  qui  fait  le  bien ,  premièrement  pour  le 
Juif,  puis  aussi  pour  le  Grec;  car  Dieu  n'a 
point  égard  aux  qualités,  extérieures  des  per- 
sonnes* » 
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Cessez  donc  de  contester  ;  rendee-vous  à  la 
vërild/  et  obéissez  à  la  justice.  Est-il  juste  de 
ne  pas  honorer  celui  qui  vous  à  créé ,  et  com- 
ment voulez-vous  l'honorer ,  si  ce  n'est  en 
faisant  le  bien ,  et  en  évitant  le  mal  ?  «  Celui 
qui  me  rejeté ,  et  ne  reçoit  point  mes  paroles , 
à  qui  le  juge?  Ce  sera  la  parole  même  que  j'ai 
annoncée,  dit  le  Seigneur,  quille  jugera  au  der- 
nier jour.  »  (Jean^  ch.  la,  i;.  43v)l 

Lisez  donc  l'Evangile ,  et  soumettez-vous. 
Alors  qu'il  sera  agi:éable  de  vous  entendre 
adresser  à  la  fin  des  siècles  ces  paroles  de  notre 
Sauveur  : 

M  Venez ,  vous  que  mon  père  a  bénis  ;  rece- 
vez pour  votre  héritage  le  nojaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  la  création  du  monde.  Car  j'ai 
eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai 
eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été 
étranger,  et  vous  m'avez  logé  ;  j'étais  nu,  et 
vous  m'avez  vêtu  ;  j'étais  malade ,  et  vous  m'a- 
vez visité;  j'étais  en  prison,  et  vous  m'êtes 

venu  voir Je  vous  dis  en  vérité  que  toutes 

les  fois  que  vous  avez  fait  ces  choses  à  l'un  des 
plus  petits  de  nos  frères  que  voilà ,  vous  me 
les  avez  faites  à  moi-même  •  (Mat. ,  ch.  aS , 

V.  34— 4o.^ 

Ah  !  si  vous  saviez  «  qu'après  la  résurrec* 
tion ,  ceux  qui  auront  suivi  la  loi  divine ,  se- 
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root  comwè  les  9Qges  de  Dieu  qui  ^at  dans  le 
Giel^  »  (Uatth.  9  ch.  a»,  v,  3d.J  iln'j  apoiat 
d6  doute  qw  voui»  o^  reuoncerWs  prompte^ 
meni  à  cm  YÎces ,  ^  qfi^ ,  mè^pmwX  ce  qae 
voas  nommiiz  plaisiro  our  la  terre,  vous  u'a««- 
pîreriaa  à  cas  hienfi  çertiiio»  dout  iiou9  ¥i3iion$ 
de  nops  entretenir;  car,  pour  un  iMtaut  que 
nous  deTOQs  reater  dans  ce  monde,  il  est  facile, 
en  demandant  la  grâce  de  Bien  et  %yw  une 
ferme  yolostë,  de  rëaiater  aux  passions  de  la 
chair ,  lorsqu'on  sait  que  par  cette  si^e  con- 
duite on  acquerra  la  vie  ëternelie. 

Ecouterez  *  vous  ceux  qui  vous  disent  que 
Je'sus-Christ  n^st  pas  ressuaoité  7  II  est  cons- 
tant que  les  Juifs  l'ont  cruci&l  ;  qu'ils  ont  fait 
garder ,  par  des  soldats  fidèles  y  soq  corps 
place  dans  un  sépulcre  ^  taille  dans  le  roc  vif, 
tel  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui  ;  que  le 
Sanhëdrin  a  posé  son  sceau  sur  la  pierre  qui 
en  fermait  Tentr^e ,  et  que ,  maigre  ces  pré^ 
cautions ,  les  Juifs  n'ont  plus  trouvé,  n\>ntpn 
représenter  le  corps  de  ee  Dieu-Homme ,  pour 
opposer  au  témoignage  des  apdtres  et  de  plus 
dé  cinq  cents  personnes ,  qui ,  sans  aucun  in- 
térêt terrestre^  proclamaient  partout  sa  résur* 
rection.  Ceux  -  ci  en  étaient  fortement  con- 
vaincus ,  puisqu'ils  ont  versé  leur  sang  pour 
confirmer  leur  déposition 
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Le  christianisme  s'est  ëtabii  malgré  les  plus 
sanglantes  persécutions  ,  et ,  quoiqu'il  con- 
damne les  passions  des  hommes ,  les  Gentils , . 
une  quantité  de  Juifs ,  convaincus  de  sa  yëritë 
et  de  la  divinité  de  son  auteur ,  l'ont  embrassé» 
et  ont.  souffert  les  toùrmens  les  plus  affreux, 
plutôt  que  d'j  renoncer.  Pourquoi  donc  écou- 
tez-votis  les  mauvaises  doctrii^es ,  et  pourquoi  ^ 
puisque ia  plus  grande  partie  des  contempo- 
rains a  été  intimement  persuadée  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  cherchez-Vous  à  élever 
des  doutes  sur  un  fait  aussi  authentique  ?  Nous 
vous  avons  entendu  dire  tant  de  fois  que  Dieu 
était  infiniment  bon,  infiniment  miséricor- 
dieux (et  vous  le  disiez  avec  raison),  pour- 
quoi donc  cherchez-vous  à  mettre  des  bornes 
à  sa  bonté ,  en  disant  qu'un  Dieu  ne  peut  5'étre 
laissé  crucifier  pour  le  bonheur  de  Fhomme  ? 
Cessez  de  blasphémer,  et,  gémissant  de  lui 
avoir  si  souvent  refusé  Tadoration  ,  Tobéis- 
sance  et  Tamour  qui  lui  sont  dus  à  tant  de 
titres ,  accourez  aux  pîeds-de  ses  autels  le  prier 
de  pardonner  votre  ingratitude,  votre  trahi- 
son et  votre  apostasie.  Là,  le  langage  éloquent 
d'un  Dieu  victime,  nourriture  et  breuvage, 
éclairera  vos  esprits  avec  plus  de  force  que  le 
langage  des  sens  et  des  passions  n'en  a  pour 
les  tromper  et  pour  les  séduire.  Jésus,  anéanti 


(488) 

dans  r£ucharistie ,  Jésus ,  le  modèle  de  toutes 
les  vertus,  vous  apprendra  à  éviter  les  pièges 
invisibles  qui  vous  sont  tendus  de  toutes  parts, 
à  vous  en  faire  des  occasions  de  mërite.  Le 
Sacrement  de  TAutel  est  le  livre  des  ëlus  ,  le 
livre  par  excellence  ;  car  Tëtat  d'abjection  et 
d'anëantissemént  de  Jësus-Christ ,  nous  en  dit 
mille  fois  plus  que  tous  les  livres  ensemble. 
Du  fond  des  saints  Tabernacles,  ou  il  est  cachë^ 
il  répandra  sur  vous  des  torrens  de  lumière, 
qui,  en  éclairant  vos  esprits  sur  des  vérités 
aussi  touchantes   que   sublimes ,  rempliroot 
vos  cœurs  des  plus  abondantes  consolations. 
Alors  vous  prendrez  des  idées  justes  du  pèche' 
originel,  de  cette  tache  dont  nous  avons  be- 
soin de  noîis  laver  pour  nous  rendre  agréables 
à  Dieu,  et  nous  vouer  à  lui  j  de  ce  péché  qui , 
selon  saint  Augustin ,  est  pour  chacun  de  nous 
en  particulier  la  concupiscence  jointe  à  Tof- 
fense  ;  Concupiscentia  cum  reatis  :  malheu- 
reuse cupidité  qui  souiUe  Pâme ,  qui  la  livre  à 
l'amour  des  créatures  de  préférence  à  Dieu  ! 
.    Nous  avons  reçu  le  venin  de  la  concupis- 
cence par  la  communieation  de  la  chair  d'A- 
dam, qui  en  a  été  infectée;  et,  comme  Tétat 
des  âmes  dépend  en  quelque  sorte  de  celui 
des  corps  auxquels  elles  sont  unies ,  elles  con- 
tractent, en  s'y  unissant|  des  inclinations  vi- 
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cieuses^  dont  Dieu  veut  nous  délivrer  par  le 
Baptême. 

Mais  vous  avouez  que  Jésus-Chriât  a  été  un 
sage  législateur ,  et  que  ceux  qui  ont  établi  des 
Religions  lui  sont  bien  inférieurs  :  vous  re- 
connaissez que  ni  la  Religion  païenne ,  ni  celle 
de  la  Chine ,  ni  Plsm^lisme ,  ni  le  Bran^isme , 
ne  peuvent  être  divins  ;  et  vous  raisonnez 
juste  :  car  il  n'y  a  que  la  pratique  de  la  vertu 
qui  plaise  à  Dieu ,  à  un  Etre  saint. 

La  Religion  chrétienne,  la  Religion  révélée 
porte  seule  celte  empreinte.  Nous  ayons  mon- 
tré que  le  Mçssie  a  été  annoncé  dès  le  com- 
mencement du  monde;  que  David,  que  les 
prophètes  ont  prédit  Pépoque  de, sa  venue,  les 
psrrticularités  de  sa  naissance ,  de  sa  vie  et  de 
ça  mort.  Toutes  ces  prophéties ,  qui  sont  vé- 
nérées des  Juifs ,  les  plus  grands  ennemis  du 
cliristianisme,  se  sont  entièrement  confirmés 
en  Jésus-Christ,  et  Ton  ne  peut  dire  q^e  des. 
vues  humaines  y  aient  contribué.  C^  ne  sont 
pas  les,  hommes  qui  ont  fait  naître  Jésus-Christ 
de  la  race  de  David  et  dans  une  étable  ;  ce  ne 
sont  pas  eux  qui  ont  engagé  les  bergers  et  les 
mages  à  venir  Vj  adorer;  ce  ne  sont  pas  eux 
qui  lui  ont  donne  cette  sagesse,  avec  laquelle 
il  confondit,  à  l'âge  de  douze  ans ,  les  docteurs 
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de  la  loi ,  et  ce  n'est  pas  pour  accomplir  les^ 
prophéties  quUls  Font  crucifie. 

Ne  considërez-Tons  point  comme  «ne  chose 
extraordinaire  qn'un  homme  ne  dans  la  plus 
grande  obscurité  y  qu'un  homme  élevé  par  un 
humble  artisan  parvienne  tout-ànifoup ,  ado» 
ayoir  jamais  rien  appris ,  à  la  plus  sublime  sa- 
gesse ,  qui  aurait  confondu  celle  de  Socrate , 
de  tous  les  plus  grands  philosophes  de  l*anti-- 
quité ,  et  établisse ,  par  la  seule  Toie  de  la  per- 
suasion ,  uoe  Religion  qni  contrarie  les  pas- 
sions hmnaines  et  les  rôtres  ;  une  Religion 
qu^aucune  force  humaine  n'a  pu  anéantir,  et 
qui  a  toujours  triomphé  des  plus  horribles 
persécutions ,  et  qui  en  [triomphera  toujours 
suivant  Ies'|kiroles  de  son  divin  auteur  ?  Ne 
vojez-rouë  pas  continuellement  des  Juife ,  des 
Mahométans ,  des  Schismatiques ,  souvent  de 
distinction,  abandonner  leurs  erreurs,  et  se 
convertir  à  la  foi  catholique  ?  N'avez-vous  pas 
remarqué  q^e  les  persécutions  ont  toujours 
rendu  le  triomphe  de  TEglise  plus  éclatant,  et 
que ,  sans  les  entreprises  de  ses  ennemis ,  elle 
ne  pourrait  être  triomphante  ?  Cette  qualité 
particulière  qui  là  distingue ,  sera  toujours  une 
marque  visible  de  sa  divinité:  Dieu  permet  de 
temps  en  temps  des  troubles  pour  montrer 
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aux  hoinnies  leur  impaissance ,  et  donner  un 
nouveau  triomphe  à  sa  Religion.  S*il  a  permis 
la  rërolution  française  ^  il  a  fait  éclater  la  vçrtu 
d<  la  Pamilie  Royale ,  celle  de  ses  rrais  servi- 
teurs ,  celle  de  ces  dignes  lévites  qui  ont 
prëfôrë  la  mort,  ou  des  expatriations  plus 
sensibles  encore  pour  le  triomplie  de  la  vraie 
doctrine  plutôt  que  de  se  soumettre  aux  des- 
seins des. impies;  il  Ta  permise  cette  rërolu- 
tion ,  pour  éloigner  des  autels  ces  lëvîtes  par^ 
jures  qui  les  profanaient  ;  il  l'a  pemdse  pour 
enlever  i|ux  Gënobites  ces  richesses  dont  ils 
abusaient  ;  il  Ta  permise,  enfin ,  pour  faire  suç- 
oter à  ces  momens  de  déflation  une  paix 
universelle ,  cette  sainte  alliance ,  qui  dëcla* 
rera  no  |our  la  Religion  catholique  y  la  Religion 
dominante  de  l'ËurQpe.  Ce  sera  alors  que  les 
peuples  seront  tranquilles  et  heureux;  ils  ne 
seront  plus  distrait^  de  leurs  occupations  ponr 
des  tn^bies  civils  ni  religieux  ;  Tintërét  tem- 
porel même  les  engagerai  ^levw  les  races  fo- 
tures  dans  des  principes  monarchiques  et  reli- 
gieux; Pëdncation  ^tant  perfectionnée ,  ce  ser^ 
alors  qu'arrivera  ce  beau  siècle  des  lumières 
que  nous  voyons  approcher  à  grands  pas.  Ne 
remarquez  •  vous  pas  combien  sont  vsiipes 
les  tentatives  des  ennemis  de  l'ordre  ;  que  les 
conspirations  sont  aussitôt  étoufTces  que  for- 
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mées  i  qu'elles  ne  tendent  qu'à  Paccomplisse^ 
ment  de  ces  décrets  divins,  doqt  nous  venons 
de  parler;  e%  que  Dieu  veut  donner  encore  un 
triomphe  plus  insigne,  à  sa  Religion?  Mettez- 
donQ  ces  leçons  à  profit  pour  votre  salut  et 
rédification  de  vos  frères^;  car  il  faut  que  les 
décrets  in}niuables  du  Créateur  suprême  s^ac- 
coi^pli^eiiL  , 

Jési^s^hrist  proposa,  à  ses  disciples  cette 
parobole  : 

a .  A  quoi  comparerons-poua  le  Royaume  4e 
Dieu  )  ou  sous  quelle  parabole  le  représente- 
rons*nous  ? 

«  Le  jRoj-aume  4u  Ciel  est  semblable  à  un 
grain  de  s)^nevéy  qiûun'  homme  prit  et  sema 
dans  son\  champ.  Ce  grain  est  la  plus  petite 
des  semences i  rnais.y  lorsqu^ilest  semé^  il  croît 
et  délient  plus^  'grand  quQ  les  autres  liâmes. 
Il  devient  un  arbre  ^  et  pousse  de  grandes 
branchés ,  en;  sorte  que  les\  oiseau^  du  Ciel 
viennent  s^y  reposer.  » 

Ce  divin  maître. a  vérifié,  et  nous  prouye 
jouimellement  cette  parabole.  L'obscurité  de 
sa  naissance ,  les  travaux  de  sa  vie ,  Pignomi- 
nie  (de  sa  mort  Pont  fait  considérer  comme 
Popprobre  des  hommes  ;  mais  de  ce  jardin  où 
le  grain  de  sénevé  a  été  semé ,  de  ce  tombeau 
où  Jésus  a  été  enseveli ,  il  est  sorti  triomphant 
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et  glorieux.  Il  est  devenu  l'espoir  des  nations  , 
le  bonheur  des  Saints,  la  gloire  de^s  Anges.  Il 
est  respecte  des  peuples,  adoré  des  Empereurs, 
et^  par  toute  la  terre,  on  proclame  sa  sagesse , 
sa  justice,  sa  Lontë  et  sa  puissance  infinies. 

Qu^elles  sont  heureuses ,  ces  âmes  pures  et 
lerventes  qui,  semblables  aux  oiseaux  du  Ciel, 
méprisent  les  jouets  éphémères  des  mondains, 
s'élèvent  au-dessus  de  la  terre ,  vont  se  reposer 
sur  les  branches  de  cet  arbre  divin  ,  se  cacher 
dans  les  plaies  de  Jésus,  et  jusque  dans  son 
sacré  cœur  !  Là ,  inaccessibles  aux  passions 
qui  agitent  la  terre ,  aux  désirs  insatiables  qui 
brûlent  et  dessèchent  le  cœur  des  mortels , 
elles  goûtent,  dansPamour  de  leur  Sauveur  et' 
à  Tombre  de  son  bras,  ces  douceurs  ineffables 
après- lesquelles  soupire  l'homme  du  monde, 
et  qu'il  ne  trouvera  jamais  dans  les  cercles 
qu'il  fréquente  pour  dissiper  son  ennui. 


FIN. 
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NOTES 


DU 


TRAITÉ  DE  DIEU. 


Dissertation  sur  la  guerre  contre  les  Turcs  par  Martin 
LuikeTj  dédiée  à  S*  A  •le  prince  Philippe  Land^^avC' 
de^Hesse,  année  1S28. 


«  Le  Pape  Léon  X,  dans  les  j^i^iZe^  par  lesquelles  il 
m'excommunie  ,  condamne  entre  autre  le  passage  où 
î'ai  dit  :  combattre  le  Turc  y  c'est  résister  à  Dieu  qui 
s'en  sert  comme  d'une  verge  pour  nous  punir  de  nos 
péchés. 

»  C'est  san&  doute  de  ce  passage  que  s'appuient  ceux 
qui  prétendent  que  j'empêche,  par  mes  conseils ,  de 
faire  la  guerre  au  Turc.  J'avouç  franchement  que  cett^ 
thèse  est  de  moi^  et  que  je  l'ai  soutenue  dans  le  temps . 
Je  L'établirais  et  la  soutiendrais  encore  auî.ourd%ui  si 
les  circonstances  étaient  encore  les  mêmes.  Mais  ce 
n'est  pas  bien  d'oublier  ainsi  l'état  des  choses  qui 
avait  déterminé  mon  opinion ,  et  de  rappeler  mes  ex- 
pressions pour  y  donner  une  fausse  interprétation.  Ne 
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pourrait-on  pas,  parle  même  procédé,  arguer  VETauglle 
de  mensonge^  ou  l'accuser  de  se  contredire  lui-même? 
»   Voici  quel  était  l'état  des  choses  :  personne  n'a- 
vait encore  enseigné  ni  appris  ce  que  c'est  que  l'anto- 
rité  civile;  on  en  ignorait  l'origine^  les  devoirs  ou  les 
fonctions*  On  ignorait  aussi  comment  elle  doit  servir 
Dieu.  Les  plus  savans  epvisageaient  l'autorité  civile, 
comme  humaine  et  profane ,  comme  un  état  dangereux 
pour  la  béatitude.  Les  Princes  et  les  grands  Seigneurs, 
à  force  de  vouloir  être  dévots ,  regardaient  leur  rang 
et  leurs  fonctions  comme  rien.  Ils  supposaient  encore 
moins  que  l'exercice  de  leur  autorité  put  être  consi- 
déré comme  un  culte  divin  j  et  sauf  la  tonsure  et  le 
bonnet  y  ils  devenaient  comme  autant  de  prêtres  et  de 
moines.  Tous  les  grands  Seigneurs  qui  existaient  alors 
m'en  seront  témoins  ;  car  feu  mon  gracieux  maître  le 
Duc  Frédéric^  lorsque  j'écrivis  pour  la  première  fois 
sur  l'autorité  civile  j  en  fut  si  enchanté  qu'il  fit  copier 
et  relier  mon  ouvrage  avec  élégance.  Il  Taimait  beau- 
coup parce  qu'il  lui  faisait  connaître  quel  était  son  état 
devant  Dieu. 

»  Le  Pape  et  les  Ecclésiastiques  étaient  alors  tout 
en  tout|  ils  étaient  au-dessus  de  tous;  ils  étaient  par- 
tout comme  des  Dieux  sur  la  terre;  l'autorité  civile 
était  cachée  dans  les  ténèbres  ;  elle  était  ignorée.  Le 
Pape ,  malgré  cela ,  voulut  passer  pour  chrétien  avec 
sa  troupe,  et  prétendit  combattre  les  Turcs.  La  ques- 
tion roula  sur  ces  deux  points.  Je  traitais  alors  la  doc- 
trine relative  aux  chrétiens  et  à  la  conscience.  Je  n'a- 
vais encore  rien  écrit  sur  Tautorité  civile.  Les  papistes 
m'accusèrent  dfêtre  un  adulateur  des  princes,  parce 
que  je  m'occupais  seulement  de  l'ordre  ecclésiastique 
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pour  lui  enseigner  comment  il  fallait  être  chrétien  ;  je 
ne  disais  rien  de  l'ordre  citil.  Ils  me  qualifient  aujour- 
d'hui d'homme  séditieux,  depuis  (jue ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  j'ai  écrit  sur  l'autorité  civile  aussi  supérieure-  • 
ment  et  aussi  utilement  qu'aucun  instituteur  ne  l'ayait 
fait  depuis  les  Apôtres,  excepté  S.  Augustin,  peut- 
être  tf  ce  dont  je  puis  me  glorifier  en  bonne  conscience 
et  d'après  le  témoignage  du  monde. 

»  En  autres  points  de  la  doctrine  chrétienne  que 
je  traitai,  je  discutai  le  précepte  de  Jésus-Christ  qui 
dit  :  {S,  Matt  chap,  5.  )  qu'un  chrétien  ne  doit  pas 
résister  au  mal,  mais  tout  souflfrir^  qu'il  doit  laisser 
son  manteau  à  celui  qui  lui  6te  sa  robe^  et  présenter 
l'autre  joue  â  qui  le  frappe*  Le  Pape^  ayec  se$  univer- 
sités et  couvents,  avait  transformé  ces  points  du  libre 
arbitre  qui  n'étaient  point  commandés  rigoureusement 
aux  chrétiens.  Ils  avaient  ainsi  perverti  la  parole  de 
Jésus-Christ;  ils  l'avaient  enseignée  à  faux  et  avaient 
trompé  les  chrétiens. 

»    Comme  ils  prétendaient  être  chrétiens^  même  les 
meilleurs  chrétiens ,  et  pourtant  combattre  le  Turc  , 
n'endurer  aucun  mal ,  et  ne  souffrir  ni  violence  ni  in- 
justice; je  leur  opposai  le  précepte  de  Jésus-Christ  qui 
veut  que  les  chrétiens  ne  résistent  pas  au  mal ,  mais  qu'ils 
se  résignent  à  tout.  C'est  alors  que  j'établis  la  thèse 
condamnée  par  le  Pape  Léon.  Je  l'établis  surtout  pour 
dévoiler  la  scélératesse  romaine;  car  les  papes  n'ont 
jamais  voulu  sérieusement  fiûre  la  guerre  au  Turc.  Cette 
guerre  leur  servait  seulement  de  cape  pour  jouer  des- 
sous et  pour  échanger  aussi  souvent  qu'Os  en  auraient 
envie  ^Fargent  derAUemagne  contre  des  dispenses.. 
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Tout  le  inonde  le  savait  très-bien ,  quoiqpie  maintenant 
on  Tait  oublié. 

»  Ils  condamnèrent  ma  thèse,  non  parce  qu'elle  défend 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  mais  parce  qu'elle  leur  ar- 
rachait le  masque  et  fermait  ^  Targent  la  route  de  Rome. 
S'ils  eussent  touIu  sérieusement  faire  la  guerre  au 
Turc  9  le  Pape  et  les  Cardinaux  auraient  eu  assez  du 
produit  des  investitures  ,  des  annates  et  d'autres  ren- 
trées infinies.  Ils  n'avaient  pas  besoin  pour  cela  de 
pressurer  et  de  voler  les  provinces  a^emandes  ;  s'il 
s'était  agi  d'une  guerre  franche  et  loyale ,  j'aurais  su 
présenter  ma  thèse  d'une  autre  manière. 

I»  Je  n'étais  pas  content  non  plus  de  voir  qu'on  s'at- 
uchât  tant  à  exciter  les  chrétiens  et  les  princes  contre 
le  Turc  y  et  qu'on  voulût  lui  faire  la  guerre  avant  de 
s'être  corrigé  soi-même  et  de  vivre  en  bon  chrétien. 
Chacun  de  ces  motifs  et  tous  ensemble  suffisaient  pour 
nous  interdire  toute  hostilité;  car,  provoquer  une 
guerre  dans  des  circonstances  semblables  j  c'est  désirer 
uniquement  l'eflfusion  du  sang ,  sans  qu'il  en  puisse  ja- 
mais résulter  aucun  bien;  un  méchant  a  toujours  mau- 
vaise grâce  à  vouloir  morigéner  un  autre  méchant  :  il 
faut  s'amepder  soi-même  auparavant. 

I»  Ce  qui  surtout  détermina  mon  opinion ,  ce  fut 
qu'on  voulait  s'armei^  contre  le  Turc  en  qualité  de 
chrétiens ,  et  le  combattre  comme  l'ennemi  de  Jésas- 
Christ  :  idée  diamétralement  opposée  à  la  doctrine  et 
au  nom  de  notre  Sauveur  qui  dit  que  les  chrétiens  ne 
doivent  point  résister  au  mal^  qu'ils  ne  doivent  ni  se 
mettre  en  colère,  ni  quereler,  ni  se  venger,  ni  plaider. 

»  La  guerre  ne  serait  pas  au  nom  de  Jésus-Christ^ 
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attenda  qu'il  y  aurait  à  peine  cinq  chrétiens  dans  l'ar- 
mée,  et  peut-être  même  des  gens  pires  devant  Dieu 
que  des  Turcs.  Tous  cependant  voudraient  porter  le 
titre  de  chrétiens  5  ce  qui  est  le  plus  grand  des  péchés 
qu'aucun  Turc  ne  commette  :  cai"  c'est  vilipender,  avilir 
elj  déshonorer  le  nom  de  Jésus-Christ^  que  de  le  faire 
servira  des  méfaits  5  et  ce  serait  le  cas ,  surtout  si  le 
Pape  et  les  Evêques  allaient  eux-mêmes  à  la  guerre. 
A.ppelés  à  lutter  contre  le  Diable  par  la  parole  de  Dieu 
et  la  prière,  ils  abdiqueraient  leur  vocation  pour  se 
battre  le  glaive  à  la  main  :  ce  qui  ne  leur  est  pas  or- 
donné j  mais  bien  défendu. 

)»  Oh ,  que  Jésus-Christ  m^accueillerait  bien  au  jour 
du  jugement  dernier ,  si ,  engagé  à  des  fonctions  ecclé- 
.siastiqueSy  pour  exhorter  et  soigner  les  aines,  jeles 
laissais  là  pour  m'abandonner  à  la  guerre  et  au  manie- 
ment de  l'épée  !  Comment  Jésus-Christ,  ou  les  siens , 
pourrait-il  recourir  au  feu,  faire  la  guerre  ou  tuer  les 
corps,  puisqu'il  se  glorifie  d'être  venu  procurer  le  bon-' 
heur  au  monde?  Safonction  est  d'agir  par  l'Evangile, 
de  délivrer,  par  son  esprit ,  Thomme  du  péché  et  de  la 
mort*,  et  de  le  conduire  de  ce  monde  à  la  vie  éternelle  ; 
il  s'est  esquivé  pour  n'être  pas  jEait  Roi  ;  il  a  déclaré 
devant  Pilate  que  sonrojaume  n'est  par  de  ce  monde; 
il  a  ordonné  à  Pierre  de  remettre  son  épée  dans  le 
fourreau. 

»  Je  ne  dis  pas  cela  pour  établir  que  les  Magistrats 
civils  ne  sont  pas  chrétieas ,  ou  qu.unchrétien  ne  peut 
porter  le  glaive  et  servir  Dieu  dans  une  fonction  ci- 
vile. Plut  à  Dieu  que  les  Magistrats. fussent  tous  chré- 
tiens ,  ou  qu'on  ne  dut  être  prince  àinoins  d'être  ehré- 
tien,  l^es  affaires  seraient  en  meilleur  état 5  le  Turc  ne 
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serait  pas  devenu  jsi  paissant  :  je  venx  seulement  fté' 
venir  la  confusion  deû  fonctions  et  vocations. 

»  Combien  croyez-vous  qu'il  y  ait  eu  de  guerre 
contre  les  Turcs  ^  oii  nous  n'ayons  pas  éprouvé  de 
grandes  pertes  ,  quand  les  évêques  et  les  ecclésiasti- 
ques en' ont  été?  Quelle  a  été  à  Wama  la  défaite  du 
brave  roi  Ladislas  entouré  de  ses  "évèques?  Les  Hon- 
grois cux*mêmes  ont  accusé  de  ce  désastre  le  Cardinal 
Julien  y  et  lui  ont  passé  l'épée  h  travers  le  corps.  Der- 
nièrement encore  le  roi  Louis  aurait  peut-être  com- 
battu avec  un. meilleur  succès^  s'il  n'avait  pas  conduit 
contre  les  Turcs  une  armée  de  moines. 

»  Si  j'étais  militaire 9  et  que  )e  visse  dans  les  rangs 
un  prêtre  ou  un  étendard  de. Croisade^  fut-ce  même 
un  Crucifix ,  je  me  mettrais  à  courir  comme  si  le  diable 
me  poursuivait  :  dussent-ils  même  remporter  une  vic- 
toire par  la  volonté  secrète  de  Dieu;  je  ne  voudrais 
avoir  aucune  part  au  butin  et  à  la  joie.  Le  pape  Jules, 
ce  mauvais  fier-à-bras ,  qui  était  presqu'un  demi-diaUe, 
n'a  jamais  pu  réussir.  11  s'est  vu  réduit  à  implorer  l'as- 
sistance de  l'empereur  Maximilien,  et  à  lui  abandonner 
la  direction  de  l'affaire  quoiqu'il  eût  plus  d'argent, 
d'armes  et  de  monde  que  cet  Empereur. 

»  Le  pape  Clément  V  a  tant  fait  la  guerre ,  qu'a- 
près avoir  presque  passé  pour  un  dieu  Mars,  il  a  fini 
par  perdre  Rome  avec  tous  ses  biens ,  en  succombant 
sous  un  petit  corps  de  troupes  mal  armé.  C'est  une 
chose  décidée  :  Jésus-Christ  veut  leur  apprendre  à 
connaître  la  vérité  de  ma  thèse  ;  et  ma  thèse  condamnée 
'  se  venge  ainsi  elle-même. 

»  Puisque  ks  gens  d'Eglise  possèdent  des  terres  et 
des  liions  dans  ce  monde;  ils  ont  envers  l'empereur; 
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les  rois  y  les  princes,  les  mêmes  obligations ,  les  mêmes 
devoirs  à  remplir  cpie  les  autres  citoyens.  Il  y  a  plus  : 
les  biens  de  r£glise ,  comme  on  les  appelle ,  doivent , 
plus  que  les  autres ,  être  employés  au  soulagement  et 
à  la  protection  des  indigens  et  des  gens  du  commun  ; 
car  ils  ont  été  donnés  pour  cela  et  non  pour  que  les 
évêques  oubliassent  leurs  fonctions  et  se  missent  à  faire 
la  guerre.  Quand  les  bannières  de  l'empereur  Charles 
sont  déployées ,  tout  le  monde  accourt  et  s'y  rallie 
gaiement  :  mais  quand  c'est  la  bannière  d'un  Eyêque  ^ 
d'un  Cardinal  ou  du  Pape ,  alors  sauve-toi  et  dis  :  je  ne 
connais  pas  cfette  monnaie. 

»  Ayant  que  j'exhorte^  et  excite  à  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  écoute-moi ,  pour  l'amour  de  Dieu  :  je  t'ap- 
prendrai à  combattre  avec  une  bonne  conscience.  Si  je 
cédais  à  la  faiblesse  humaine ,  je  me  tairais  pour  at- 
tendre que  le  Turc  me  vengeât  des  tyrans  qui  persé- 
cutent l'Evangile ,  et  me  font  tout  le  mal  possible.  Je 
ne  le  ferai  cependant  pas  ;  je  servirai  des  amis  et  des 
ennemis  à  la  fois ,  afin  que  mon  soleil  se  lève  sur  les 
méchans  comme  sur  les  bons ,  et  fasse  tomber  la  pluie 
sur  les  hommes  reconnaissans  comme  sur  les  ingrats. 

ni.''  Puisqu'il  est  certain  que  le  Turc  n'a  aucun 
droit  de  faire  la  guerre  et  d^envahir  les  pays  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,  ses  guerres  ne  sont  que  des  crimes 
et  des  brigandages  par  lesquels  Dieu  punit  le  monde. 
11  ne  combat  ni  par  nécessité  ni  pour  assurer  la  paix  à 
son  pays ,  comme  les  puissances  régulières ,  mais  uni- 
quement pour  troubler  et  voler  ceux  qui  ne  lui  font  au- 
cun mal.  U  est  donc  la  verge  de  Dieu  et  le  serviteur 
du  Diable  :  nul  doute  à  cela. 

»  2.  <*  U  faut  savoir  queUsont  les  hommes  qui  doivent 
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aller  à  la  guerre  contre  le  Turc ,  pour  être  sûr  qu'ils  j 
feront  du  bien,  et  que  vainqueurs  ou  vaincus^  ils  seront 
trouyés  dans  un  état  de  béatitude  ou  dans  l'exercice 
d'une  fonction  divine.  Ces  hommes  sont  au  nombre 
de  deux;  l'un  s'appelle  Christianus;  Fautre  s'appelle 
Charles, 

»  Christianus  doit  être  le  premier  avec  son  armée  ; 
car.  puisque  le  Turc  est  la  verge  courroucée  de  notre 
Dieu  y  et  le  valet  du  Diable  enragé ,  il  faut  avant  tont 
battre  le  Diable  lui-même  et  enlever  à  Dieu  la  verge  de 
la  main^  afin  que  le  Turc  soit  trouvé  seul  avec  sa  pro- 
pre force.  La  société  des  pieux ,  saints  et  chers  chré- 
tiensy  voilà  les  gens  qui  sont  préparés  pour  cette  guerre 
et  qui  savent  la  faire  5  car  à  moins  d'avoir  battu  aupa- 
ravant lé  Dieu  du  Turc  ^  c'est-à-dire  le  Diable ,  il  est 
à  craindre  qu'il  ne  soit  pas  si  facile  de  battre  le  Turc. 

D  Tu  me  demandes  ici  :  qui  sont  donc  les  chrétiens, 
et  où  les  trouve-t-on  ?  Je  réponds  :  ils  sont  en  petit 
nombre  /  mais  ils  se  rencontrent  partout^  quoique  clair- 
semés et  à  de  grandes  distances ,  sous  de  bons  princes, 
comme  sous  des  princes  impies  ;  car  il  faut  que  la  chré- 
tienté subsiste  jusqu'à  la  fin,  suivant  l'article  du 
Credo  :  je  crois  à  une  sainte  Eglise  chrétienne.  Il  s'a- 
git donc  de>  les  trouver.  Four  cela  \ek  curés  et  les  pré- 
dicateurs doivent  exhorter  leurs  ouailles  à  la  pénitence 
et  à  la  prière  ;  pour  que  ces  exhortations  produisent 
plus  d'effet,  il  faudra  citer  les  exemples  et  les  sentences 
de  la  Bible ,  concernant  le  déluge  y  Sod6me  et  Go- 
morrhe,  et  faire  voir  comme  Dieu  a  quelquefois  puni  le 
monde  d'une  manière  terrible;  il  faudra  surtout  insister 
sur  ce  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  nous  soyons  punis 
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encore  plus  fortement^  puisque  nous  sommes  de  plus 
grands  pêcheurs. 

»  Il  ue  faut  pas  négliger  de  rapporter  en  même  temps 
les  sentences  elles  exemples  où  Dieu  déclare  qu'une 
pénitence  yraie  et  sincère  le  reconcilie,  comme  dans 
l'Âncien-Testament  celle  des  habitans  de  Ninive,  des 
rois  Dayid ,  Achas  y  Manassé  et  autres  ^  et  dans  ie  nou- 
veau, celle  de  saint  Pierre ,  du  bon  laron,  etc.» 

Après  la  pénitence  et  la  contrition^  Luther  insiste 
beaucoup  sur  la  prière.  Il  recommande  aussi  d'exhorter 
les  tyrans  et  les  évêques  à  cesser  leurs  fureurs^  à  ne  plus 
persécuter  la  parole  de  Dieu  et  à  ne  pas  empêcher  les 
prières  des  bons  chrétiens.  Il  passe  ensuite  à  l'analyse 
de  l'Alcoran  qu'il  compare  avec  les  décrétalesduPape, 
puis  il  continue  en  ces  termes  : 

«  Je  ne  fais  aucune  difficulté  de  croire  que  les  Turcs 
sont  de  bonne  foi  entre  eux  :  je  leur  accorde  même 
des  vertus.  Aucun  homme  n'est  entièrement  dépravé. 
Une   femme  publique   possède  quelquefois  plus  de 
bonnes  qualités  qu'on  n'en  trouve  dans  dix  femmes 
honnêtes.  C'est  ainsi  que  le  Diable  aussi  porte  un  mas- 
que et  se  présente  comme  un  ange  de  lumière.  Les  as* 
sassins  et  les  brigands  sont  beaucoup  plus  fidèles  et  plus 
serviables  entr'eux  que  des  voisins  j  et  même  plus  que 
beaucoup  de  chrétiens.  Car  là  où  le  Diable  obtient  les 
principaux  points  tels  que  le  mensonge,  le  meurtre  et 
l'abus  du  mariage  ,  comme  chez  les  Turcs ,  il  aide  lui- 
même  à  construire  sur  les  bases  de  l'enfer  l'affection  et 
la  fidélité  charnelle  5  telles  des  pierres  précieuses  qui 
cependant  ne  sont  que  de  la  paille  et  du  foin  là  où  il 
y  a  y  au  contraire,  une  foi  véritable  ,  une  autorité  légi- 
H^ie  et  un  mariage  légal,  le  Diable' fait  en  sorte  qu'il 
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paraisse  y  aToir  peu  d'aiTeclion  et  peu  de  fidélité  afin 
de  détruire  et  de  Tilîpcnder  les  fondemens>même  de 

l'union. 

»  Les  Turcs  ^  en  commençanl  le  combat,  ont  pour 
seul  mot  d'ordre  et  pour  cri  de  guerre,  Allah!  AUah^ 
qui  veut  dire  Dieu.  Car  ils  ont  appris,  dans  leur  Alco- 
ran,  à  dire  toujours,  il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu:  ce  qui 
n*est  qu'une  bonne  ruse  du  Diable  qu'ils  bonorent 
aussi  par  ce  cri.  C'est  ainsi  que  les  soldats  du  Pape 
crient,  Ecclesia!  Ecclesia!  Oui,  sans  doute,  l'église 
du  Diable.  C'est  ce  qui  i^e  fait  croire  que  YAUah  des 
Turcs  fait  plus  qu'eux-mêmes  ^  que  c'est  lui  qui  leur 
donne  du  courage  el  de  l'audace,  qui  conduit  leur  sabre, 
leur  «bras ,  leurs  chevaux  et  leurs  guerriers. 

))  Le  Turc  est  papal ,  en  ce  qu'il  croit  se  sanctifier 
par  des  œuvres ,  et  ne  voit  aucun  péché  à  persécuter  le 
Christ,  à  renverser  les  magistrats  et  à  détruire  le  ma- 
riage :  choses  que  le  Pape  fait  aussi  ^  seulement  d'une 
autre  manière ,  c'est-à-dire  par  l'hypocrisie ,  tandis  que 
le  Turc  le  fait  par  la  force  et  le  sabre. 

»  Voilà  ce  qu'il  m'importait  de  dire  au  corps  des 
chrétiens  afin  qu'ils  sachent  combien  il  est  urgent  de 
recourir  à  la  prière. 

»  La  seconde  personi^e  à  qui  il  appartient  de  com- 
battre contre  les  Turcs,  c'est  l'empereur  Charles;  car 
les  Turcs  attaquent  ses  sujets  ou  son  empire ,  qu'il  est 
\  de  son  devoir  de  défendre  comme  autorité  régulière 
établie  par  Dieu.  Mais  encore  une  fois,  je  répète  que  je 
ne  prétends  engager  ni  provoquer  personne  k  faire  la 
guerre  au  Turc,  à  moins  qu'on  ne  remplisse  la  première 
condition  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  en  faisant  péni- 
tence, et  se  réconciliant  avec  Dieu.  Ensuite ,  si  quel- 
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qu  un  teut  se  battre ,  qu'il  tente  Tavauture  ;  il  ne  me 
coayient  pas  d'en  dire  davantage. 

u  Du  reste  les  rois  et  les  princes  se  conduisent  atec 
tarit  d'étourderie  et  de  négligence  à  l'égard  du  Turc , 
que  je  crains  beaucoup  qu'ils  ne  méprisent  également 
trop  Dieu  et  le  Turc.  Ils  ignorent  apparemment  com* 
bien  le  Turc  est  puissant,  et  qu'aucun  roi ,  aucun  pajS; 
ne  sauraient  lui  résister  seuls  à  moins  que  Dieu  ne  veuille 
faire  des  miracles.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  Dieu  ac- 
corde des  faveurs  particulières  à  l'Allemagne ,  à  moins 
qu'elle  ne  se  corrige  et  qu'elle  n'honore  la  parole  de 
Dieu  autrement  qu'elle  n^a  fait  jusqu'à  ce  jour. 

»  Si  l'on  vent  faire  la  guerre  au  Turc  y  il  faut  que 
ce  soit  sous  le  commandement  ^  sous  les  étendards  et 
au  nom  de  l'Empereur.  Alors  toutes  les  consciences 
pourront  être  tranquilles  ^  attendu  que  TEttipereur  est 
notre  maître  et^  thef  légitime.  Quiconque  lui  obéit , 
obéit  à  Dieu,  et  qui  lui  désobéit,  désobéit  à  Dieu. 
Celui  qui  meurt  dans  cette  obéissance ,  si  d'ailleurs  il 
a  fait  pénitence  et  croit  en  Jésus-Chri  st ,  aura  la  béa- 
titude étemelle. 

»  Le  glaive  de  l'empereur  n'a  rien  à  démêler  avec  la 
foi  :  les  affaires  de  ce  motide  sont  seuleSyde  sa  com- 
pétence. Ce  qu'il  importerait  donc  de  faire ,  ce  serait 
de  ramener  l'empereur  et  les  princes  à  leur  devoir'pour 
qu'ils  s'appliquassent  scrieusejnent  à  maintenir  leurs 
sujets  en  paix  et  en  sûreté  contre  le  Turc.  Plût  k  Dieu 
qu'ils  fussent  au  moins  chrétiens  !  Mais  cela  est  incer- 
tain ,  au  lieu  qu'il  est  sûr  qu'ils  sont  empereurs  et  prin- 
ces ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  reçu  dé  Dieu  l'ordre  et  le 
devoir  de  protéger  leurs  peuples*  H  faut  négliger  l'in- 
certain pour  s'en  tenir  au  certain;  en  les  prêchant,  les 
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exhortant,  les  pousantayec  persévérance  àne  pas  laisser 
périr  ainsi  misérablement  leurs  sujets.  Il  faut  leur  faire 
senlir  combien  est  grave  le  péché  dont  ils  chargent  leur 
conscience  y  s'ils  n'aident  et  ne  guident  pas  mieux  ceux 
qui  leur  ont  prêté  foi  et  hommage. 

»  Il  doit  arriver  de  Rome ,  à  ce  qu'on  dit ,  un  bavard 
oiseux  y  j'allais  dire  un  légat ,  chargé  d'exciter  et  de 
provoquer  les  États  de  l'empire  contre  le  Turc^  et  de 
leur  dire  que  l'ennemi  de  la  foi  ayant  fait  tant  de  mal 
à  la  chrétienté ,  il  est  du  devoir  de  l'empereur  ,  en  sa 
qualité  de  préfet  de  l'Église  et  de  protecteur  de  la  foi , 
d'intervenir  dans  la  guerre. 

»  Un  légat,  qui  Tient  traiter  à  la  diète  avec  les  Etals 
de  l'Empire,  devrait  leur  représenter  les  préceptes  de 
Dieu ,  et  dire  :  » 

»  Chers  Seigneur  ,  empereur  et  princes,  agissez 
comme  tels ,  ou  le  Turc  vous  l'apprendra  par  la  colère 
et  la  disgrâce  de  Dieu  ;  l'Allemagne  et  Fempire  vous 
ont  été  donnés  pour  les  protéger ,  les  diriger  et  les  se- 
courir. Vous  devez  vous  appliquer  k  ce  soin,  autrement 
vous  perdrez  yotre  âme  et  la  faveur  divine. 

»  Mais  aucun  de  vous  n'y  pense  j  vous  regardez  votre 
fonction  comme  une  mascarade  de  carnaval.  Aussi, 
vous  laissez  le  Turc  vexer ,  enlever ,  violer ,  piller , 
égbrger  et  vendre  misérablement  les  sujets  qui  vous  ont 
été  confiés  par  Dieu.  Puisque  Dieu  vous  a  impose  ce 
devoir ,  et  vous  a  donné  de  Targent  et  du  monde  pour 
le  bien  remplir,  ne  croyez- vous  pas  qu'il  vousdeman- 
dera>çompte  de  tous  vos  sujets  que  vous  avez  si  igno- 
minieusement laissés  dans  Tabandon,  pendant  que  vous 
vous  amusiez  à  danser^  à  boire ^  à  jouer  et  à  iàire  des 
festins  somptueux. 
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»  Si  vous  vous  croyiez  vérilablemenl  institués  par 
Dieu ,  vous  reuoiiceriez  en  ce  moment  à  vos  banquets , 
à  vos  disputes ,  à  votre  luxe  futile.  Vous  rëflëcliiriez 
aux  moyens  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  de  dé- 
livrer votre  conscience  de  tout  le  sang  et  de  toute  la 
désolation  de  vos  sujets.  Car  comment  Dieu ,  ou  un 
cœur  pieux  peut-il  s'empêcher  de  penser  que  vous  êtes 
les  ennemis  de  nos  sujets ,  ou  que  vous  avez  une  alliance 
secrète  avec  le  Turc  j  ou  que  du  moins  vous  ne  vous 
regardez  vous-mêmes  ni  comme  des  empereurs ,  ni 
comme  des  princes,  mais  comme  de  simples  poupées 
d'enfant.  Il  serait  impossible  que  votre  conscience  vous 
laissât  tn  repos  y  sîvous  vous  considériez  véritablement 
comme  des  souverains  établis  par  Dieu^  en  agissant 
comme  vous  faites ,  en  mettant  dans  cette.  ajQfaire  toute 
l'insouciance  que  tous  montrez,  11  doit  être  évident  à 
vos  propres  yeux  que  vous  devenez  vous-mêmes,  sans 
cesse,  des  Turcs  pour  vos  sujets. 

»  A.h  oui  !  occupez- vous ^  en  a|ttendant^  des  affaires 
de  Luther^  et  délibérez  au  nom  du  diable,  s'il  est 
permis  de  manger  de  la  viande  pendant  le  carême  ,  et 
si  les  nonnes  peuvent  prendre  des  maris ,  toutes  choses 
qui  ne  sont  point  recommandées  à  vos  méditations , 
et  SUE  lesquelles  Dieu  n'a  donné  aucun  précepte.  Sus- 
pendez au  croc ,  en  attendant  le  précepte  grave  et  sévère 
de  Dieu ,  par  lequel  il  nous  a  constitué  le  protecteur 
de  la  pauvre  Allemagne;  devenez  les  meurtriers  et 
les  tigres  de  vos  pieux  et  fidèles  .sujets ,  et  jetez-les  dans 
la  gueule  du  Turc ,  en  récompense  du  sacrifice  qu'ils 
vous  font  de  leur  corps ,  de  leur  argent ,  de  leur  bien 
et  de  leur  honneur. 

»  Un  bon  orateur  voit  bien  ce  que  je  voudrais  dire 
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si  î'ëtais  instmit  dans  Tart  de  parler ,  et  ce  ipiHin  légat 
deyrait  traiter  à  la  diète  ^  s'il  youlait  s'acquitter  loja- 
lement  et  fidèlement  de  son  devoir. 

9  Si  l'empereur  et  les  princes  avouent  que  d'après  le 
précepte  de  Dieu  >  ils  doivent  protection  à  leurs  sujeKi, 
il  faut  les  exhorter  à  ne  point  se  prévaloir  témérairement 
des  droits  que  leur  donne  leur  position  :  trop  souvent 
l'orgeuil  les  perd.  Il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  Dieu  a 
commandé  telle  ou  telle  chose  ,  il  faut  encore  l'exécu- 
ter avec  crainte  et  humilité.  » 

Luther  s'appuie  sur  les  pseaumes  44  ^^  ^^  7  pour 
prouver  qu'onne  peut  réussir  à  rien  qu'à  l'aide  de  Dieu. 
«  C'est  une  vérité ,  ajoute-t-il,  démontrée  par  l'exem- 
ple d'une  multitude  de  rois  et  de  princes.  Que  l'empe- 
reur et  les  princes  ne  s'avisent  donc  pas  de  plaisanter 
sur  cet  article.  Malgré  la  bonté  de  leur  cause ,  les  en* 
fans  4'Israël  furent  battus  deux  fois  par  les  Benjamini- 
tes.  Il  faut,  sans  doute^  avoir  des  hommes,  des  chevaux, 
des  armes  et  autres  attirails  de  guerre  pour  ne  pas  tenter 
Dieu  y  qui  seul  donne  la  victoire. 

»  Quand  l'humilité  se  trouve  réunie  à  l'ordre  de 
Dieu^  il  n'y  a  point  de  danger;  et  lorsqu'on  éprouve 
des  malheurs,  c'est  toujours  par  l'absence  de  l'une  de 
ces  deux  choses.  Quelqu'iin  me  dira  peut-être  :  où 
trouvera-t-on  des  guerriers  aussi  sages  ^  aussi  pieux 
pour  se  conformer  à  ces  exhortations  ?  Je  réponds  : 
rÉvangile  est  prêché  à  l'univers  entier  y  et  quoiqu'il  y 
ait  très-peu  de  croyans,  la  chrétienté  croit  et  subsiste 
pourtant  encore.  J'écris  cette  instruction,  non  dans 
l'espoir  que  tout  le  monde  la  recevra  :  II  y  aura  bien 
des  personnes  qui  riront  et  se  moqueront  de  moi^  mais 
je  serai  content  de  pouvoir  instruire  par  ce  livre  quel*- 
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gués  princes  et  sujets.  Fussent-ils  en  très'petit  nombre , 
n'importe  ^  il  y  aura  asse^  de  yictoire  et  de  bonheur. 
Flùt  à  Dieu  que  j'eusse  pénétre  de  ma  doctrine  Fempe- 
reur  ou  celui  qui  deyra  commander  en  son  nom,  j'au- 
rais beaucoup  d'espoir.  II  est  arrîyé  plus  d'une  fois ,  il 
arriye  même  habituellement  que  Dieu  comble  de  bon- 
heur et  de  prospérité^  pn  royaume  entier ,  pour  un 
homme  isolé  ^  de  même  qu'un  seul  courtisan  peryers 
devient  souvent  la  cause  delapertede  toutun  peuple.  » 
(Luther  cite  des  exemples  à  l'appui  de  ce  qu'il yient 
d'ayancer^et  illes  tire  tous  de  l'Ecriture jSainte.)  Puis  il 
poursuit  en  ces  termes  :  «  Il  n'importe  pas  essentielle- 
ment que  le  grand  nombre  soit  bon  y  pourvu  que  le 
chef  et  quelques-uns  des  prin<^aux  soient  probes , 
quoiqu'il  f&t  à  souhaiter  qu'ils  fussent  tous  honnêtes  ; 
mais  cela  n'est  guère  possible. 

t  r 

J'apprends  qu'il  se  trouve  en  Allema^e  des  gens  qui 
désirent  le  Turc  etsongouyemement^  et  qui  aimeraient 
mieux  être  soumis  au  Turc  qu'à  l'empereur  ou  aux 
princes.  11  serait  dangereux  de  conduire  ces  sortes,  de 
gens  contre  l'ennemi.  Le  meilleur  conseil  que  je  puisse 
donner  à  leurs  sujets^  c'est  d'engager  les  curés  et  les 
prédicateurs  à  faire  des  efforts  en  chaire  pour  instruire 
ces  personnes ,  et  leur  faire  sentir  le  tort  qu'elles  ont  et 
l'énorme  péché  dont  elles  se  chargent  devant  Dieu ,  en 
caressant  des  opinions  pernicieuses. 

aiyabord  elles  se  rendentçoupables  de  parjure  envers 
l'autorité  légitime  à  laquelle  elles  ont  prêté  foi  et  hom- 
mage f  ce  qui  est  un  grand  péché  que  Dieu  ne  laisse 
pas  impuni.  Ce  fut  pour  n'avoir  pas  tenu  lé  seirment 
fait  k  l'empereor  païen  de  Babylone  que  le  bon  roi 
Zédécias  périt  misérablement.  Ces  personnes  s'imagi- 
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nent  peut-être  qu'il  dépend  d'elles  de  paS5er  d'un  maî- 
tre à  un  autre.  Elles  vont  ainsi  leur  train,  comme  si 
elles  étoient  libres  d'agir  à  cet  égard  selop  leur  bon 
plaisir,  sans  réfléchir  au  précepte  de  Dieu  ni  à  leur 
serment  qui  les  lie  et  les  oblige  à  l'obéissance ,  jusqu'à 
ce  qu'une  force  majeure  les  empêche  d'obéir ,  ou  qu'ils 
soient  tués  fidèles. 

»  Voilà  ce  que  ces  prédicateurs  doivent  inculquer  a 
leurs  paroissienspour  sauver  leurs  âmes.  Car  celui  qui  se 
détourne  spontanément  de  son  souverain  et  va  joindre 
les  Turcs,  ne  saurait  jamais  rester  en  paix  avec  sa  cons- 
cience au  milieu  d'eux. 

D  On  m'objecte  que  le  Pape  est  aussi  mauvais  que  le 
Turc,  et  que  je  l'appelle  moi-même  l'Ante-Christ  avec 
ses  ecclésiastiques  et  ses  affidés  ;  que  sous  un  autre  rap- 
port, le  Turc  est  aussi  bon  que  le  pape,  puisqu'il  re- 
connaît les  quatre  Évangiles  et  Moïse  avec  les  prophè- 
tes j  qu'ainsi ,  si  l'on  voulait  armer  contre  le  Turc,  il 
faudrait  tc^ut  aussi  bien ,  et  même  à  plus  forte  raisoD^ 
armer  contre  le  pape. 

)>  Je  ne  saurais  disconvenir  que  le  Turcregarde  comme 
divins  et  bons  les  quatre  Évangiles  de  même  que  les 
prophètes;  qu'il  préconise  aussi  Jésus- Christ  et  sa 
mère.  Mais  iLcroit  de  plus  que  son  Mahomet  est  au- 
dessus  du  Christ,  et  que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu; 
de  même  que  les  chrétiens -qui  reconnaissent  l'Ancien 
Testament  pour  un  écrit  divin ,.  disent  qu'ils  est  main- 
tenant accompli,  de  même  Mahomet  prononce  à  l'égard 
die  l'Évangile  qu'il  est  maii^tenant  usé^  aboli  et  trop 
difficile  à  pbserver. 

«D'un  autre  côté  le  Pape  n'est  pasbeaucoupplusreli- 
gieux ,  et  ressemble  singulièrement  à  Mahomet  ,*  car  il 
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préconise  aussi  de  boache  les  Evangiles  et  toute  la 
Sainte-Écriture '5. mais  il  pense  que  plusieurs  parties  , 
précisément  les  mêmes  que  Mahomet  réprouve,  sont 
trop  difficiles  et  impraticables,  comme  par  exemple  le 
chapitre  5  de  saint  Matt];iieu,  sur  la  résignation  ;  ^  et 
c'est  pour  cela  que  le  Pape  les  interprète  et  les  trans- 
forme en  conseils  qu'on  n'est  tenu  de  suivre  qu'autant 
qu'on  le  veut  bien  ;  c'est  pour  cela  aussi  qu'il  ne  règne 
pas  par  l'Evangile  oa  la  parole  de  Dieu.  Il  a  fait  une 
nouvelle  loi,  un  alcoran,  savoir  ses  décrétales  qu'il 
fait  valoir  au  moyen  de  l'excommunication ,  comme  le 
Turc  son  alcoran ,  au  moyen  du  glaive.. U  appelle  aussi 
rexcommunieation ,  son  glaive  spirituel  qui  ne  devrait 
être  que  la  parole  de  Dieu.  Néanmoins^  quand  il  le 
peut ,  il  emploie  son  glaive  mondain,  ou  du  moins  il 
l'invoque  et  excite  les  autres  à  le  prendre.  Je  suis  très- 
persuadé  que  si  le  Pape  pouvait  manier  le  glaive  mon- 
dain ,  comme  le  Turc ,  il  y  serait  peut-être  plus  dis- 
posé que  lui.  Il  l'a  d'ailleurs  souvent  tenté. 

»  Aussi  Dieu  les  afflige  tous  deux  du  même  fléau ,  et 
les  frappe  de  cécité ,  de  sorte  qu'il  leur  arrive  la  même 
chose  que  saint  Paul  dit  du  vice  infâme  du  péché 
muet.  Dieu  les  a  livrés  à  leurs  affections  perverses, 
parce  qu'ils  méconnaissent  la  parole  de  Dieu.  Comme 
ils  n'estiment  pas  le  mariage ,  ils  n'ont  que  de  simples 
noces  de  chiens ,  des  noces  italiennes  et  dés  fiançailles 
florentines. 

»  J'apprends  des  choses  horribles  et  plus  qu'horribles 
de  la  Sodôme  publique  que  la  Turquie  représente  5  et 
ceux  qui  ont  tant  soit  peu  examiné  Rome  et  l'Italie, 
savent  par  quelle  affliction  Dieu  y  venge  et  punit  le 
mariage  défendu.  Sodôme  et  Gomorrhe^  abîmées  jadis 
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par  le  feu  et  par  le  souffre^  ne  sont  rien  en  comparaûson 
de  ce  qui  se  passe. 

»  Que  faire  donc  7  Deyons-nons  faire  la  guerre  aa 
Papisme  comme  an  Tare ,  j^nisqae  l'un  vaut  autant 
que  l'autre  ?  Je  réponds  :  à  l'un  comme  à  l'autre.  Per- 
sonne alors  n'éprouvera  d'injustice  ;  car  le  même  pëché 
doit'  receyoir  la  même  punition.  Je  m'explique  :  si  le 
Pape  voulait,  arecles  siens,  attaquer  aussi  l'empire  ayec 
le  fer ,  à  l'exemple  du  Turc ,  il  devrait  être  traité 
comme  lui ,  ainsi  que  cela  lui  est  arrivé  récemment  à 
Pavie^  par  Farmée  de  l'Empereur  Charles.  La  sentence 
de  Dieu  porte  que  :  qui  prend  l'épée  périra  par  l'épée. 
Je  ne  conseille  pas  de  faire  la  guerre  au  Turc  ou  au 
Pape ,  à  cause  de  sa  fausse  croyance  ou  de  sa  manière 
d'être  ^  mais  k  cause  de  ses  meurtres  et  de  ses  ravages. 
Mais  dit-on  encore  comment 4'£mpereur  Charles  peut- 
il  faire  la  guerre  au  Turc  dans  ce  moment  oii  il  est 
empêché  par  tant  d'obstacles,  et  par  des  trahisons,  de 
la  part  des  rois ,  des  princes ,  dts  Vénitiens  et  presque 
de  tout  le  monde  ?  Je  réponds  ,que  ce  qu'on  ne  peut 
entreprendre ,  il  faut  le  laisser.  Si  nous  n'en  pouvons 
plus,  il  faut  attendre  conseil  et  secours  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  qui  ne  peut  tarder  à  venir;  car  le 
monde  lire  à  sa  fin.  L'Empire  romain  est   presqu'a- 
nëanti.  Il  est  à  peu  près  dans  lie  même  état  où  se  trou- 
vait le  royaume  des  Juifs ,  vers  Ik  naissance  du  Christ 
Les  Juifs  n'avaient  alors  presque  plus  rien  de  leur 
royaume.  Hérode  fit  la  clAture.  Il  me  semble  donc 
aussi  maintenant  que  l'Empire  romain  est  anéanti , 
que  la  venue  du  Christ  est  proche^  et  que  le  Turc  fera 
la  cl&ture  àe  cet  Empire.  Et  de  même  qu'Hérode  et  les 
Juife ,  quoique  réciproquement  ennemis ,  se  montre- 


(  5i3  ) 

rent  unis  centre  Jésus -Ghri9(:  àe  m^me  Les  Turcs 
et  la  Papauté  y  ennemis  l'un  de  l'autre  y  sput  pourtant 
.uips  contre  Jésus-Christ  et  son  royauaiis* 

i>  Qiioiq[u'il  en  soil ,  l'Enpereur  doit  faipe  ce  qu'il 
peut  en  faveur  des  siens  contre  le  Turc.  S'il  ne  pi9Ut 
entièrement  arrêter  le  mal  y  qu'il  tâche  du  moins  de 
prptégev  et  de  sauver  sas  sujets.  L'Empereur  j  est  en- 
^gé  uoarseuleneni;  pur  sou  devoir  et  pf^r  1^  priscepte 
de  Dieuy  non-seulement  par  le  régime  barbare  et  con- 
traire à  la  religion  chrétienne  que  le  Turc  introduijt 
dans  les  pays  qu'il  occupe,  mais  encore  par  la  désolation 
et  la  inisève  oh  ^ont  plongés  ses  sujets  que  1^  Turc 
enlève  et'traine  ^omme  des  animaux ,  en  massacrant 
tous  ceux  qui  ne' peuvent  marcher ,  jeûnes  ou  viieuK* 

»  Ces  «xcès  devraient  émouvoir  Les  entrailles  des^ 
Princes  et  de  tout  l'Empire ,  e(  les  déterminer  à  ou- 
blier ou  négliger  un  moment  leuùrs  propres  querelles  , 
pour  y  porter  remède  tous  ensemble.  Car  il  est  à  crain- 
dre qu'à  la  fin  nous  n'éprouviens  le  sort  des  peuples 
de  .Constantinople  et  de  la  Grèiee  y  qui  se  sont  livrés  à 
de  vaines  disputes  et  querelés  ju&qu'à  ce  que  Iç  Turc  les 
ait  tous  subjugés.  S*il  n'y  a  pas  possibilité;  ^i  potre  vie 
déréglée  et  impénijtfente  nous  rend  indignées  de  toute 
grâce,  avis  et  coi^solation  y  il  feudra  bien  nous  résigner 
et  anbir  le  jesig  fim  diable. 

»  Si  l'on  veut  faire  la  guerre  au  Turc,  je  donne  le 
conseil  de  ne  pas  trop  les  mépriser,  et  4fi  ne  paç  faire 
conHue  nous  antres  Allemands  qui  avons  Aoutpme  de 
marcher  avec  vingt  ou  trente  mille  hommes^  mais 
qni ,  après  quelque  succès ,  nous  arrêtons  «t  faisons 
bombance  jusqu'à  ce  que  nous  nous  trouvions  de  nou<r 
veau  dans  l'elnbarras^ 
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»  Quoique  je  n'aje  pas  les  connaissances  nécessaires 
pour  donner  des  leçons  sur  cette  matière ,  pourtant 
quand  je  vois  qu'on  s'y  prend  si  maladroitement,  je, 
dois  penser  ou  que  les  princes  et  nos  Allemands  ne 
connaissent  pas  le  Turc  et  ne  croient  pas  à  sa  force  et 
à  sa  puissance ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  véritablement  envie 
de  le  combattre,  et  que  peut-être,  à  Texemple  du  Pape 
qui ,  jusqu'à  présent ,  sous  le  prétexte  de  la  guerre 
turque  et  avec  ses  dispenses ,  a  volé  l'argent  en  Alle- 
magne :  ils  veulent  uniquement  nous  borner  pour  noos 
enlever  tous  nos  biens. 

»  Je  conseille  donc  de  ne  pas  faire  des  armemens  trop 
faibles  et  de  ne  pas  conduire  nos  pauvres  Allemands  à 
la  boucherie.  S\  l'on  ne  peut  pas  faire  bonne  conte- 
nance et  donner  suite  à  l'entreprise,  il  vaudrait  beaa- 
.coup  mieux  ne  pas  commencer  du  tout  ;  et  sans  effu- 
sion de  sang  ,  céaer  à  temps  au  Turc,  les  pays  et  les 
habitans ,  plutôt  que  de  les  lui  laisser  gagner  si  igno- 
minieusement par  des  batailles,  si  faiblement  disputées^ 
et  par  des  carnages  honteux  ;  comme  cela  est  arrivé  en 
Hongrie ,  sons  le  roi  Louis. 

»  Ce  n'est  pas  la  même  chose  de  faire  la  guerre  au 
Turc ,  ou  de  la  faire  au  roi  de  France/  au'x  Vénitiens 
ou  au  Pape.  Le  Turc  est  un  autre  guerrier;  Il  a  da 
monde  et  de  l'argent  en  abondance;  ses  sujets  sont 
toujours  armés.  Il  peut  réunir  aisément  trois. à  quatre 
cent  mille  hommes.  Si  on  lui  en  défait  cent  mille ,  il 
ne  tarde  pas  à  revenir  avec  nn  pareil  nombre  et  à  re- 
prendre ses  avantages. 

n  11  serait  donc  inutile  de  lui  opposer  cinquante  à 
soixante  mille  hommes,  si  l'on  n'en  a  pas  autant  ou  da- 
vantage en  réserve^^  Car  examinons  son  territoire.  Il  a 
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toute  la  Grèce  ,.l' Asie-Mineure,  la  Syrie,  l'Efjyptc , 
l'Arabie,  etc.  ;  et  quand  on  réunirait  ensemble  l'Es- 
.  pagne,  la  France ,  l'Angleterre ,  T Allemagne ,  l'Italie^ 
la  Bohême,  la  Hongrie,  la  Pologne,  le  Danemarck* 
son  territoire .  excéderait  encore  en  étendue'  cette 
bsasse  de  pays.  Outre  cela ,  les  peuples  soumis  à  son 
empire  lui  sont  entièrement  dévoués  et  prêts  à  mar- 
cher au  premier  appel. 

»  Je  n'ai  pas  l'intention,  en  insistant  sur  ces  particu< 
larités-,  d'épouvanter  les  rob  et  les  princes,  mais  je 
veux  seulen^ent  les  engager  à  faire  leurs  préparatifs 
avec  réflexion  et  sagesse^  je  veux  par  là  empêcher  une 
effusion  de  sang  inutile  et  des  guerres  désastreuses. 

»  Ainsi ,  pour  bien  procéder,  il  serait  à  désirer  que 
nos  rois  et  princes  fissent  trêve  à  leurs  disseniions  * 
qu'ils  concourussent  à  l'œuvre ,  de  la  tête  aussi  bien 
que  du  cœur ,  des  mains  aussi  bien  que  des  pieds;  afin 
qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  corps  d'une  armée  puissante 
et  qu'on  put  remplir  sur-le-champ  le  vide  occasionné 
par  la  perte  d'une  bataille.  Il  ne  faudrait  pas,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  laisser  se  mettre  en  avant 
des  rois  et  des  princes  isolés  :  tantôt  le  roi  de  Hongrie, 
tantôt  celai  dé  Pologne,  tantôt  celui  de  Bohême,  que 
le  Turc  dévorera  les  uns  après  les  autres.  C'est  trahir 
notre  peuple,  c'est  l'immoler  en  pure  perle,  et  répan-' 
dre  inutilement  du  sang. 

»  Si  nos  rois  et  princes  s'assistaient  et  s'aidaient  de 
bon  accord,  surtout  Phomme  des  chrétiens  priant  pour 
eux,  le  Turc,  à.n'en  pas  douter,  cesserait  ses  fureurs  ; 
car  alors  l'empereur  serait  en  état  de  lui  tenir  tête  : 
mais  si  les  choses  vont  toujours  de  même ,  si  elles  res- 
tent sur  le  pied  où  elles  sont  mainteaant ,  s'il  n'y  a 
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aucun  accord ,  aucune  bonne  foi^  si ,  ateug^ë  pa^  ah 
fol  orgueil,  chacun  âe  ctôir  seul  une  puissaflce,  on 
entre  en  campagne  avec  quelques  mîsërâUes  ea^fn, 
je  n'j  pourrai  rien  ^  et  je  me  eôntenterai  de  joindre  ma 
prière  à  Celle  dei  autres  :  mais  ce  sera  une  faible  prière, 
et  j'ai  peu  d^espoif  qu'elle  puisse  être  exaucée  :ear 
c'est  tenter  Dieu  que  d'entreprendre  si  élourdimem, 
si  témérairement^  si  imprudemment  d'aussi  grandei 
choses. 

D  Pour  mol  je  prétende  aroir  gatanti  ma  conscience' 
car  ce  petit  Urre  attestera  de  quelle  manière  je  con- 
seille la  guerre  Turque.  Si  quelqu'un  choisit  une  satre 
route,  je  l'y  laisse  ;  s'il  plali  à  Dieu^  soit  qu'il  remporte 
la  victoire  y  soit  qu'il  succombe^  je  île  veux  point  jouir 
de  son  succès ,  ni  SouffHk*  par  sa  défaite.  Mais  je  de- 
mande à  être  disculpé  de  tout  le  sang  inutilement  yersé. 
Se  sais  que  ce  livre  ne  me  gagnera  pas  les  bonnes  grâces 
du  Turc  s'il  parvient  à  sa  connaissance  :  et  néanmoins; 
j'ai  voulu  indiquer  à  mes  Allemands  la  vérité^  anUQt 
que  je  là  sais^  et  conseiller  et  servirfidèlemetit  le^  hom- 
mes reconnaissans  aussi  bien  que  les  ingrats. 

i»  S'il  produit  un  bon  effet ,  tant  niieux  ;  sinon,  que 
notre  cher  Seigneur  Jésus-Christ  nous  soit  en  aide, 
descende  du  ciel  avec  le  dernier  jugement ,  et  terrasse 
lé  Turc  et  le  l^ape  avec  tous  les  tyrans  et  lés  impies, 
et  qu'il  nous  délivre  de  tous  |>échés  et  de  tout  mal.  > 
Ainsi  soit-il! 

I 
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Discours  militaire  contre  le  7\wc ,  par  Mqrtin- 

Luihen  (i5«9«) 

Lather  oomoience  pftr  se  plaindre  qu'on  ne  l'aU 
poiot  éooatë  4^bs  son  traite  sur  U  guerre  tur4{ue  et 
qu'on  ait  ùii  à  son  égàxi  coniiBe  le  peuple  d'Isjraël  à 
regard  des  pro^èieSy  et  il  s'écrîe  :  «Quelle  est  ia^inte- 
nant  notre  désolation  !  I>aiis  un  petit  nombive  de  jours, 
nous  aVons  vu  égorger  et  emmener  des  milliers  d'hom- 
mes par  notre  faute ,  et  si  Dieu  ne  nous  airaitpas  porté 
tout-à-coup  un  secours  miraculeux^  nous  serions  en- 
core Toin  du  terme  de  nos  maux. 

ii  Si  je  connais  bien,  mes  ehers  AUemandç^  ces  porcs 
acides  ,  ils  iront  de  nouveau  se  reposer ,  et  selon  leur 
coutume,  ils  mangeront ,  boiront  y  se  divertiront,  sans 
souci  comme  sans  inquiétude  ;  et  pleins  d'ingratitude 
pour  la  grâce  signalée  qu'ils  ont  reçue.,  ils  dironi  :  Ah  ! 
le  Turc  est  encore  loin  de  nous. 

»  Quand  je  parlais  du  danger,  qui  nous  menaçf^it, 
on  se  moquait  de  mes  discours  ,  on  prétendait  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  princes  plus  puissans  que  le  Turc , 
et  que  je  ne  devais  pas  effrayer  ni  décourager  ainsi  les 
princes  Allemands.  Qu'ils .  yientient  maintenant ,  ces 
railleurs ,  consoler  les  princes ,  et  leur  inspirer  du 
hiépris  pouf  la  puissance  du  Turc.  Il  les  a ,  ce  me  sem- 
ble ,  assez  bien  convaincus  de  mensonge ,  et  il  a  rendu 
vrais  mes  discours. 

»  Cependant^  comme  il  ne  faut  rien  entreprendre 
pour  l'amour  des  impies  et  des  blasphémateurs  du 
Christ ,  il  ne  faut  rien  négliger  non  plus  à  ciuse  d'eux. 
Les  rois  et  les  princes ,  les  évéques  et  les  prêtres  ont 
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jusqu'à  prcficnt  rejeté  et  persécuté  l'EvaDgile  ;  ils  ont 
virsé  beaucoup  de  sang ,  et  fait  souffrir  aux  seryitean 
de  Jésus-Christ  tous  les  maux  possibles.  Ils  ont  tel- 
lement calomnié  la  Térîté  publiquement  reconnae  \  le 
peuple  d'ailleurs  est  si  méchant  et  si  pervers  que  je  n'ai 
pu  m'cmpécher  de  prédire  que  l'Allemagne  ferait  pro- 
chainement une  folie.  C'est  ce  qui  airiye  aujourd'bai. 

■  Car  ib  sont  si  fortement  courroucés  contre  le 
Christ  y  que  c'est  à  qui  se  montrera  le  plus  méehant 
contre  sa  parole  et  ses  serviteurs  \  et  c'est  au  point  qne 
le  Christ  est  obligé  de  souffrir  et  de  pardtre  fiiible  en 
comparaison  d'eux.  Pour  faire  voir  la  yérilé  du  pro- 
yerbe  qui  dit  :  il  n'est  pas  de  si  méchant  qui  ne  ren- 
contre un  plus  méchant  encore  ;  en  envoyant  contre 
ces  messieurs  si  méchans  et  si  colères ,  un  plus  méchant 
qu'eux^  le  Turc.  Je  suis  curieux  y  puisqu'ils  veulent 
tant  faire  les  méchans^  de  yoir  lequel  l'emportera  sur 
l'autre.  C'est  à  qui  mieux  mieux  aujourd'hui. 

»  Cependant ,  comme  il  j  a  en  Allemagne  beaucoup 
de  personnes  qui  aiment  la  parole  du  Christ^  je  Tais 
publier  pour  l'amour  d'eux  ce  discours  militaire  y  afin 
de  les  consoler  et  de  les  exhorter  dans  ces  conjonc- 
tures horribles  et  périlleuses.  Car  le  diable  chercbc, 
par  le  mojen  du  Turc ,  son  instrument ,  non-seule- 
ment à  renverser  la  dooûnation  terrestre^  mais  à  dé- 
truire en  même  temps  le  royaume  de  Jésus-Christ;  et 
à  repousser  %^%  saints  et  ses  membres  de  la  foi. 

»  Je  diviserai  ce  discours  en  deux  parties.  D'abord 
j'instruirai  les  consciences;  ensuite^  j'exciterai  aussi 
le  poing  «t  les  bras. 

»  Pour 'instruire  la  conscience ,  il  importe  de  savoir 
au  juste  ce  que  c'^t  que  le  Turc }  et  comment  on  doit 
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I*>sûvisager  d'après  rÉcriture.  Selon  rÉcriture-Sainiey 
dcax  tyrans  cruels  doivent,  avant  le  jugement  dernier, 
Tenir  ravager  et  détruire  la  chrétienté ,  l'un  d'une 
manière  spirituelle ,  par  ruse ,  au  moyen  d'un  culte 
faux  et  de  mauvaises  doctrines  opposées  à  la  véritable 
foi  chrétienne  et  à  l'Evangile.  C'est  le  tyran  que 
Daniel  dit,  dans  son  chapitre  i^',  devoir  s'élever  au^. 
dessins  de  tous  les  Dieux  et  au-dessus  de  tous  les  cultes  y 
et  que  saint  Paul  a{>pelle  aussi  l'anle-Ghrist;  c'e&t  le 
Pape  j  av^c  son  papisme. 

»  L^autre  tyran  vient  avec  le  glaive ,  et  s'annonce  de 
la  manière  la  plus  cruelle.  Daniel  le  prophélisc  dahs 
son  chapitre  7  ,  et  Jésus-Christ  dans  saint  Matthieu, 
chapitre  24  9  ^^  parlant  d'une  af&iction  telle  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  pareille'sur  terre  :  c'est  le  Turc«  Ainsi 
le  diable  ,  puisque  l^  fin  du  monde  approche,  doit, 
avec  ces  forces  réunis ,  attaquer  la  chrétienté  d'une 
manière  terrible,  et  nous  porter  le  dernier  coup, 
avant  que  nous  montions  au  ciel. 

»  Or,  qui  veut  être  chrétien,  dans  ce  temps,  doit 
prendre  courage ,  et  ne  plus  songer  désormais  à  la  paix 
ni  au  plaisir.  L'époque  d'une  telle  aflliction  est  arrivée* 

»  L'appui  et  la  consolation  que  nous  promet  l'événe- 
ment futur  du  Christ ,  .de  même  que  notre  délivrance 
ne  sont  pas  éloignés  non  plus.  Mais  ils  se  succèdero^- 
l'un  après  l'autre ,  comme  nous  Talions  voir. 

D  C'est  pourquoi  tenez  bon  et  soyez  sûrs  que  le  Turc 
est  certainement  le  dernier  et  le  plus  violent  courroux 
du  diable  contre  le  Christ  :  c'est  en  même  temps  la 
plu$  grande  punition  dont  Dieu  frappe  sur  terre  les 
ingrats  et  les  impies  >  les  contempteurs  et  les  persécu'- 
teurs  de  Jésus-Christ  et  de  sa  parole;  c'est,  sans  aucun 
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doute  )  raTBnt-courear  de  Tenfer  et  d'ode  peine  éter- 
nelle  :  car  Daniel  dit  qu'après  le  Tore,  doivent  suivre 
imin^diatementle  jugement  et  l'enfer. On  voit,  en  effet; 
coimnent  le  Turc  égorge ,  empale  j  massacre  ,  dépèce 
tout  le  monde  :  enfans^  femmes ,  jeunes  et  vieux,  qui 
pourtant  ne  lui  ont  rien  fait.  Jamais  peuple'n'a  montré 
autant  de  rage  en  tuant  et  saccageant.  Eh  bien!  le 
prophète  Daniel  va  nous  exjpliquer  tout  cela,  a 

ici,  Luther  dooAe  une  analyse- étendue  du  chapi- 
tre 6  de  Daniel.  Suivant  lui^  les  quatre  empires  dont 
il  est  question^  sont  s  i.«  Celui  d'Assyrie  et  deBabj- 
ione  ;  a."  Celui  des  Perses  et  des  Mèdes  ;  S.""  Celui  da 
Grand  Alexandre  et  des  Grecs  ;  4-*  Celui  des  Komains, 
lequel  est  le  plus  grand ,  le  plus  puissant  et  le  plus 
cruel ,  mais  aussi  le  dernier.  Car  Daniel  montre  claire- 
ment qu'après  la  quatrième  béte  ou  empire^  viendra  le 
jugeaient  ^  et  non  quelqu'antre  empire  mais  bien  la  do- 
nation des  Saints  qui  est  étemelle. 

»  Puisqu'il  n'y  a  pas  de  doute  ^  ;90ur5iMr  Luther  ^ 
qtie  l'empire  romain  doit  être  le  dernier,  comme  Da- 
niel lé  fait  voir  dans  smi  deuxième  chapitre ,  il  s'en 
suit  nécessairémem  que  le  Turc  sera  dans  le  qua- 
trième empire  i  et  compris  dans  la  quatrième  béte. 
L'empire  romain  étant  le  dernier ,  le  Turc  ne  devien- 
dra et  ne  pourra  jamais  ^devenir  aussi  puissant  que  l'a 
été  l'empire  romain. 

9  Autrement,  il  ne  se  trouverait  pas  quatre,  mais 
cinq  empires  sur  la  terre.  Ainsi  ^  le  Turc  ne  doit  pas 
devenir  em^pereur  ni  former  uix  empire  nouveau,  quoi- 
qu'il en  bit  le  projet,  il  y  ^houera  nécessairement, 
ou  Dkiiiél  aurait  menti ,  ce  qui  n'est  pas  dans  les  cho- 
iBé's  poS^ibles% 


»  Néanmoins)  connue  U  Turccitsi  gran4  ci  $i'puis- 
iant^  6l  qu'il  doit  siéger,  dani  l'empire  romain^  il  £amt 
que  nous  Ty  oherohions ,  et  que  nons  le  trouvions  dan« 
les  cornes  de  la  qualneme  béte^  car  un  objet  aussi 
puissant  doit  ëire  prédit  dans  l'Ecriture. 

w  Ehbien,  comci  dai^s  rEcritore,  veut  dire  royaume; 
et  Danid  lui-même  dit -que  les  dix  cornes  sont  dix 
royaumes  appartenant  au  quatrième  empite,  à  l'époque 
,d^  som  plus  grand  éclat.  Le  Tvrc^  étant  reiin  postérieu- 
rement y  «toit  être  ia  petite  oeme  qui  en  fait  tomber 
trois  grandes»  L  kistoire  nons  apprend  qu'il  a  con^ 
mencé  petitepaent ,  mais  qu'après  aroir  pris  de  la 
croissance  ,  il  s'est  emparé  de  trois  cornes  de  l'empire 
roiHâiin)  qui  sontr^gypte,  la  Grèce«t  l'Asie  (Mineure). 

D  Puisque  nous  savens  qnis  la  petite  come~  est  positi- 
vement Mahomet  et  sa«dominatîen,ncms  pontons  savoir 
de  même  de  Daniel^  quelle  opinion  on  doit  se  former 
du  Turc  et  de  sa  dominatit>n ,  let  ce  que  cette  domina- 
tion est  relativement  à  Dieu. 

M  Le  Turc  qui  a  enlevé  à  l'empire  romain  et  gardé 
trois  des  meilleurs  royaumes ,  est  sans  douteun  Sel- 
gneutpui^anty.et  peut  devenir  plas  puissant  qu's^iicune 
des  dix  cornes  5  non-'seulement  il  siège  au  mtlîen  de 
Femfpilre  rc^main ,  mais  dans  le  palais  n>ême  de  l'empe- 
reurromain à  Gonstantinople. 

))  De  plus  y  la  corne  a  des  yeux  d'homme,  ce  qui  si* 
gnifîe  l'alcoran  ou  la  loi  de  Mahomet  ;  il  n'y  a  dans 
cette  loi  aidcun  œil  divin ,  il  n*y  a  que  de  la  raison  hu- 
maine :  sans  parole  ou  esprit  de  JDren ,  cette  loi  n'iea- 
saigne  que  ce  qui  est  à  la  portée  de  là  sagacité  et  de 
la  raison  de  l'homme.  Ce  que  IVEâhomet  a  rencontré 
dans  l'Evangile  de  trop  difficile  à  croire. ou  de  trop 
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élevé ,  il  1-a  omi»;  il  a  écarté  notammoat  la  diTÎnUé  de 
Jésus-Chmt,  notre  rédemption  par  sa  mort,  etc.  C'est 
ce  qu'indique  Daniel ,  en  interprétant  l'œil  de  la 
corne  ^  et  en  disant  :  il  osera  changer  la  loi  et  l'ordre 
de  Dieu  ,  c'est-à-dire  l'ËTangile  et  la  doctrine  chré- 
tienne. 

p  La  corne  a  une  grande  bouche^  et  profère  des 
choses  horribles.;  Ce  sont  les  blasphèmes  atroces  par 
lesquels  Mahomet,  non-seulement  renie  le  Christ, 
mais  l'anéantit  entièrement,  et  se  met  au-dessus  de  lui, 
prétend  être  plus  haut  et  plus  ^igue  devant  Dieu  que 
tous  les  Anges ,  que  tous  les  Saints  et  toutes  les  créa- 
tures.- 

m  La  corne  fait  la  guerre  aux  Saints  du  Très-Haut  : 
cela  n'a  pas  besoin  de.  commentaire  ;  il  n^y  a  aucuD 
peuple  sur  terre  dont  le  Tiirc  soit  autant  l'ennemi  que 
des  chrétiens;  il  n'y  en  a* aucun  qu'il  combatte  avecla 
même  soif  de  sang^  pour  accompUr  cette  prophétie  de 
Daniel. 

»  Daniel  appelle  les  chrétiens  Saints  du  Très-Haut  ; 
car  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  faux  chrétiens  dans  la 
foule  I  il  s'en  trouve  pourtant  de  vrais  dans  un  pays  ou 
se  conservent  rËyangile  ei  le  Sacretnent  ordonné  par 
le  Christ.  Quelque  petit  qu'en  puisse  être  le  nombre , 
ce  pays ^  à  cause  de  leur  foi  et  de  l'Évangile,,  est  ap- 
pelé pays  chrétien ,  et  les  habitans  véritables  saints  de 
Dieu. 

»  11  y  a  d'ailleurs  dans  la  Turquie  beaucoup  de  chré- 
tiens,  et  peut-être  plus  qu'en  aucun  pays,  tels^  par 
exemple  que  les  prisonniers  qui  sont  obligés  de  servir  v 
le  Turc,  leur  maître^  aussi  Daniel  dit-il  que  le  Turc 
doit  vaincre  les  Saints  et  régner  sur  eux. 
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)>  I)  en  a  été  de  mêiiDc  yUsqaà  ce  jour  y  sous  la  pa- 
pauté où  tout  était  tellement  perverti ,  par  des  doc- 
trines et  des  œuvres  d'hommes,  qu^on  ne  voyait  pres- 
que plus  de  chrétiens^  Cependant,  il  en  a  du  exister 
quelques-uns ,  puisque  le  nom ,  le  baptême ,  l*£vangile 
de  Jésus-Christ^  sont  restés  et  ont  fait  donner  au  pays 
entier  le  nom  de  pays  de  chrétien^  et  aux  liabitans 
celui  de  chrétienté- ou  de  peuple  du  Christ  et  de 
Sainte  de  Bien.  Car  saint  Paul  dit  que  Tante-Clirist , 
le  Pape  siégera  dans  le  temple  de  Dieu  ;  c'est  la  chré-^ 
tienté  ou  les  Saints  de  Dieu ,  comme  le  dit  Daniel. 

»  11  faut  au  surplus  prendre  et  appliquer  ce  passage 
de  Daniel ,  d'après  l'opinion  et  l'intention  du  Turc , 
plut&t  que  d'après  le  nombre  des  chrétiens.  Car  le 
Turc  les  regarde  tous  l'un  comme  l'autre.  IL  ne  fait 
aucune  distinction  éntr'éuxj  il  est  l'enneipài  du  nom' 
chrétien ,  que  le  diable  voudrait  bien  éteindre  par  le 
feu  de  Mahomet. 

»  11  obtient  des  succès  dans  les  guerres  contre  les 
chrétiens  ,  et  remporte  ordinairement  la  victoire.  C'est 
Qussi  ce  qui  rend  les  Turcs  si  orgueilleux  ,  si  indociles 
et  si  entêtés  dans  leur  croyance.  Ils  sont  très- persua- 
dés que  leur  religion  est  véritable  ,  et  celle  des  chré- 
tiens fausse  ,  puisque  Dieu  leur  accorde  tant  de  vic- 
toires ,  et  leur  abandonne  les  chrétiens. 

»  Mais  ils  ignorent  que' cela  a  été  prédit  par  Daniel , 
que  les  chrétiens  reçoivent  ici  sur  la  terre  la  peine  de 
leurs  péchés  ,  et  que  les  innocents  deviennent  martyrs; 
carie  Christ  veut  avoir  des  martyrs.  C'est  pour  cela 
qu'il  a  toujous  laissé  les  siens  succomber  physiquement^ 
et  ses  ennemis  triompher ,  alin  d'épurer  ses  élus  et  da 


(  5*4  ') 

visiter  cotaite  tes  ennemis  par  le  feii  ée  Tenfer  ,  lors- 
qu'ils M»Bt  au  fiitfe  àe  leur  puissance. 

L'empire  etlalareurdesTarcs,  ««tirant  la  prophétie 
de  Daniel ,  seront  immëi&itenient  snl^  du  îug^meot 
dernier  et  d«  règne  des  Saints.  Les  guerres  et  les  tîc- 
tntres  de  la  corne  conttnaeront  jusquâ  oe  cpie  TAn- 
fiien  arrive  pour  prononcer  le  jugement*  Les  Turcs 
ne  croient  rien  de  cette  menace  terrible  et  de  ce  juge- 
gf  mûHt  y  par  lequel  Dieu  nous  déUvresa  et  Im  préci- 
pitera eux-imèmea  dans  l'enfer. 

Ltttber  pense,  tou^rsd'aprës Daniel ,  que  l'empire 
des  Turcs  doit  être  détruit  par  k  ciel,  et  qu'il  ne 
viendra  point  de  roi  qm  Eéciraseet  devienne  plus  puis- 
sant ^e  lui. 

t  An  surplus ,  ajoute»4-U ,  nous  lisons  dans  l'Apoca- 
'lypse.^  chap.  ao,  que  Gog  et  Magog  seront  coiAsumés 
parle  feu  du  ciel.  Ézéchiel  écrit régalement  que  Diea 
fera  pleuvoir  du  feu  et  du  soufre  sur  Gog  eC  Magog  et 
sur  leudT  armée.  Or ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  Gog 
ne  soit  le  Turc  venu  du  Gog  ou  des  Tartares  en  Asie. 
Toujotirs  on  peut  espérer  que  le  Turc  ne  gagnera  plus 
désormais  aucun  pays  de  l'empire  romain  ^  et  -que  ce 
qu'il  âdt  en  Hongrie  et  en  Allemagne  sera  la  deniière 
lutte  engagée  entre  lui  et  les  nôtres.  Ainsi  il  pourra 
bien  saccagerla  Hongrie  et  l'Allemagne ,  mais  il  ne  les 
posséderapas  tranquillement  comme!' Asie  et  TEgypte. 
Car  Daniel  loi  donne  trois  cornes  et  pas  davantage... 
S'il. arrache  quelque  chose  aux  frontières  et  aux  voi- 
sins ^  eef  era  pour  la  bonne  bouche  ;  imais  rien  au*de]à. 
Ainsi  tout  se  trouve  accompli  "i 

On  a  vu  des  rois. persécuter  passagèrement  les  chré- 
tiens; mais  c'est  fortuitement  et  par  abus.  Ce  n'était  pas 
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le  royaume  ou  le  gouyemement  en  hii«-méme  qui  en 
voulait  au  Chriat).  c'était  la  personne ^qui  exerçait  le 
pouvoir }  mais  le  glaive  et  la  domination  de  Mahomet 
sout  entièrement  dirigiSs  contre  le  Christ ,  comme  s'ils 
savaient  autre  choae  à  faire,  et  ne  pouvaient  être 
mieux  occupés  qu'à  blasphémer  et  à  combattre  le 
Christ. 

D'après  cela  tout  homme  doit  savoir ,  lorsqu'il  est- 
appelé  à  combattre  le  Turc  ^  ooi^nent  il  dott  agir. 
Il  ne  peut  douter  qu'il  combat  l'ennemi  dé  Dieu,  le 
détracteur  de  Jéaus^Christ,  le  diable  lui-même. 
Lorsqu'il  tue  ua  Turc,  il  ne  craint  pas  de  tuer  un  in- 
nocent. Il  tue  bien  ««rtaioement  un  ennemi  de  Dieu, 
que  Dieu  lui-même  a  condamné  au  feu  ^  oomme  un 
ennemi  du  Christ  et  de  ses  Saints. 

Aussi  aucun  chrétien  ni  ami  de  Dieu  ne  peut-il  être 
dans  l'armée  du  Turc  i  à  moins  de  renier  Jésus- Christ  ^ 
et  de  se  faire  l'ennemi  de  Dieu  et  de  ses  Saints  ;  il  faut 
bien  saisir  les  paroles  ^e  Daniel ,  quand  il  attribue  à  la 
petite  corne  la  bouche  du  blasphème  contre  Dieu  et  la 
latte  contre  les  Saints  de  Dieu.  Ces  paroles  n'attesjbent 
rien  de  bon  du  Turc  ou  de  Mahomet ,  mais  tout  ce  qui 
est  mauvais  et  de  toute  méchanceté  possible. 

»  C'est  pour  cela  que\  dans  mon  livre  précédent ,  j'ai 
conseillé  de  ne  pas  faire  la  guerre  au  Turc  en  qualité 
de  chrétiens ,  ni  de  l'attaquer  comme  un  ennemi  des 
chrétiens.  Car  tu  l'entends  9  la  victoire  contre  les  chré- 
tiens et  les  Saints ,  est  promise  à  Mahomet  ou  au  Turc  i 
et  la  prédiction  est  vérifiée  par  les  trois  cornes  qu'il  a 
fait  tomber;  savoir  :  la  Grèce ,  l'Asie  et  l'Egypte.  Le 
Christ  veut  être  faible  et  pâtir  sur  terre  pour  déjouer 
les  projets  des  puissans ,  et  se  servir  dfi  leur  rage  y  afin 
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qu*à  leur  insçu  ils  reiriplissent  le  ciel  de  chrétiens  et>de 
i>aiDts ,  et  que  son  royaume  soit  plutôt  complet. 

»  Mais  j'ai  conseillé  et  je  conseille  encore  de  s'appli- 
quer tous  à  être  des  chrétiens ,  à  endurer  volontiers  le 
mal  de  la  part  du  Turc  et  de  toutlcraorïdey  etnoii-àle 
eombatlfe  y  en  qualité  de  chrétiens  ;  mais  de  laisser  ton 
souverain  faire  la  guerre.  C'est  sous  ses  drapeaux  et  en 
son  nom  que  tu  doi^  qiarcher  >  c^mme  un  sujet  soumis 
qui  a  prêté  serment  de  fidélité^  voilà  ce  que  Dieu  te 
demande.  Il  te  demande  surtout,lorsqu'unè  telle  guerre 
arrive,  de  lie  point  y  prendte  pari  comime  un  aventurier 
pour  acquërirdtt  bien  et  des  hoaneors ,  mais  pour  pro- 
téger et  défendre  ton  pays  et  ^tes  compatriotes ,  les 
femmes  ^  les  enfans  ^  etc.  >     -    -      / 

Luther  cite  pour  exemple  saint  Moritz  et  ses  com- 
pagnons )  et  beaucoup  d'autres  Saints  qui  allèrent  à  la 
guerce ,  non  en  qualité  de  chrétiens ,  ni  contre  des  chré- 
tiens ,  mais  comme  des  citoyens  ou  chevaliers  soumis , 
obéissanS)  engagés  et  appelés  par  leur  empereur. 

«  De  cette  manière ,  ta  conscience  est  tranquille ,  et 
cette  assurance  doit  fortifier  ton  corps  et  ton  cfièva). 
Tu  es  certain  démarcher  et  de  combattre  pour  obéir 
à  ton  souverain  et  suivant  la  volonté  de  Dieu.  Tu  n'as 
pas  non  pkis  à  craindre  de  verser  du  sang  innocent , 
puisque  les  Turcs  sont  condamne's  à  la  mort  et  à  len- 
fer;  que  Dieu  t'ordonne  par  ton  souvera,in^  d'exécuter 
son  jugement;  car  ton  bras  et  ta  lance  sont  les  bras  et 
la  lance  de  Dieu.  Tu  es  comme  rexccuteur  de  Dieu 
qui  est  le  plus  grand  des  souverains  contre  son  plus 
grand  ennemi  condamné.  Comment  pourrais^tu  com- 
battre d'une  manière  plus  honnête  et  plus  louable  ?  Si 
tu  es  frappé  et  que  tu  meures  sous  sa  main  ,  quelle  mort 


(  5^7  ) 

]^luà gloneuse  pour  un  chrétien?  Dans  celte  guerre, le 
danger  est'  du  côté  du  Turc  et  du  diable.  Le  Turc  est 
un  meurtrier  qui  ne  verâe  que  du  sang  innocent  et 
saint,  n  fait  autant  de  sainte  martyrs  qu'il  en  ttic  de 
notre  coté  :  certes,  te  Turc  ne  verse  que  dusang  inno- 
cent  y  puisq^ii'il  attaque  à&n's  raison  bu  motif ,  et  qu'il 
entreprend  de  tels  massacres ,  sans  ordre  et  isans  néces- 
sité. Le  Turc  fait  à  (on  égard  ce  que  dit  Daniel  lors- 
qu'il l'appelle  un  meurtrier*  des  Saints  ,  un  faiseur  de 
martyrs;  et  puis  ta  couscienkse  est  eki  sûreté  quand  tu  es 
tué  par  ordre  de  Dieu  et  p$ir  suite  de  ton  obéissance  en- 
vers tonsouveraîn* Quand  même  tu  en  aurais  le  choix  ^ 
ta  devrais'ràier  mille -fois  %iieux  ôtre  tué  parle  Turô 
en  chrétien;  en  citoyen  ou  chevalier  obéissant^  que 
d'avoir  la  victoire  de  l'empereur  Turc  avet  tout  son 
bien  et  tout  son  honneur  ;  cgir  comme  je  l'ai  déjà  dit  y 
tu  es  bien  certainement  unsaiôt ,  en  agissant  ainsi  en 
chrétien  et  en  combattant  par  obéissance.  Le  ciel  est 
à  toi  saiis  aucun  doute.  Mais ,  qu'est-ce  que  la  victoire 
et  l'honneur  du  Turc;  qu'est-ce  que  la  gloire  du  monde 
en  comparaison  du  ciel  et  de  la  vie  éternelle  7 

»  Ré^échîs  à' ce  que  tu  serais  si  tu  avais  vécu  du 
temps  des  martyrs  ,  et  que  les  méehans  empereurs  ou 
'  tyrans  t'eussent  égorgé  ;  gu  bien  pense- à  ce  que  tu 
ierais  maintenant^  si  le  pape  ,  les  évêques  ,  notre  em- 
pereur ou  nos  tyrans  t'égorgeatent  pour  Tévangile  'y 
comme  cela  arrive  à  bien  du  monde?  Tu  devrais  croire 
qu'ils  font  de  toi  un  saint  et  un  martyr  ^  et  être  sur  que 
tu  meures  en  bonne  disposition  et  dans  l'obéissance. 

»  Or,  qu'est-ce  que  le  Ti^rc  avec  scsguerres ,  qu'un 
4e  ces  méehans  tyrans  qui  tuent  les  Saints  de  Dieu 
avec  cette  différence  qu'il  fait  des  martyrs  sans  rdâche, 
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et  en  emplojaiit  lo|it^  S4  puissance ,  pour  donner  à 
Notre^Seigneur  Jé6U9-Cbri8t  up  pins  grand  iipm)>re  de 
SainU*  C'^it  en  effet  une  §prande ,  une  excellente  pa- 
role que  eelle  de  Daniel  quand  il  dit  que.  le  Tujrc  ne 
martyrisera  pas  quelques  Sainte  isolés ,  comme  d'autres 
empereurs  ont  fait ,  mais  qu'il  Us  attaquera  et  les  $iir- 
montera  de  toute  «a  puissance* 

»  Tu  sais  d'ailleurs  que  tu  doif  mQurir  une  fois,  et  qmç 
tu  n'es  dans  aucun  jour  ,  à  aucune  h^v^  k  Tabrî  dé  h 
mort.  Or  9  si  ton  beure  était  fixée  dans  ce  con^bat  con- 
tre le  TurCf  n'aimerais^tu  pas  mieux  le  résider  avec 
)oie  à  la  volonté  de  Dieu^  et  moturir  d'une  mort  bon- 
neie  ei  si  sainte  ,  que  4'4(re  étendu  sur  ton  lii ,  et  te 
débattre  long^^temps  avec  tes.  péebéa  ei  le  diable  ?  Ici 
tu  meurs  à  toi  y  enlevé  par  la  4Eialadie  911  la  coniagîoD. 
Là ,  dit  Daniel I  beaucoup  de  Saints  meurent  avec  toi, 
et  tu  para  avec  des  compagisies  saintes^  agrésibleset 
divines.  » 

Luther  récapitule  tous  les  genres  de  mort ,  aux* 
qyels  rbomaie  est  chaque  jour  exposé ,  et  il  cootkme 
ainsi  : 

a  Devrions-nou»  donc  n^us  issontrer  lâdies  et  indé- 
ois^quand  nousavons  l'ordre  positif  de  IKen,  d'obéir 
et  de  sacrifiipr  tout  ce  que  npus  avons  à  noire  aouveraia, 
surtout  lorsqu'éiant  chrétiens  t  nous  sommes  assurés 
de  la  vie  éternelle  avec  les  Saints»  U  faudrait  souhaiter 
à  celui  ^ui  hésiterait  4  ohepcber  une  pareille  mort , 
qu'il  allAt  )omdre  le  Turc ,  qu'il  se  fît  Turc ,  et  devint 
la  propriété  du  diable  conwie  l'est  le  Tune  y  condamné 
par  Dieu  k  la  mort  et  :à  l'eufer.  n 

lé  dis  tout  cela  ppur  les  chrétiens  ou  ceux  çpii  vou- 
draient Hêtre  I  afin  qu'ils  sachent  se  conduire  et  se  con- 
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sbler  dans  cette  circonstance  et  qu^ils  ne  s'effraient 
pas  trop  du  Turc  ni  du  diable,  son  Dieu.  Quand  même 
le  Turc  dévorerait ,  si'  cela  était  possible  ,  to\LS  les 
chrétiens  à  la  fois ,  il  n'y  gagnerait  rien  :  il  aggraverait 
seulement  son  affaire ,  et  accélérerait  sa  condamnation , 

» 

en  faisant  monter  plus  tôt  au  ciel  tous  les  chrétiens.  Il  a 
beau  sévir  et  enrager  tant  qu'il  voudra  avec  tous  les 
diables  à  la  fois ,  il.  n'en  sera  pas  moins  le  valet  et  le 
serviteur  des  chrétiens  ;  il  les  conduira  au  salut  même 
en  croyant  les  égorger  ]  car  Daniel  dit  que  ce  sont  des 
Saints  qu'il  frappe  et  égorge. 

Qui  pourrait  vous  nuire  quand  vous  tendez  au  bien, 
dit  Saint  Pierre.  Oh  !  combien  la  mort  des  Saints  est 
précieuse  au  Seigneur ,  dit  aussi  David  j  leur  sang  en 
eït  plus  cher  à  ses  yeux.  Ces  passages  consolans'  et  dé- 
licieux prouvent  que  le  Turc  est  un  meurtrier  de  Saints, 
et  qu'il  se  fait  à  lui-même  le  plus  grand  mal  en  toute 
éternité.  Il  en  résulte  que  sa  rage  et  ses  massacres  doi- 
vent tourner  à  l'avantage  des  chrétiens ,  et  les  conduire 
à  une  félicité  éternelle  malgré  le  Turc ,  et  à  son  inscu. 

Quel  est  ici  celui  qui  tue  le  mieux  son  ennemi  ?  Le 
Turc  tue  les  chrétiens  physiquement ,  et  leur  procure 
la  vie  étemelle.  Mais  il  se  tue  en  même  temps  lui- 
même  et  se  précipite  dans  le  feu  éternel  de  l'enfer  avec 
tous  les  Niables  !  Mahomet  venge  ainsi  les  chrétiens 
sur  lui-même. 

Quand,  pour  effrayer  les  chrétiens,  le  Turc  perce  de 
coups' leurs  enfans^  les  dépèce ,  les  empale  ;  quand  il 
égorge  tout  ce  qui  ne  peut  s'évader ,  c'est  un  actï  de 
grosse  folie,  même  aux  yeux  du  monde  :  car  un  homme 
pieux  voyant  massacrer  son  enfant  et  ia  femme ,  n'en 
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tfera  que  plus  enflammé  d'uûe  sainte  colère ,  et  risquera 
Volontiers  tout  ce  qui  lui  reste. 

Ces  actes  de  barbarie  n'ont  rien  d'effrayant  pour  des 
chrétiens  qui  savent  que  ces  pauvres  petits  enfans  mas- 
sacrés ou  empalés  de  même  que  tous  ceux  qui  tombent 
sous  les  coups  du  Turc ,  sont  tous  des  Saints  j  et  que  le 
Turc  ne  leur  ferait  pas  autant  de  bien  en  élevant  cha- 
cune de  ces  victimes  sur  le  tr6ne  otloman ,  qu'il  ne 
leur  en  fait  en  les  traitant  si  cruellement  dans  son  em-* 
portement  diabolique;  car  il  les  envoie  auprès  de  Dieu 
dans  le  ciel ,  et  il  se  précipite  lui-même  dans  l'abîme 
de  l'enfer. . 

Mais ,  dis-tu  ,  le  Turc  en -rit  avec  tous  les  siens.  Eh 
bien ,  il  peut  en  rire ,  mais  le  Christ  lui  fera  passer  le 
sourire ,  et  lui  apprendra  fort  bien  tout  cela^  car  je  l'é- 
cris ,  comme  j'ai  dit^  pour  la  consolation  des  chrétienS| 
et  non  pour  l' amusement  des  Turcs  ou  celui  de  leurs 
supp6ts.  Daniel  lui  en  a  dit  assez  avant  nous.  Si  l'écrit 
de  Daniel  est  méprisé  ,  qu'importe  que  le  nôtre  soit 
dédaigné  de  même?  Npus  avons  le  texte, de  la ^ bible 
qui  ne  ment  ni  ne  trompe  ^  et  qui  déclare  que  ce  sont 
les  Saints  de  Dieu  que  le  Turc  combat.... 

.  »  Il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  cela  ,  q^e  les  chré* 
tiens  doivent  jeter  leurs  armes  ,  et  se  laisser  tuer  sans 
défense  par  les  Turcs  ,  comme  l'ont  fait  les  m^artyrs 
quand  il  n'y  avait  point  de  guerre ,  comme  ils  le  font 
et  doivent  même  le  faire  encore.  Mais  les  chrétiens 
étant  soumis  avec  tout  ce  qu'ils  ont  à  leurs  souverains, 
et  appelés  tous  ensemble  par  eux  à  combattre  le.l'urc, 
doivent  agir  en  sujets  fidçles  et  obéissant,. lever  le  bras 
avec  joie  et  bien  frapper  ^  tuer  y  piller  et  faire  tout  le 
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taal  possible  tant  qu'ils  but  un  souffle  de  vie  ;. car  c'est 
ce  que  leur  ordonne  leur  Souverain  auquel  ils  doivent 
obéissance  jusqu'à  la  mort.  » 

Luther  cite  de  nouveau  pour  exemple  Saint  Maurice 
et  ses  compagnons  ,  il  ajoute  : 

«  Voilà  comment  les  chrétiens  doivent  aussi  faire 
maintenant;  car  le  Turc  est  un  ennemi  et  un  tyran ,' 
non-seulement  contre  Ip  Christ,  mais  encore  contre 
Tempe reur  et  nos  magistrats.  Lors  que  ces  magis- 
trats les  appellent,  ils  doivent  marcher  et  frapper  bra- 
vement comme  des  sujets  obéissans.  S'ils  périssent ^ 
eh  bien  !  ils  ont  été  non-seulement  chrétiens  ,  mais 
encore  sujets  obéissans  et  fidèles.  Par  leur  obéissance 
envers  Bieu^  ils  ont  sacrifié  à  leurs  magistrats  leur  for- 
tune et  leur  vie.  Us  sont  bienheureux  et  Saints  en 
toute  éternité  ôomme  le  pieux  Vrias. 

»  Mais  attendu  que  le  Turc  est  à  la  fois  la  verge  de 
Dieu  et  une  punition  des  péchés  des  chrétiens  ,  vrais 
et  faux  ,  tout  homme  tic  doit  pas  s'arroger  cette  con- 
solation ,  et  dire  je  suis  chrétien ,  je  vais  courir  Tavan- 
ture.  Il  faut  auparavant  se  convertir ,  amender  sa  vie 
et  arriver  à  cette  consolation  par  la  contrition  et  par 
une  ardente  prière.  Car  j'ai  dit  plus  haat  que  l'Â-Ue- 
magne  était  pleine  de  méchancetés  et  de  blasphèmes. 
Si  nous  ne  nous  corrigeons  pas,  si  nous  ne  cessons  de 
persécuter  et  de  vilipender  l'Évangile  ,  il  faut  que  nous 
recevions  le  châtiment  mérité.  Si  ce  n'est  de  la  part  du 
Turc ,  ce  sera' de  la  part  d'un  autre. 

»  Â.  moins  que  le  jugement  dernier  mêine -n'arrive  y 
mais  soit  qu'il  arrive  châtiment  ou  jugement  dernier^ 
quiconque  esi  ehretien  et  s'est  amendé;  pourra  l'en- 
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durer  et  être  sauvé.  Les  autres  doivent  être  punis  et 
perdus. 

La  première  partie  de  ce  discours  ayant  pour 
objet  de  rassurer  et  de  tranquilliser  les  consciences , 
nous  allons  maintenant ,  dit  Luther,  entreprendre 
d'exhorter  le  brave,  c'est-à-dire ,  prouver  q^ie  l'on  doit 
risquer  sa  vie  et  son  bien^  et  les  donner  de  bon  cœur. 
Si  les  autorités  demandent  des  contributions  pour  cette 
lutte,  on.  doit  les  fournir  -  d'après  ses  obligations 3 
comme  quand  elle  réclame  la  personne  ou  le  corps , 
on  doit  également  accourir  :  car  en  cela  Dieu  a  com- 
mandé l'obéissance. 

»  Jusqu'à  présent  nos  jeunes  gens  de  la  noblesse  se 
sont  assez  livrés  au  luxe ,  au  libertinage  et  à  Torgueil; 
Us  ont  assez  couru  ^  se  sont  assez  pavanés  à  table  et 
dans  des  vêtemens  superflus  ;  ils  ont  assez  fait  sortir 
d'argent  d'Allemagne  ,  en  se  ruinant  et  se  perdant.  Je 
ne  parle  point  des  péchés  qu'ils  commettaient  ainsi  en- 
vers Dieu.  Il  est  temps  qu'ils  prouvent  quel  est  leur 
rang^  quelle  est  leur  qualité ,  et  qu'ils  fassent  voir  une 
fois  qu'ils  sont  nobles. 

»  Les  bourgeois  et  les  marchands  ont  de  même  assez 
long-temps  joui ,  en  s'adonnant  à  une  parure  excessive, 
à  une  usure  infinie  ,  à  l'avarice  et  à  la  cupidité.  Après 
avoir  si  long-temps  dépensé  tant  de  niillions  de  florins 
en  habits  et  pour  le  plaisir,  il  convient  qu'ils  payent 
une  fois  une  amende  pour  leurs  grands  airs,  laquelle 
sera  plus  forte  à  raison  de  ce  qu'ils  ont  vécu  plus  long- 
temps dans  une  si  belle  paix  et  qu^ils  en  ont  plus 
abusé. 

»   Les  ouvriers  et  les  paysans  n'ont  pas  moins  bien 
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mérité  une  bonne  pénitence,  en  surfaisant  et^écorchant 
depuis  long-temps  le  monde  y  en  volant  et  pillant  ;  sans 
parler  de  leurs  autres  grands  crimes  et  de  leur  déso- 
béissance; excès  plus  condamnable  >  depuis  que  l'E- 
Tangile  a  paru  au  jour^  que  par  lui  ils  sont  devenus 
libres  et  ricbes  y  et  ont  été  délivrés  de  toutes  les 
sangsues;  ce  qui  fait  qu'ils  imaginent  n'avoir  plus  be- 
soin de  rien  donner  à  Dieu  ni  à  ses  serviteurs ,  et  pou- 
voir envabir  et  tirer  à  eux  seuls ,  surfaire  au  marché  et 
yoler  j  pour  ainsi  dire ,  dans  la  poche  :  aussi  ont-ils  joui 
dans  une  grande  paix ,  buvant,  dansant  et  chantant  eu 

toute  sûrété« 

»  Eb  bien ,  ce  qu'ils  ont  gagné ,  volé ,  amassé ,  ce 
qu'ils  ont  soustrait  à  leurs  prédicateurs  et  curés  ^  ils 
l'auront  entassé  pour  les  percepteurs  sans  qu'on  leur 
en  ait  su  gré.  Les  derniers  le  leur  enlèveront  sans  mi- . 
jséri corde  pour  l'entretien  des  soldats.  Quod  non  tollit 
Christus  y  tollit  Jiscus.  Tel  est  le  cours  des  choses. 
N'ayant  pas  voulu  donner  un  florin  dans  la  paix ,  pour 
l'amour  et  le  service  de  Dieu ,  tu  en  donnef as  mainte- 
nant dix  ou  vingt  pour  la  guerre ,  comme  une  amende 
et  une  punition  de  Dieu.  Si  nous  avons  reçu  des  biens 
du  Seigneur,  dit  Job,  pourquoi  ne  soujOfririons-nou$ 
pas  aussi  les  maux  qu'il  nous  envoie? 

»  Chaque  chose  a  son  temps ,  dit  Salomon;  jusqu'à 
présent  nous  avons  eu  la  paix,  aujourd'hui  nous  avons 
la  guerre.  Nous  avons  vécu  dans  le- luxe  et  dans  le 
faste  ;  enfin  vient  l'époque  du  souci  et  du  travail.  Après 
avoir  à  loisir  mangé ,  bu ,  danse ^  joui ,  vient  l'époque 
du  deuil ,  des  frayeurs ,  de  la  crainte ,  des  pleurs.  Si 
nous  nous  sommes  réjouis  du  bon  temps  ,  sans  en  mon- 
trer aucune  reconnaissance  à  Dieu ,  supportons  aussi 
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le  mauvais  temps ,  et  apprenons  à  le  remercier  du  temps 
passé, 
^  »  Toi  qui  refusais  d'cp tendre  la  parole  de  pieu^ 
écoute  maintenant  le  diable  dans  le  Turc ,  pj|isqi\e  ta 
n*as  pas  youIu  écouter  Dieu  dans  Jésus- Christ,  ^i  tu 
hésites  y  si  tu  ne  veux  ni  donper  ,  ni  marcher ,  le  Ty/tc 
te  l'apprendra,  lorsqu'il  viendra  dans  le  pays.  Il  fera  ce 
qu'il  a  fait  devant  Vienne.  11  n'exigera  ni  contribution) 
ni  service  militaire;  mais  il  incendiera  ta  maison  et  ta 
grange  ;  il  enlèvera  ton  bétail ,  tes  fourrages^  ton  argent 
et  ton  avoir  3  il  te  passera  le  sabre  à  travers  le- corps  ^  il 
TÎolera  ou  égorgera  ta  femme  et  tes  filles sou^  tes  yeux; 
il  mettra  en  pièce  tes  enfans  y  il  les  empalera  sur  les 
pieux  de  ta  propre  haie. 

»  Ce  qu^il  y  aura  de  pis  y  c'est  que  tu  éprouveras  toat 
cela  avec  le  tourment' d'une  mauvaise  conscience^ 
puisque  tu  auras  désobéi  à  Dieu  et  à  ton  souveraio. 
Peut-être  même ,  que  tu  seras  emmené  en  Turquie, et 
que  tu  y  seras  vendu  comme  un  chien.  Là  tu  n'enten- 
dras aucun  mot  de  l'Évangile ,  tu  n'apprendras  rien  de 
Jésus- Christ ,  ni  du  salut  de  ton  âme. 

»  Tu  donnerais  alors  volontiers  une  de  tes  vaches  en 
forme  de  contribution;  tu  offrirais  volontiers  la  moitié 
de  tes  biens;  tu  marcherais  voloiitiers  sous  les  ordres 
de  ton  prince  ;  lu  nourrirais  toi-même  ton  prédicateur 
qui  te  prêchait  quatre  fois  l'année.  Mais  tout  cela  sera 
en  vain.  Le  Turc  l'apprendra  quel  bon  temps  tu  as 
maintenant,  et  combien  lu  en  as  abusé  misérablement^ 
méchamment  contre  ton  Dien ,  ses  serviteurs  et  toa 
prochain*  Le  Turc  sait  passer  en  revue  et  humilier 
la  noblesse^  châtier  et  rendre  docile  les  bourgeois^ 
Compter  et  reauirc  les  paysans.    Rentre  doypc  en  toL' 
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même  ét^rie  Dieu  que  le  Turc  ne  deyienne  pas  tob 
maître  d'école. 

M  Je  souhaiterais  que  tous  les  Allemands  fussent 
animés  d'un  sentiiqeiit  tel^  qu'aucun  bourgeois  ou  villa- 
geois ne  se  laissât  piller  par  le  Turc;  que  tout  le  monde 
se  défendît,  jusqu^âi  la  mort  :  jeunes  et  vîeux^ hommes  et 
femmes^  valets  et  servantes 3  qu'ils  missent  eux-mêmes 
le  feu  à  leurs  maisons  et  à  leurs  granges,  et  qu'ils  dé- 
vastassent tout,  afin  que  le  Turc  ne  trouvât  que  de 
petits  enfans  qVil  empale ,  et  massacre  sans  que  nous 
puissions  les  secourir.  Il  vaudrait  mieux  laisser  au 
Turc  un  pays  vide  qu'un  pays  plein.  Qui  sait  quel 
effet  une  telle  exécution  produirait  sur  les  Turcs?  Si 
nous  sommes  emmenés,  nous  sommes  beaucoup  plus 
malheureux  que  si  nous  étions  égorgés;  et  il  est  très  à 
craindre^que^  dans  la  Turquie,  nous  ne  changions  la  foi 
chrétienne  contre  la  croyance  turque ,  et  que  nous  ne 
tombions  dans  l'enfer  en  pouvoir  du  diable.  » 

Luther  rappelle  l'exemple  des  anciennes  femmes 
d'Allemagne  ,  qui  marchaient  aux  combats  comme  les 
'  hommes ,  et  il  cite  l'action  de  la  fille  du  gardien  de  la 
porte  de  Lemhos^  qui,  dans  la  dernière  invasion  des 
Turcs,  voyant  son  père  mort,  prit  ses  armes  et  résista  à 
l'ennemi^  sous  la  porte,  jusqu'à  ce  que  les  bourgeois 
accourussent  et  repoussassent  les  Turcs. 

11  n'y  a  pas  de  maison  si  petite ,  poursuit  Luther , 
cil  les  ennemis  n'éprouvassent  quelque  perte  ,  si  l'on 
voulait  s'y  défendre.  L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de 
se  défendre  plutôt  que  de  se  laisser  emmener  en  servi- 
tude; car,  dit-il,  dansla  Turquie,  les  Chrétiens  prison- 
nier^ sont  vendus  comme  des  bestiaux.  On  n'y  a  aucun 
égard  àla  qualité  de  père ,  de  mère ,  d'enfant  ou  d'épouse. 
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Vun  est  vendu  à  tel  endroit  y  l'autre  à  un  autre ,  selon 
que  l'occasion  se  présente.  En  sorte  <}u'il  vaut  mieux  se 
laisser  égorger  dans  son 'pays  pour  l'amour  deï)iea , 
que  de  se  livrer  à  une  captivité  si  malheureuse  et  si 
honteuse.  »  ^ 

A  cette  occasion,  Luther  adresse  aux  Allemands  qai 
sont  prisonniers  en  Turquie  ,  une  exhortation  et  des 
consolations  dans  le  genre  de  celles  que  le  prophète 
Jérémie  adressa  aux  Juifs ,  pendant  leur  captivité  à  Ba- 
hylone.  Il  cherche  à  les  prémunir  contre  la  religion 
des  Turcs  et  à  les  fortifier  dans  la  leur.  Il  veut  mettre 
)ès  Ghrétie^j  en  garde  contre  les.  longues  prières^  les 
dévotions ,  les  pèlerinages  et  joaiéme  les  miracles  pré- 
tendus des  Musulmans^  et  comparant  les  Turcs ^  les 
Bahyloniens  et  les  Papistes  ensemble  y  I<uther  pour- 
suit ainsi  : 

n  Cette  apparence  extérieure  n'est  pas  moins  un  aussi 
grand  sujet  de  séduction  ,  pour  des  Chrétiens  inexpéri- 
mentés et  faibles,  que  les  idoles  d'or  des  Babylonniens 
pour  les  Juifs ,  ou  les  couvents  des  Chartreux  pour 
nous.  A.  quoi  servent  d'aussi  belles  choses  c[uand  elles 
sont  sans  le  Christ  et  contre  lui  ?  A  tant  de  genres  de 
séductions  se  joint  le  grand  bonheur  pour  les  Turcs, 
d'être  devenus  si  puissans ,  d'avoir  remporté  tant  de 
victoires,  d'avoir  si  souvent  terrassé  les  Chrétiens, 
enfin,  d'avoir  tant  prospéré  qu'on  pourrait  supposer 
qu'ils  doivent  tout  cela  à  leur  sainteté,  et  que  leur 
croyance  plait  à  Dieu.  C'est  ce  qui  les  rend  si  entêtés , 
si  endurciis^  si  intraitables^  qu'il  parait  impossible  de 
convertir  u«i  Turc^  Ils  se  persuadent  qu'il  n'est  pas  dç 
peuple  pire  que  les  Chrétiens ,  ni  de  croyance  plus  in- 
fâme que  la  croyance  chrétienne  :  c'est  ce  qui  les  por^e 
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à  un  excès  d'orgueil,  qui  les  fait  blasphémer  le  Christi 
mépriser  les  Chrétiens^  et  dire  entre  eux  :  les  Chrétiens 
sont  des  femmes  >  et  les  Turcs  des  hommes  qu'il  faut; 
comme  si  les  Turcs  étaient  seuls  héros  et  géans ,  et  que 
nous  autres  Chrétiens  ne  fussions  que  des  lâches.  Us 
ignorent  la  triste  fin  qui  les  attend, 

»Les  Turcs  sont  des  hommes  de  sang  ;  ils  en  répandent 
une  quantité  si  monstrueuse ,  ils  commettent  tant  de 
"meurtre  dans  tant  de  pays,  qu'on  n'en  a  jamais  yu 
commettre  autant  sur  terre.  Avec  cela  ils  exercent  tant 
d'impudicités  italiennes  et  sodomitiques  qu'on  ne  peut 
le  dire  devant  des  oréiUes  chastes.  Ce  sont  en  outre , 
les  plus  .grands  brigands  et  les  déyastateurs  du  monde. 

))Mais  tous  leurs  crimes  sont  présentés  sous  des  appa»» 
rences  si  décevantes,  que  beaucoup  de  Chrétiens  apos- 
tasient  et  s'adonnent  spontanément  à  leur  croyance  | 
cependant  tous  les  vices  doivent  se  trouver  réunis  en 
un  tas^  là  où  se  trouve  une  si  fausse  sainteté,  comme 
nous  le  voyons  chez  nos  ecclésiastiques  dont  le  blâme , 
l'orgueil ,  le  meurtre ,  Tavarice ,  la  luxure ,  le  liberti- 
nage 'f  tous  les  vices,  enfîn^  n'ont  pas  de  mesure.  » 

Après  avoir  exhorté  les   captifs  Chrétiens,  Luther 
essaye  de  les  consoler  en  ces  term^es  ; 

9  Remarque  que  si  c'est  l'arrêt  de  Pieu  que  tu  sois  pris, 
emmené  et  vendu  par  les  Turcs ^  tu  dois  faire  leur  vo-. 
lopté  et  être  leur  esclave.  Accepte  patiemment,  et  de 
bon  cœur,  cette  misère  et  cet  esclavage  envoyés  pair 
Dieu  :  endure-le&  pour  l'amour  de  lui.  Sers  fidèlement 
et  avec  application  le  maître  auquel  tu  %eras  vendu^ 
Garde*toi  bien  surtout  de  déserter,  comme  le  font 
quelques-uns  qui  croyent  bien  faire ,  ou  comme  d'autres 
qui  se  Doyent  ou  se  tuent.  Pense  que  tu  as  perdu  tst 
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liberté,  et  que  tu  es  deventi  une *proprii^t'é ^  qti'adtisi 
tu  ne  peux  te  dégager  toi^métne  contre  la  yôlontë,  et  à 
l'insçu  de  ton  mi^tre ,  sans  te  réndfe  coupaMé  àe  pé* 
ohé  et  de  désobéissance.  Car  lu  enlèves  et  yoles  par-là 
à  ton  maitre  ton  corps  qu'il  a  acheté ,  ou  acquis  d'une 
manière  quelconque.  Si  tu  es  véritable  chrétien ,  ce  ser- 
vice et  cette  misère  ne  te  nuisetot  point.  Ily  a  plus  :  si  tu 
peux  faire  preuve  de  patience ,  cela  te  fera  du  bien  et 
te  conduira  au  salut.  « 

Ici  Luther  rappelle  les  erefm^les  de  Jacob  chez 
Labauy  de  J^oseph  en  Ëgjpte,  des  Israélites  sous 
Pharaon,  en  Assyrie  et  &  Babyloteé. 

«  Il  y  a  eu  là  ,  sans  doute  aussi  ^  continue  Luther  ^ 
des  Jui&  impatieiM  qui  ont  pleuré ,  se  sont  laitientës  et 
ont  murmuré.  Quelques-uns  mêmes  ont  apostasie ,  ou 
sont  devenus  des  païens.  Mail»  le^  hommes  pieux  ont 
eu  patience  \  ils  ont  servi  avec  fidélité  et  application. 
Aussi  ont-ils  été  exaucés  et  miraculeuseiâenl  délivres 
par  Dieu.  » 

Luther  passant  au  Nouveau  Testament,  rappelle  tout 
ce  que  Jésus-Christ  a  souffert,  et  les  persécutions  <Jue 
les  Apôtres  Ont  éprouvées,  et  il  poursuit  èù  ces  terinçs: 
Prétendrais-tu  à  un  meilleur  sort  que  ton  Seigneur  lui- 
même  et  tousses  Saints  ?  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus 
du  maître  ;  mais  tout  disciple  accompli  sera  t-éridu  con- 
forme à  son  maitre.  Ta  mauvaise  volonté  ettoh  iinpâ- 
tience  ne  serviront  qu'à  irriter,  et  à  rcndte  pluS  tâéfchatlt 
celui  dont  tu  es  devenu  l'esclaVè.  Tu  déshonorés  en 
même  temps  la  doctrine  et  le  nom  du  Christ,  en  faisant 
croire  que  les  Chrétiens  sotlt  des  gens  mauvais,  infi- 
dèles, faux,  qui  ne  veulent  pas  servir,  ûiàis  déserter 
et  se  dérober  cpmme  des  coquitis  et  des  voleurs.  SI  tu 
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sers  aii  oontraîre  fidèlament  et  ayec  application  y  tu  or-^ 
lieras  et  glorifieras  rÉvangile  et  le  nom  du  Ghrisi,  de 
nianiëre  que  ton  maître  et  beaucoup  d'autres  seront 
forcés ,  quelque  niéchans  qu'ils  soient ,  de  dire  :  eh 
bien!  les  Chrétiens  soat  pourtant  des  gens  fidèles ^ 
obéissans ,  pieux,  humbles ,  appliqués. 

»  Quel  mal  .peut»]!  y  avoir  à  servir  un  Turc  ou  un 
païen,  situ  es  et  si  tu  .restes  croyant  et  chrétien?  Il  faut 
souvent  chez  npus  servir  un  homme  vil  ^.un  tjran  ou 
un  méchant  maître.  Que  ne  faut-il  .pa6  faire  au  surplus^ 
sous  la  papauté;  où  nos  tjrans  nou£  sacrifient,  nous 
contraignent,  nous  chassejit^  nous  brûlent  et  nous 
traitent  encore  avec  plus  d'atrocité  que  ne  font  les 
Turcs  avec,  toi  ?  Et  pourtant  il  faut  céder,  patienter  , 
souffirir,  servir,  aider,  conseiller^  prier,  être  bon  et 
utile.  Au  surplus,  le  Turc  ne  force  personne  à  renier 
le  Christ)  et  à  embrasser  sa  croyance.  Il  s'applique  seu- 
lement, autant  que  cela  dépend  de  lui,  à  remplir  le 
ciel  de  Saints^  car  ses  blasphèmes  contre  le  Christ^  et 
se&  dehors  religieux  ne  forcent  personiie^  mais  tentent 
et  alfireat.  Le  Pape ,  au  contraire ,  par-là  même  qu'il 
ne  veut  pas  être  ennemi ,  ni  turc  ,  mais  le  cher  père ,, 
maislepl.us  saint  père  elle  plus  fidèle  pasteur,  rem- 
plit j  autant  que  cela  dépend  de  lui ,  l'enfer  de  chré- 
tiens ;  car  il  arrache  les  nobles  âmes  du  Christ  par  sa 
pernicieuse  doctrine,  elles  conduit  à  leur  perte,  ce- 
qui  est  le  véritable  meurtre  selon  l'esprit.  Quand  on  ne 
veut  pas  lui  permettre  ses  séductions  infernales ^  diabo» 
liques,  il  adopte  aussi  la  manière  du  Turc,  eu  tuant 
même  selon  la  chair,  et  s'il  le  pouvait,  il  causerait  sans. 
doute  de  plus  grande  meurtres  et  massacres  que  le- 
Turc. 
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»Dequel<{ue  c6të  qne  nous  nous  tournions,  le  diable 
y  fait  son  ménage;  si  nous  allons  chez  le  Turc  y  nous 
allons  au  diable  -,  si  nous  restons  sous  le  Pape  y  nous 
tombons  dans  l'enfer  ;  des  deux  côtés  et  partout^  rien 
que  des  diables.  Ainsi  ya  malheureusement  aujourd'hui 
le  monde;  ainsi  s'accomplissent  les  paroles  de  Jésus* 
Christ  et  de  saint  Paul ,  annonçant  que  dans  les  der« 
niers  jours  il  j  aura  des  temps  dangereux  et  cruels^  où 
le  diable  étant  détaché  séduira  tout  le  monde  y  et  occa- 
sionnera tant  de  désolation  et  de  peine ,  qu'aucun 
homme  ne  pourrait  être  sauyé ,  si  Dieu  n'abrégeait  pas 
ces  joprs  pour  l'amour  de  ses  élus.    . 

»  Veillons  donc  y  et  soyons  fermes  dans  noUe 
foi  en  Jé^us-Christ  ;  (j^ne  tout  le  monde  se  range  sous 
ses  magistrats,  soit  obéissant^  et  attende  ce  que  Dieu 
fera.  Il  n'y  a  plus  désormais  rien  de  bon  à  espérer. 
Le  pot  est  cassé  et  la  soupe  répandue.  Nous  pouvons^ 
finalement  et  très -bien  encore ,  risquer  les  leçons ,  et^ 
autant  que  possible ,  être  de  bonne  humeur  ,  suivant 
ce  que  le  Christ  nous  enseigne  à  ce  sujet. 

»  Que  Dieu ,  le  père  de  toute  grâce  et  de  toute,  sa- 
gesse y  veuille  donc  ,  dans  sa  clémence  ,  nous  abréger 
ce  temps,  nous  donner  assez  de  forces  pour  nous  con- 
duire bravement  dans  l'intervalle ,  et  attendre  gaî- 
ment  l'avènement  de  Notre  Seigneur  Jésus -Christ; 
nous  quitterons  alors  cette  vallée  de  larmes  pour  en- 
trer dans  son  royaume  céleste ,  auquel  soit  louange 
et  gratitude  ^  honneur  et  éloge  en  toute  éternité. 
Amen.  ]> 

p.  S,  11  nqus  reste  un  troisième  écrit  de  Luther 
sur  le  même  sujet,  portant  pour  titre  ;  ExhorUntian 
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à  ta  prière  contre  le  Turc.  Ce  troisième  écrit  roule 
sur  les  mêmes  idées  que  les  précédeus,  ce  qui  nou» 
dispense  d*en  donner  une  analyse. 

Nous  regrettons  ici  de  ne  pouvoir  faire  connaître 
en  détail  un  ouvrage  d'Erasme  sur  le  même  sujet , 
intitulé  :  UtUissima  consultatio  de  bello  Turcis  infcr 
rendo.  Nous  en  dirons  quelques  mots ,  pour  quç  les 
lecteurs  puissent  comparer  les  opinions  et  la  manière 
d'écrire  des  deux  auteurs. 

Erasme  adressa  cette  consultation  à  un  célèbre  ju- 
risconsulte ,  nommé  Jean  Rinkus  ;  elle  est  datée  de 
Fribourg,  enBrisgaw^  le  17  mars  de  l'année  i53o; 
elle  est,  par  conséquent  y  postérieure  de  deux  ans  à 
la  dissertation  que  Luther  dédia  au  Landgrave  de 
liesse.  Luther,  comme  nous  l'avons  vu, ne  cesse  pas 
d'employer  un  style  violent ,  et  de  déclamer  contre 
la  cour  de  Rome  et  ses  abus.  Erasme ,  au  contraire  ,^ 
ne  sort  jamais  du  ton  de  modération  qui  lui  était  na- 
turel. Il  se  plaint  ^  comme  Luther ,  de  la  corruption 
de  son  siècle  et  du  débordement  des  mœurs  publi- 
ques; mais^  il  le  fait  en  des  termes  toujours  décens 
et  mesurés.  On  trouve ,  dans  son  écrit ,  quelque  chose 
de  cette  philosophie  rêveuse  et  chagrine  ,  qui  était 
l'esprit  de  là  réforme  5  mais  il  s'y  abandonne  avec 
moins  de  chaleur  que  les  chefs  des  sectes  nouvelles. 
Il  attribue  tous  les  malheurs-  et  les  fléaux  dont  le 
monde  était  affligé^  à  cette  corruption  qui  avait  irrité 
la  colère  divine  }  et  il  regStrde  les  progrès  toujours 
croissans  de  la  puissance  des  Turcs ,  comme  le  der-» 
nier  châtiment  que  le  Ciel  réservait  aux  chrétien»  ïn- 
fidèles. 

Erasme  ,  après  avoir  parlé  de  l'origine  des  Turcs  , 


(  54a  ) 

^t  présenté  un  tableau  rapide  de  leurs  colnmencèttietis 
etde  leurs  conquêtes,  se  fait  cette  question  :  •D'où 
»  leur  sont  donc  venus  tant  de  succès»  ?  «  Si  yous  re- 
9  cherchez  Torigine  de  cette  nation ,  répond-il  aus-^ 
»  sit6t  ,  TOUS  trouTerez  la  plus  grande  obscurité 
»  jointe  à  la  plus  grande  barbarie.  Si  vous  examioez 
»  les  commencemens  de  son  empire ,  tous  voyez  des 
»  soldats  mercenaires ,  égorgeant ,  avec  une  crimi- 
»  nelle  perfidie  y  les  princes  auxquels  ils  ont  juré 
»  Adélité;  si  vous  observez  ses  progrès  ,  vous  aper- 
»  cevez  des  conquêtes  '  acquises  par 'la' cruauté  ,  et 
»  augmentées  par*  \é  brigandage  ;  vous  voyez  des  ma- 
»  riages  fonestes')  des  frères  égorgeant' dt^s  frères; 
»  des  pères  chassés  du  tr6ne  par  leurs  enfans  ;  des 
»  exeoiples'de  barbarie*  et  de  trahison.*  Je  *^nè  parte 
»  ni  de  la  religion,  ni  des  mœurs  de  cette' nation. 
>  »  Elle  règne  par  la  colère  dé  Dieu  ;  ellecombat  contre 
n  noQS  sans- Dieu  j  elle  a  pour  défenseur  Mahomet , 
»  noos  avons  le  Christ  $  et  cependant ,  les  faits  'diseût 
»  assez  combien  elle  a  étendu  sa  -tyrannie.  Chassés 
»  de  tant  d'empires,  après  avoir  perdu 'une  grande* 
»  partie  de  l'Europe,  nous  sommes  en'danger  de  la 
tt  perdre  tout  entière.  Qui' ne  sait  qoel  accès  facile 
»  notre  pays  offre  aux  Turcs?»  ' 

Erasme* fait  alors  le  dénombrement  de  tousles  eu- 
vahissemcns  des  empereurs  ottomans  ;  puis  il  combat 
tour-à-tour  ceux  qui  prétendaient  qu'il  fallait,  en 
tout  état  de  cause,  faire  la  guerre  anx  Turcs  ,  et  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  qu'on  la  leur  fit  du' tout.  Erasme 
prouve  aisément  qu'il  faut  faire  la  guerre  anx  Turcs^ 
pour  sa  légitime  défense ,  et  non  par  pure  ambition 
et  par  pure  cupidité  ;  il  prouve  de  même  qu^il  font 
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la  faire ,  quoique  la  tyrannie  des  Turcs  soit  uiie  pu- 
nition dont  le  Ciel  nou$  afflige  à  cause  de  nos  pëchës; 
et  répondant  aux  raisonnemens  de  Luther-  qui  avait 
dit  que  c'était  résister  à.  Dieu  que  de  résister  aux 
Turcs ,  il  demanda  si ,  parce  que  Dieu  nous  envoie  des 
maladies ,  il  n'est,  pas  permis  aux  chrétiens  d'appeler 
ausfi  des  médecins  pour,  nous  guérir. 

Erasme  veut  comm^  Luther  ,  qu'on  se  prépare  à  la 

guçfi^e  coptre  les  Tur^cs  p^r  la  pénijtence  et  par  la  ré^ 

formiç.de  ses  mçeurs;  il  yeut  que  les  princes  chrétiens 

mettent  fin.  à  IçMrs  divisions. ,  et  se  réunissent  franclie* 

mçqt  cqntre  Tean^mi  coaunuxi.  Il  n'exclut  pas  le  Pape  de 

lajiguç  y  mais  .il.  exclut  les  ecclésiastiques  de  1  armée  des 

confédérés.;  il  oppose  aux  évêques  guerriers  l'exemple- 

duChirist ,  qui  ne, fit  jamaisla  guerre^  a  mais  qui  ap^ 

»  porta  »la  philosophie .  céleste ,  montra  le  chemin  de 

yy  l'immortalité,  instruisit  .ceux  qui  étaient  dans  l'ev** 

r>   reur#  réprimanda  les.  incrédules^  consola  les  af- 

»  fligf  s^  sautint  les  faibles,  s'attacha^  par  des  bienfaits^ 

«   ceu^:.  qui  en  étaient  dignes^  comme  ceux  qui  ne 

»  l'étaiçatpaSy  et  guérit  toute  espèce  demaladie.  Cette 

D  fonction  ,  poursuit  Erasme ,  est  yraiment  sublime 

»  et  royale ,  et  toutes  les  dignités  militaires  ne  sont 

p  auprès-que.  des  fonctions,  plébéiennes  et  serviles;  et 

»    cependant  ^  je.  ne .  sais  comment  il,  se  fait  que  la 

»   plupart  des  ecclésiastiques  négligent  ce  qui  est  fins 

ift  honorable»  et  recherchent  ce  qui  est  plus  bas,,  quand 

»  personne  n'est  pourtant  assea  insensé  pour  rejeter 

»  les  pierreries  et  l'or  qu'il  possède^  et  préférer  le  fer 

»  et  le. plomb*.  Combien  sonnent  mal  ensemble  les 

dénominations  de  cardinal  général  d'armée ,  d'é* 
»   vêque  duc ,  d'abbé  comte ,  de  prêtre  centurion  ? 


» 
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»  G*est  comme  si  ^ous  montriez  une  statue  compb- 
»  sëe  de  perles  et  de  boue ,  ou  un  centaure ,  moitié 
»  homme  et  moitié  cheval.  » 

Erasme  pense  que  les  peuples,  en  voyant  leT  princes 
s'unir  franchement  et  cordialement  contre  les  Turcs, 
seraient  eux-mêmes  plus  disposés  aies  seconder^  et 
apporteraient  dans  la  guerre  plus  de  zèle  et  plus  d'ar- 
deur. Il  répond  ensuite  à  l'objection  que  quelques-uns 
faisaient ,  en  disant ,  qu'il  n'appartenait  pas  à  la  chré- 
tienté de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  mais  au  ro  jaume 
de  Hongrie  ,  qui  était  plus  immédiatement  menacé  par 
eux  \  que  d'ailleurs,  il  eût  mieux  valu  céder  tout  entier 
ce  royaume,  que  d'irriter  contre  les  chrétiens  une  na- 
tion si  puissante  et  si  cruelle.  Erasme  demande  à  ces 
politiques  si  prudens,  s'il  leur  paraît  juste  que  les  chré- 
tiens reçoivent ,  par  la  suite ,  des  rois ,  et  bientôt 
après,  des  évéques  de  la  main  des  Turcs  ?  Il  doute 
que,  quand  même  Dieu  aurait  permis  que  cette  nation 
féroce  eût  acquis  la  Hongrie ,  sa  rapacité  eût  été  pour 
cela  rassasiée.  Fense-t-on ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  se  re- 
poserait, quand  même  nous  nous  reposerions ^  elle , 
qui  n'a  jamais  cessé  d'étendre  les  limites  de  sa  domi- 
nation ? 

Erasme  s'élève  avec  indignation  contre  l'idée  qu'on 
pût  se  soumettre  volontiers  à  l'empire  d'un  peuple 
qui  tue  les  eufans  et  les  vieillards  ,  qui  force  les 
jeunes  gens  et  les  vierges  à  céder  à  ses  passions  bipi- 
tales  y  et  les  disperse  ensuite  dans  son  empire.  Quel 
est  le  chrétien  assez  lâche  pour  préférer  une  servi- 
tude aussi  dure  et  aussi  honteuse  ?  Que  dirai-je  de 
la  police  de  ce  peuple  7  Quelle  justice  y  a-t-il  chez 
lui  7  Sa  loi ,  c'est  la  volonté  du  tyran  7  Quelle  au* 
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torlté  du  sénat  y  a*t-il  chez  dette  nation?  Quelle 
philosophie  y  est  enseignée  ?  Quelle  école  de  théo- 
logie  a-t-elle?  Quels  discours  sacrés?  Quelle  sincérité 
dans  sa  religion  ?  C'est  une  secte  mêlée  de  judaïsme  , 
de  christianisme  y  de  paganisme  et  de  l'hérésie  des 
Ariens ,  etc. 

Erasme  >  ^u  lieu  des  conseils  que  Luther  a  donnés, 
dans  son  Discours  militaire  aux  chrétiens^  qui  au« 
raient  le  malheur  de  tomher  dans  la  servitude  des 
Turcs  9  les  exhorte  ,  au  contraire  y  à  imiter  les  Israé- 
lites qui^  tout  en  servant  Pharaon,  élevaient  leur 
cœur  vers  le  Seigneur  ^  Loth  qui ,  au  milieu  de  So^ 
do  me  ,  s'indignait  chaque  jour  des  abominations  qui 
s'y  commettaient  y  et  les  Hébreux  qui  pleuraient , 
assis  sur  les  bords  du  fleuve  de  Babylone.  Puis ,  rc«' 
venant  à  sa  première  idée ,  il  veut  qu'on  ne  fasse  la 
guerre  aux  Turcs  que  par  nécessité  >  et ,  comme  il  a 
prouvé  que  celte  nécessité  existait^  il  veut  qu*oa  se 
rende  Dieu  favorable  dans  cette  guerre  inévitable , 
par  la  pénitence  et  la  réforme  des  mœurs.  Car  il  pense 
que  des  mœurs  dignes  de  FEvangile  seraient  des  moyens  , 
aussi  puissans  pour  trioïnpher  de  raveugle-ment  des 
Turcs,  que  les  armes,  pour  arrêter  leurs  progrès. 


L'Annuaire  protestant  nous  fournit  une  notice  sur 
Zuingle,  qui  n'est  point  flatteuse  pour  le  parti  pré- 
tendu réformé  :  tant  ceux  qui  so^t  dans  l'erreur  sont 
faciles  à  tomber  dans  des  contradictions! 

Ulric  Zuingle  ,  né  en  Suisse,  le  i4  janvier  14^4 > 
entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  abusa  ^  ^es  x^iiy, 
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de  la  confession ,  pour  plonger  dans  le  schisme  le  plus 
dfSplorable  les  ouailles  qui  lui  araient  été  confiées. 
Après  avoir  disposé  leur  esprit^  il  prêcha,  en  r52t>, 
contre  l'abstinence  et  le  mariage  des  prêtres.  Il  se  maria, 
leaayril  i5a4>  et  abolit  la  messe  un  an  après.  Ainsi, 
ce  fut  la  concupiscence  de  ce  prêtre  ,qui  le  rendit  re- 
belle à  l'Église  et  qui  le  fit  varier  dans  sa  conduite. 

L'auteur  de  la  nolice ,  après  avoir  voulu  faire  l'éloge 
de  Zuingle ,  cherche  à  justifier  ses  variations  et  celles 
des  protestans.  «  Ces  variations ,  dont  on  a  prétendu 
faire  un  puissant  argument  contre  les  réformateurs , 
(  ne  prouvent  rien  ,  dit-il ,  contr'eux  :  elles  se  trouvent 
IMurtont ,  et  dans  tous  les  temps  ;  elles  sont  une  suite 
naturelle  de  la  diversité  des  esprits,  et  inséparables 
de  l'imperfection  de  la  nature  humaine.  » 

Peut-on  se  condamner  avec  plus  d'ingénuité?  £n 
avouant  qu'on  es.t  susceptible  de  varier  dans  sa  con- 
duite principalement  en  matière  de  Religion ,  n'est-ce 
pas  consentir  ou  soumettre  celle-ci  aux  discussions  des 
hommes?  C'est  ne  plus  avoir  de  Religion }  c'est  ne  plus 
garder  le  dépôt.  Or ,  celui  qui  innove  n'est  plus  dans 
l'Eglise  de  Jésus-Christ;  ce  n'est  plus  qu'une  brebis 
égarée. 

Zuingle  est  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  en  exhor- 
tant ses  prosélytes  &  se  battre  contre  leurs  frères.  Ses 
partisans  Tout  déclaré  martyr,  telle  est  la  suite  de  la 
diversité  des  esprits ,  lorsqu'on  n'a  plus  de  guide ,  plus 
de  règle ,  et  qu'on  se  soustrait  à  l'autorité  !  un  martyr 
ne  se  bat  point;  il  se  laisse  au  contraire  désarmer  par 
ses  bourreaux ,  comme  le  fit  LOXJK  XVI. 
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Existence  Je  la  loi  naturelle  imprimée  dans  le  cœur  de 

riionime. 


tt  La  nature  a  fourni  d'une  main  salutaire  • 
Tout  ce  qui,  dans  la  vie,  àrho'mnte  est  nécessaire  y 
Les  ressorts  de  son  4me  et  l'instinct  de  ses  sens. 
Le  ciel  à  ses  besoins  soumet  les  élémens. 
Dans  les  plis  du  cerveau  la  mémoire  habitante 
Y  peint  de  la  nature  une  image  vivante. 
Chaque  objet  de  ses  sens  prévient  la  yolonté. 
Le  son  dans  son  oreille  est  par  l'air  sçporté. 
Sans  efforts  et  sans  soins  son  œil  voit  la  lumière. 
Sur  son  Dieu  y  sur  sa  fin ,  sur  sa  cause  première 
L'homme  est-il,  sans  secours,  à  Terreur  attaché? 
Quoi  !  le  monde  est  visible ,  et  Dieu  serait  caché  ! 
Quoi  !  le  plus  grand  besoin  que  j'aie  en  ma  misère 

Est  le  seul  qu'en  effet  je  ne  puis  satisfaire? 

Non  ,  le  Dieu  qui  m'a  fait  ne  m'a  point  fait  en  vain:' 

Sur>le  front  des  mortels  il  mit  son  sceau  divin. 

Je  ne  puis  ignorer  ce  qu'ordonna  mon  maître; 

11  m'a  donné  sa  loi  ^  puisqu'il  m'a  donné  l'être. 

La  morale  uniforme  en  tout  temps ,  eu  tout  lieu , 

Â  des  siècles  sans  fin  parle  au  nom  de  ce  Dieu. 

C'est  la  loi  de  Trajan ,  de  Socrate  et  la  vôtre. 

De  ce  culte  étemel  la  nature  est  TApotre; 

Le  bon  sens  la  reçoit,  et  les  remords  vengeurs, 

Nés  de  la  conscience  en  sont  les  défenseurs. 

Leur  redoutable  voix  partout  se  fait  entendre. 
Pensez-vous  en  effet  que  ce  jeune  Alexandre  ; 

aussi  vaillant  que  vous  ,  mais  bien  moins  modéré  , 

Teint  du  sang  d'un  ami  trop  inconsidéré , 


\ 


(  548  ) 

A^it^pour  fe  repentir,  consulté  des  augures  ? 

Us  auraient  dans  leurs  eaux  lavé  ses  mains  impures , 

Us  auraient ,  à  prix  d'or ,  bientôt  absous  le  Roi. 

Sans  eux  de  la  nature  il  écouta  la  loi  : 

Honteux ,  désespéré  d'un  moment  de  furie  , 

Il  se  jugea  lui*même  indigne  de  la  yie. 

Cette  loi  souveraine  ^  à  la  Chine ,  au  Japon  , 

Inspira  Zoroastre,  illumina  Solon. 

D'un  bout  du  monde  à  l'autre  ,  elle  parle  ,  elle  crie. 

Adore  un  Dieu] ,  sois  juste  ,  et  chéfis  ta  patrie. 

Ainsi  le  froid  Lapon  crut  un  Etre  éternel  ; 

11  eut  de  la  justice  un  instinct  naturel  ) 

Et  le  nègre  vendu  sur  un  lointain  rivage^ 

Dans  les  nègres  encore  aima  sa  noire  image. 

Jamais  un  parricide ,  un  calomniateur  y 

N'a  dit  tran  quillement  dans  le  fond  de  son  cœur  : 

Quil  est  becut  j  qu'il  est  doux  daccabler  Cinnocencey 

De  déchirer  le  sein  qui  nous  donna  naissance  ! 

Dieu  juste  !  Dieu  parfait!  que  le  crime  a  d'appas  ! 

Voil^^ce  qu'on  dirait  ^  mortels  n'en  doutez  pas , 

S*il  n'était  une  loi  terrible ,  universelle  , 

Que  respecte  le  crime  en  s' élevant  contre  elle. 

Est-ce  nous  qui  créons'  ces  profonds  sentimeos  ? 

Avons-nous  fait  noire  âme?  avons-nous  fait  nos  sens? 

L'or  qui  naît  au  Pérou  ,  l'or  qui  naît  à  la  Chine, 

Ont  la  même  nature ,  ont  la  même  origine  : 

L'artisan  les  façonne ,  et  ne  peut  les  former. 

Ainsi  l'Etre  éternel ,  qui  nous  daigne  animer , 

Jète  dans  tous  les  cœurs  une  même  semence  , 

Le  ciel  fit  la  vertu ,  l'homme  en  fit  l'apparence. 

Il  peut  la  revêtir  d'imposture  et  d'erreur; 

U  ne  peut  la  changer  ;  son  juge  est  dans  son  cœur. 
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J*eD tends,  avec  Cardan,  Sptnosa  qui  murmiire. 

«  Ces  remords  j  me  dit«il ,  ces  cris  de  la  nature 

I^e  sont  que  Thabitude  et  les  illusions 

Qu'un  besoin  mutuel  inspire  aux  nations.  » 

Raisonneur  malheureux,  ennemi  de  toi-même, 

D'où  nous  vient  ce  besoin  ,  pourquoi  l'Etre-Suprème 

Mit-il  dans  notre  coeur ,  à  l'intérêt  porté  , 

Un  instinct  qui  nous  lie  à  la  société  7 

Les  lois  que  pQus  faisons  ,  fragiles  ^  inconstantes , 

Ouvrages  du  moment ,  sont  partout  différentes. 

Sous  le  fer  du  méchant ,  le  juste  est  abattu. 

Hé  bien ,  conclurez-vous  qu'il  n'est  point  de  vertu? 

Quand  des  vents  du  midi  les  funestes  haleines 

De  semence   de  mort  ont  inondé  nos  pleines  , 

Direz-vous  que  jamais  le  ciel,  en  son  courroux, 

ISe  laissa  la  santé  séjourner  parmi  nous? 

Tous  les  divers  fléaux  dont  le  poids  nous  accable. 

Du  choc  des  élémens  effet  inévitable, 

Des  biens  que  nous  goûtons  corrompent  la  douceur  ; 

Mais  tout  est  passager  le  crime  et  le  malheur. 

De  nos  désirs  fougueux  la  tempête  fatale 

Laisse  au  fond  de  nos  cœurs  la  règle  et  la  morale; 

C'est  une  source  pure  :  en  vain  dans  ses  canaux 

Les  vents  contagieux  en  ont  troublé  les  eaux; 

En  vain  sur  sa  surface  une  fange  étrangère 

Apporte  ,  en  bouillonnant  un  limon  qui  l'altère  ; 

L'homme  le  plus  injuste;  et  le  moins  policé , 

S'y  contemple  /aisément  quand  l'orage  est  passé. 

Tous  ont  reçu  du  ciel ,  avec  l'intelligence , 

Ce  frein  de  la  justice  et  de  la  conscience. 

De  la  raison  naissante  elle  est  le  premier  fruit  ; 

Dès  qu'on  la  peut  entendre  aussitôt  elle  instruit: 

Contrepoids  toujours  prompt  à  rendre  Téquilibro. 
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Ao  coeur  plein  de. désirs,  asservi ,  mais  né  libre; 
Arme  que  la  nature  a  mise  en  noire  main , 
Qui  combat  rintërét  par  l'amour  du  prochaio. 
De  Socrate ,  en  lin  mot ,  c'est  là  l'beureux  génie  ; 
C'est  là  ce  Dieu  secrelqui  dirigeait  sa  yie , 
Ce  Dieu  qui  jusqu'au  bout  présidait  à  sou  sort, 
Quand  il  but ,  sans  pAlir ,  la  coupe  de  Iti  mort. 
Quoi  !  cet  esprit  divin  n'est-il  que  pour  Socrate? 
Tout  mortel  a  le  sien  qui  jamais  ne  le  {latte.  » 

(  Voltaire,  ) 

(  Voltaire  démontre  qu'il  y  a  dans  toutes  les  condi- 
tions une  ùiesure  de  biens  et  de  maux  qui  les  rend 
toutes  égales  ) 

«  Tu  vois,  sage  Ariston^  d'un  œil  d'indifFéreace. 
La  grandeur  tyranniqiie  et  la  fière  opulence  \ 
Tes  yeux  d'un  faux  éclat  ne.  sont  point  abusés. 
Ce  n^pnde  e^t  un  gxaad.bal ,  où  des  fous  déguisés, 
Sous  les  risibles  npms  d'émincnce  et  d'altesse , 
Pensent  enfler  leur  être  et  hausser  leur  bassesse. 
£n  vain  des  vanités  l'appareil  nous  surpisnd.; 
Lcis  mortels  sont  égaux,  leur  masque  est  différent. 
Nos  cinq, sens  imparfaits,  donnés.par  la  nature , 
De  nos  biens  ,  de  nos  maux  ,  sont  la  seule  mesure. 
Les  rpis  en  ont^ils  six?  et  leur  âme  et. leur  corpr 
Sont-ils  d'une  autre  espèce  ?  ont-ils  d'autres  ressorts . 
C'est  du  même  limon  que  tous  oUt  pris  naissance  j 
Dans  la  mêjoe  faiblesse  ils  traînent  leur  eniance  : 
Et  le  riche  et  le  pauvre  ,  et  le  faible  et  le  fort. 
Vont  tous  également  des  douleurs  à  la  mort. 

>  Eh.  quoi,  mè  dira-t-on  ,  quelle  erreur  est  la  vôtre 
li'estril aucun  état  plus  fortuné  qu'un  autre? 
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Le  ciel  a-t-il  range  les  mortels  au  nivean  ? 
La  femme  d*un  commis  ^  courbé  sur  sou  bureau , 
Vaut-elle  une  princesse  ,  auprès  du  trôu<  assise? 
Tout  rang  est-il  égal  pour  tout  homlne  d'Église? 
Sous  un  triple  mortier  n'est-on  pas  plus' heureux  ^ 
Qu'un  clerc  enseveli  dans  un  greffe  poudreux  ? 
IS[on  y  Dieu  serait  injuste  ;  et  la  sage  nature 
Dans  ses  dons  partagés  garde  plus  de  mesure» 
Pense-t-on  qu'ici  bas  son  aveugle  fayeur 
Au  char  de  la  fortune  attache  le  bonheur? 
Un  jeune  colonel  a  souvent  l'impudence 
De  passer  en  plaisirs  un  maréchal  de  France. 
Etre  heureux  comme  un  roi,  dit  le  peuple  hébété. 
Hélas  !  pour  le  bonheur  que.fait  la  majesté? 
En  vain  sur  ses  grandeurs  Un  monarque  s'appuie  ; 
Il  gémit  quelquefois  ,  et  bien  souTent  s'ennuie. 
Son  favori  snrmoi  jète  à  peine  un  coup-d'œil. 
,  Animal  composé  de  bassesse  et  d'orgueil , 
Accablé  de  dégoûts  en  inspirant  renyie  ,. 
Tour  à  tour  on  t'encense  et  l'on  te  calomnie  : 
Parle ^  qu'as-tu  gagné  dans  la  chambre  du  roi? 
Un  peu  plus  de  flatteurs  et  d'ennemis  que  moi. 

»  Sur  les  énormes  tours  de  notre  observatoire  , 
Un  jour  en  consultant  leur  céleste  grimoire^ 
Des  enfans  d'tJranie  un  essaim  curieux , 
D'un  tube  de  cent  pieds  braqué  contre  les  cieux , 
Observait  les  secrets  du  monde  planétaire. 
Un  rilstre  s'écria  :  «  Ces  sorciers  ont  beau  faire  , 
Les  astres  sobt  pour  nous  aussi  bieit  que  pour  eux.  ïf 
On  en  peut  dire  autant  du  secret  d'être  heureux. 
Le  simple  ,  l'ignorant ,  pourvu  d' un-instinct  sage 
^n  est  tout  aussi  près ,  au  fon^  de  son  village^ 
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Que  le  fat  ioipoiiant  qui  pense  le  tenir, 
£t  le  triste  sayant  qui  croit  le  définir. 

»  On  dit  qu'avant  la  botte  apportée  à  Pandore*, 
lïons  étions  tout  égaux  :  nous  le  sommes  encore. 
AToir  les  mêmes  droits  à  la  félicité , 
C'est  pour  nous  la  parfaite  et  seule  égalité , 
Yois-tu  dans  c^s  Talions  ces  esclaves  champêtres 
Qui  creusent  ces  rochers  ).qui  vont  fendre  ces  hêtres, 
Qui  détournent  ces  eaux ,  qui ,  la  bêche  à  la  main , 
Fertilisent  la  terre  en  déchirant  son  sein? 
Ils  ne  sont  point  formés  sur  1^ brillant  modèle 
De  ces  pastenrs  galans  qu'a  chantés  Fontenelle  : 
Ce  n'est  point  Timarette  et  le  tendre  Tircis  y 
De  roses  couronnés ,  sous  des  myrtes  assis  , 
Entrelaçant  leurs  noms  sur  l'écorce  des  chênes , 
Vantant  avec  esprit  leurs  plaisirs  et  leurs  peines: 
C'est  Pierrot ,  c'est  Colin ,  dont  le  bras  vigoureux 
Soulève  un  char  tremblant  dans  un  fossé  bourbeux. 
PérettCy  au  point  dn  jour,  est  aux  champs  la  première. 
Je  les  vois  haletans  ,  et  couverts  de  poussière  9 
Braver  dans  ces  travaux^  chaque  jour  répétés , 
Ht  le  froid  des  hivers  ,  et  le  feu  des  étés. 
Ils  chantent  cependant  :  leur  voix  fausse  et  rustique 
Gaîment  de  Pellegrin  détonne  un  vieux  cantique  : 
La  paix  ,  le  doux  sommeil  y  la  force,  la  santé  y 
Sont  le  fruit  de  leur  peine  et  de  leur  pauvreté. 
Si  Colin  voit  Paris  ,  ce  fracas  de  merveilles^ 
Sans  rien  dire  à  son  cœur  assourdit  ses  oreilles  : 
Il  ne  désire  point  ces  plaisirs  turbulens; 
Il  ne  les  conçoit  pas;  il  regrette  ses  champs. 
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Mais  quoi  !  cet  indigent ,  ce  mortel  famélique , 

Cet  objet  d^;Q&tant  de  la  piété  publique  , 

D'un  cadavre  virant  traînant  le  reste  affreux^ 

Bespirant  pour  souffrir,  esC*il  un  homme  heureux? 

Non ,  sans  ^oute.,  Thamas  qu'un  esclave  détrône , 

Ce  visir  déposé ,  ce  graji^id  qu'on  emprisonne  « 

Ont-ils  des  jours  sereins  ,.  quand  ils  sont  dans  les  fers? 

Tout  état  a  ses  maux  ,  tout.homme  a  ses  revers. 

Moins  hardi  dans  la  paix ,  plus  actif  dans  la  guerre  y 

Charle  aurait  sous  ses  lois  retenu  l'Angleterre  ; 

"Et  Dufréni  plus  sage  et  moins  dissipateur  j 

Ne  fut  point  mort  de  faim  ,  digne  mort  d'un  auteur. 

Tout  est  égal  enfin  :  la  cour  a  ses  fatigues  ; 

L'Eglise  a  ses  combats  ;  la  guerre  a  ses  intrigues  : 

Le  mérite  modeste  est  souvent  obscurci^ 

Le  malheur  est  partout,  luais  le  bonheur  aussi. 

Ce  n'est  point  la  grandeur  ,  ce  n'est  point  la  bassesse , 

Le  bien ,  la  pauvreté  ,  l'âge  mûr ,  la  jeunesse  , 

Qui  fait>  ou  l'infortune  ou  la  félicité. 

»  Jadis  le  pauvre  Irus ,  honteux  et  rebuté  , 
Contemplant  de  Crésus  l'orgueilleuse  opulence,    ' 
Murmurait  hautement  contre  la  providence. 
Que  d'honneurs  !  disait-il ,  que  d'éclat  !  que  de  bien  î 
Que  Crésus  est  heureux  !  il  a  tout ,  et  moi  rien. 
Comme  il  disait  ces  mots  ,  une  armée  en  furie 
Attaque  en  son  palais  le  tyran  de  Carie. 
De  ses  vils  courtisans  il  est  abandonné  : 
Il  fuit  ;  on  le  poursuit;  il  est  pris ,  enchaîné  ; 
On  pille  ses  trésors  ;  on  ravit  ses  maîtresses. 
Il  pleure  ;  il  aperçoit ,  au  fort  de  ses  détresses  , 
Irus  ,  le  pauvre  Irus ,  qui,  parmi  tant  d'horreurs , 
Sans  songer  aux  vaincus ,  boit  avec  les  vainqueurs. 
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O.JupUer!  dit  il;  6  sopt  inexorable  !    ' 

Iru^  est  trop  heureux  ^  je  suis  seul  misérable. 

Ils  se  trompaient  tous  deu^c,  et  nousnous  trompons  tous* 

Ah  !  du  destin  d*autrui  ne  soyons  point  jaloux. 

Gardons*nous  de  l'ëclat  qu'tm  faux  dehors  imprime. 

Tous  les  cœurs  sont  cachéis  ;  totet homme  est  un  abîme. 

La  joie  est  passagère ,  et  le  rire- est  trompeur. 

»  Hélas  !  où  donc  cherclier ,  où  trouver  le  bonheor! 
En  tous  lieux ,  en  tout  temps ,  dans  toute  la  nature , 
Nulle  part  tout  entier  ,  partout «airec- mesure , 
Et  partout  passager ,,  hors  dans-  son  seul  auteur. 
11  est  8enâ>labTe  au  feu ,  dont  là  douce  chaleur 
Dans  chaque  autre  élément  en  sectet  s'insinue^ 
Descend  dans  les  rochers ,  s'élève  dans  la  nue, 
Va'rougir  le  corail  dans  le  sable  dés  mers, 
Et  vit  dans  les  glaçons  qu'ont  durcis  lès  hivers. 

D  Le  ciel  en  nous  formant  mélangea  notre  vie 
De  désirs  ,  de  dégoûts  y  de  raison ,  de  folie , 
De  momens  de  plaisirs  ,  et  de  jours  de  tonrmens: 
De  notre  être  imparfait  voilà  le^  élémens. 
Ils  composent  tout  Thomme  >  ils^  forment  son  essence  ^ 
Et  Dieu  nous  pesa  tous  dans  la  même  balance. 

(  Foliaire,  ) 


■»■«« 
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Extrait  de  l' Histoire  NatuneUe  de  Buffon» 


LES  ABEILLES. 


«  Nos  observateurs  admirent,  à  renyi,  l'iateUigence 
et  les  talens  des  Abeilles  4  elles  ont ,  disent-ils ,  un 
génie  particulier ,  un  art  qui.  n'appartient  qu'à  elles , 
l'art  de  se  bien  gouverner.  U  faut  savoir  observer  pour 
s'en  apercevoir  :  mais  une  rucbe  est  une  république 
011  chaque  individu  ne  travaille  que  pour  la,  soçidté , 
où  tout  est  ordonné  ,  distribué  yréparti.ai^eç  une  pré- 
voyance ,  une  équité ,  une  prudence  admirables.  Athè- 
nes n'était  pas  mieux  conduite,  ni  mieux  policée.  Plus 
on  observe  ce  panier  d&  mouches,  et  plus  on  y  dé- 
couvre de  merveilles  5  un  fond  de  gouvernement  inal* 
térable  et  toujours  le  même  ,  un  respect  profond  pour 
la  personne  en  place ,  une  vigilance  singulière  pour  son 
service  ,  la  plus  soigneuse  attention  pour  ses  plaisirs , 
'  lin  amour  constant  pour  la  patrie ,  une  ardeur  incon- 
cevable pour  le  travail ,  une  assiduité  à  l'ouvrage  que 
rien  n'égale  ,  le  plus  grand  désintéressement  joint  a  la 
plus  grande  économie,  la  plus  fine  géométrie  employée 
à  la  plus  élégante  architecture^  etc»  Je  ne  finirais  point 
si  je  voulais  seulement  parcourir  les  Annales.de  cette 
République ,  et  tirer  de  l'histoire  de  ces.  insectes  tous 
les  traits  qui  ont  eitcUé  l'admication  de  leur^hisio riens* 
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w  C'est  qu'indépendamment  de  l'enthousiasme  qu'on 
piend  pour  son  sujet ,  on  admire  toujours  d'autant  plus 
qu'on  observe  davantage  et  qu'on  raisonne  moins.  Y  a- 
t-il^  en  effets  rien  de  plus  gratuit  que  celte  admiration 
pour  les  mouches,  et  que  ces  vues  morales  qu'on  vou- 
drait leur  prêter ,  que'  cet  amour  du  bien  commun 
qu'on  leur  supposeï^  que  cet  instinct  singulier  qui  équi- 
vaut à  la  géométrie  la  plus  sublime. 

Ce  n'est  point  la  curiosité  que  je1>lâme  ici ,  ce  sont 
les  raisonnemens  et  Içs  exclamations.  Qu'on  ait  observé 
avec  attention  leurs  manœuvres ,  qu'on  ait  suivi  avec 
soiiT  leur  procédés  et  leur  travail  9  qu'on  ait  décrit 
exactement  leur  génération^  leur  multiplication,  leurs 
métamorphoses ,  etc.  :  tous  ces  objets  peuvent  occuper 
les  loisirs  d'un  naturaliste.  Mais  c'est  la  morale^  c'est 
la  Théologie  des  insectes,  que  je  ne  puis  entendre  prê- 
cher ;  ce  sont  les  merveilles  que  les  observateurs  y  met- 
'  tent^  et  sur  lesquelles  ensuite  ils  se  récrient,  comme 
si  elles  y  étaient  en  effet,  qu'il  faut  examiner 5  c'est 
celte  intelligence ,  cette  prévoyance ,  cette  connais- 
sance même  de  l'avenir  qu'on  leur  accorde  avec  tant  de 
complaisance  9  et  que  je  vais  tâcher  de  réduire  à  s^ 
juste  valeur. 

))  Les  mouches  solitaires  n'ont,  de  l'ayen  de  ces  ob- 
servateurs, aucun  esprit  en  comparaison  des  mouches 
qui  vivent  ensemble  :  celles  qui  ne  forment  que  de 
petites  troupes  en  ont  moins  que  celles  qui  sont  en 
grand  nombre  ,  et  les  Abeilles  qui ,  de  toutes  ,  sont 
peut-être  celles  qui  forment  la  société  la  plus  nom- 
breuse y  sont  aussi  celles  qui  ont  le  plus  de  génie.  Cela 
seul  ne  suffit-il  pas  pour  faire  penser  que  cette  appa- 
rence d'esprit  ou  de  génie  n'est  qu'un  résultat  pure- 
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ment  mécanique ,  une  combinaison  de  maûvement 
proportionnelle  au  nombre^  un  rapport  qui  n'est  com- 
pliqué que  parce  qu'il  dépend  de  plusieurs  milliers 
d'indiyidu^?  Ne  sait-on  pas  que  tout  rapport ,  tout 
désordre  même^  pourvu  qu'il  soit  constant,  nous  paraît 
une  harmonie  dès  que  nous  en  ignorons  les  causes ,  et 
que ,  de  la  supposition  de  cette  apparence  à  celle  de 
l'intelligence,  il  n'y  a  qu'un  pas  :  les  hommes  aiment 
mieux  admirer  que  d'approfondir  ? 

»  On  conviendra  donc  d'abord ,  qu'à  prendre  les 
mouches  une  à  une ,  elles  ont  moins  de  génie  que  le 
chien,  le  singe  et  la  plupart  des  animaux^  on  con- 
viendra qu'elles  ont  moins  de  docilité ,  moins  d'atta- 
chement ,  moins  de  sentiment,  moius^  en  un  mot ,  des 
qualités  relatives  aux  nôtres.  Dès-lors  on  doit  conve- 
nir que  leur  intelligence  apparente  ne  vient  que  de 
leur  multitude  réunie  :  cependant  cette  réunion  même 
ne  suppose  aucune  intelligence  ;  car  ce  n'est  point  par 
des  vues  morales  qu'elles  se  réunissent,  c'est  sans  leur 
consentement  qu'elles   se  trouvent  ensemble.   Cette 
société  n'est  donc  qu'un  assemblage  physique,  ordonne 
par  la  nature ,   et  indépendamment  de  toute  vue ,  de 
toute  connaissance,  de  tout  raisonnement. 

»  La  nature  n'est-elle  pas  assez  étonnante  par  elle- 
même  sans  chercher  encore  à  nous  surprendre,  en 
nous  étourdissant  de  merveilles  qui  n'y  sont  pas  et  que 
nous  y  mettons  ?  Le  créateur  n'est-il  pas  assez  grand 
par  ses  ouvrages ,  et  croyons-nous  le  faire  plus  grand 
par  notre  imbécillité  ?  Ce  serait ,  s'il  pouvait  l'être ,  la 
façon  de  le  rabaisser.  Lequel ,  en  effet ,  a  de  l'Ëtre- 
Suprême  lapins  grande  idée,  celui  qui  le  voit  créer 
Tunivers,  ordonner  les  existences^  fonder  la  nature 
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sar  des  loisinyariables  et  perpétneUcs,  oa  cdai  qui 
cherche  et  veut  le  trouver  attentif  ^  conduire  une  ré- 
publique de  mouches^  et  fort  occupé  de  la  manière 
dont  se  doit  plier  l'aile  d'un  scarabée  ? 

»  Il  y  a  y  parmi  certains  animaux  j  une  espèce  de 
société  qui  semble  dépendre  da  choix  de  ceux  qui  la 
composent,  et  qui^  par  conséquent^  approche  bien 
davantage  de  T intelligence  et  du  dessein  que  la  société 
des  Abeilles,  qui  n*a d'autre  principe  qu'une  nécessité 
physique.  Les  Eléphans,  les  Castors,  les  Singes  ;  et 
plusieurs  autres  espèces  d'animaux,  se  cherchent^ se 
rassemblent ,  vont  par  troupe ,  se  secourent^  se  dé- 
fendent ,  s*aver tissent  et  se  soumettent  à  des  allures 
communes  ^  si  nous  ne  troublions  pas  si  souvent  ces 
sociétés,  et  que  nous  puissions  les  observer  aussi  faci- 
lement que  celle  des  mouches,  nous  y  verrions,  sans 
doute,  bien  des  merveilles  qui,  cependant^  n^^raieot 
que  des  rapports  et  des  convenances  physiques. 

»  Dirai-je  encore  un  mot?  Ces  cellules  des  Abeilles, 
ces  hexagones  tant  vantés,  tant  admirés,  me  fournissent 
une  preuve  de  plus  contre  l'enthousiasme  et  l'admira- 
tion.  Cette  figure  toute  géométrique  et  toute  régulière 
qu'elle  nous  paraît,  et  qu'elle  est  en  effet  dans  la  spé- 
culation, n'est |ici  quun  résultat  mécanique  et  assez 
imparfait,  qui  se  trouve  souvent  dans  la  natnre,  et 
que  l'on  remarque  même  dans  ses  productions  les  plus 
bruties.  Les  cristaux  et  plusieurs  autres  pierres ,  quel- 
ques sels ,  etc. ,  prennent  constamment  cette  figure 
dans  leur  formation.  Qu'on  observe  les  petites  écailles 
de  la  peau  d'une  roussette  ,  on  verra  qu'elles  sont  he- 
xagones, parce  que  chaque  écaille  croissant  en  même 
temps,  se  fait  obstacle  et  tend  h  occuper  le  plus  d'es- 
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pace  qu'il  est  possible ,  .  dans  un  espace  donne  ^  on 
yoit  ces  mèmeç  hexagones  dans  le  second  estomac  des  . 
animaux  ruminans  :  on  les  trouve  dans  les  graines^ 
dans  ieurs  capsules  ,  dans  certaines  fleurs  ,  etc.  Cha- 
que Abeille  cherchant  à  occuper  de  même  le  plus 
d'espace  possible  dans  un  espace  donné  :  il  est  donc 
nécessaire  aussi,  puisque  le  corps  de  l'Abeille  est  cylin- 
drique^ que  leurs  cellules  soient  hexagones,  par  la 
même  raison  des  obstacles  réciproques. 

»  On  donne  plus  d'esprit  aux  mouches  dont  les  ou- 
vrages senties  plus  réguliers.  L^s  abeilles  sont,  dit-on, 
plus  ingénieuses  que  les  Guêpes,  que  les  Frelon!»,  etc., 
qui  savent  aussi  l'architecture  ,  mais  dont  les  cons- 
tructions sont  plus  grossières  et  plus  irrégulières  que 
celles  des  Abeilles.  On  ne  peut  pas  voir,  ou  l'on  ne  se 
doute  pas  que  celte  régularité,  plus  ou  mois  grande , 
dépend  uniquement  du  nombre  et  de  la  figure^  et 
nullement  de  l'intelligence  de  ces  petites  bêtes  :  plus 
elles  sont;  nombreuses  ,  plus  il  y  a  de  forces  qui  agis- 
sent également  et  qui  s'opposent  de  même  :  plus  il  y  a, 
par  conséquent,  de  contraintes  mécaniques  ,  de  régu- 
larités forcées  et  de  perfection  apparente  dans  leurs 
productions.  Enfin  ,  cette  abondante  récolte  de  cire 
et  de  miel  dans  les  ruches  ,  prouve-t-elle  l'intelligence 
des  Abeilles  ?  Non ,  sans  doute  ^  car  l'intelligence  les 
porterait  à  eh  ramasser  à  peu-près  autant  qu'elles  ont 
besoin  ,  et  à  s'épargner  la  peine  de  tout  le  reste,  sur- 
tout après  la  triste  expérience  que  ce  travail  est  en 
pure  perte  ,  qu'on  leur  enlève  tout  ce  qu'elles  ont  de 
trop  ',  qu'enfin,  cette  abondance  est  la  seule  cause  de  la 
guerre  qu'on  leur  fait ,  et  la  source  de  la  désolation  et 
du  trouble  de  leur  société.  Il  est  si  vrai  que  ce  n'est 
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me  par  un  sentiment  aveugle  qu'elles  travaillent,  qu'on 
peut  les  obliger  à  travailler  pour  ainsi  dire,  autant 
qu'on  le  veut  :  tant  qu'il  y  a  des  fleurs  qui  leur  con- 
viennent dans  le  pays  qu'elles  habitent ,  elles  ne  ces- 
sent d'en  tirer  le  miel  et  la  cire  ;  elles  ne  discontinuent 
leur  travail,  et  ne  finissent  leur  récolte  que  parce 
qu'elles  ne  trouvent  plus  rien  à  ramasser.  On  a  ima- 
giné de  les  transporter  et  de  les  faire  voyager  dans 
d'autres  pays  où  il  y  a  encore  des  fleurs  :  alors  elles 
reprennent  le  travail,  elles  continuent  à  ramasser  etk 
entasser,  jusqu'à  ce  que  les  fleurs  de  ce  nouveau  canton 
soient  épuisées  ou  flétries  ;  et  si  on  les  porte  dans  un 
autre  qui  soit  encore  fleuri,  elles  continueront  de  même 
à  recueillir ,  à  amasser.  Ce  n'est  donc  point  du  produit 
de  leur  intelligence ,  c'est  des  c£fets  de  leur  stupidité 
que  nous  profitons. 

VUE  GÉNÉRALE  DE  LA  NATURE. 

a  La  nature  est  le  système  des  lois  établies  par  le 
Créateur,  pour  l'existence  des  choses  et  pour  la  suc- 
cession des  êtres.  La  nature  n'est  point  une  chose  :  car 
cette  chose  serait  tout  ;  la  nature  n'est  point  un  être  : 
car  cet  être  serait  Dieu  -,  mais  on  peut  la  considérer 
comme  une  puissance  vive ,  immense ,  qui  embrasse 
tout ,  qui  anime  tout  ^  et  qui ,  subordonnée  à  celle  du 
premier  être  ,  n'a  commencé  d'agir  que  par  son  ordre , 
^  et  n'agit  encore  que  par  son  concours  ou  son  conten- 
tement. Cette  puissance  est^  de  la  puissance  divine,  la 
partie  qui  se  manifeste ,  c'est  en  même  temps  la  cause 
et  l'effet ,  le  mode  et  la  substance ,  le  dessein  et  l'ou- 
vrage. Bien  différente  de  l'art  humain  ,  dont  les  pi-o- 
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dactions  ne  sont  que  des  ouvrages  morts ,  la  nature  est 
elle-même  u^  ouvrage  perpétuellement  viyant,  un  ou- 
vrier sans  cesse  actif  qui  sait  tout  employer ,  qui  tra-  * 
vaillant  diaprés  soi-même  toujours  sur  le  même  fonds 
bien  loin  de  l'épuiser ,  le  rend  inépuisable.  Le  temps  ^ 
l'espace  et  la  matière  sont  ses  moyens ,  l'univers  son 
objet,  le  mouvement  et  la  vie  son  but. 

Les  effets  de  cette  puissance  sont  les  phénomènes  du 
monde  i  les  ressorts  qu'elle  emploie  sont  des  forces 
vives ,  que  l'espace  et  le  temps  ne  peuveiit  que  mesurer 
et  limiter  sans  jamais  les  détruire  j  des  forces  qui  se 
balancent ,  qui  se  confondent ,  qui  s'opposent  sans 
pouvoir  s'anéantir  :  les  uns  pénètrent  et  transportent 
les  corps  y  les  autres  les  échauffent  et  les  animent  •  ' 
l'attraction  et  l'impulsion  sont  les  deux  principaux 
instrumens  de  l'action  de  ceite  puissance  sur  les  corps 
bruts;  la  chaleur  et  lès  molécules  organiques  sont  les 
principes  actifs  qu'elle  met  en  œuvre  pour  la  formation 
et  le  développement  des  êtres  organisés. 

»  Avec  de  tels  moyens  que  ne  peut  la  nature  7  Elle 
pourrait  tout ,  si  elle  pouvait  anéantir  et  créer  :  mais 
Dieus'ffit  réservé  ces  deux  extrêmes  de  pouvoir  :  anéan- 
tir et  créer  sont  les  attributs  de  la  Toute-Puissance  • 
altérer,  changer,  détruire,  développer,  renouveler, 
produire ,  sont  les  seuls  droits  qu'il  a  voulu  céder. 
Ministre  de  ces  ordres  irrévocables ,  dépositaire  de  sei 
immuables  décrets  ,  la  nature  ne  s'écarte  jamais  des 
lois  qui  lui  ont  été  prescrites  ;  elle  n  altère  rien  aux 
plans  qmlui  ont  été  tracés, et,  dans  tous  ses  ouvrages, 
elle  présente  le  sceau  de  l'Étemel.  Cette  empreinte 
divine ,  prototype  inaltérable  des  existence) ,  est  U 
le  mddèle  sur  lequel  elle  opère  ;  modèle  dont  tous  les 
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traits  sont  exprimes  en  caractères  ineffaçables ,  etpro' 
nonces  pour  jamais;  modèle  toujours  neuf,  que  le 
nombre  des  moules  et  des  copies ,  quelqu'infini  quil 
soit ,  ne  fait  que  renouveler. 

9  Tout  a  donc  ëtë  créé,  et  rien  encore  ne  s'est  anéanti  : 

la  nature  balance  entre  ces  deux  limites  ,  sans  jamais 

-  approcher  ni  de  l'une  ni  de  Fautre.  Tâchons  de  la  saisir 

dans  quelques  points  de  cet  espace  immense ,  qu'elle 

remplit  et  paroourt  depuis  l'origine  des  siècles* 

9  Quels  objets  !  un  volume  immense  de  matière ,  qui 
n'eût  formé  qu'une  inutile ,  une  épouvantable  masse , 
s'il  n'eût  été  divisé  en  parties  séparées  par  des  espaces 
mille  fois  plus  immenses  :  mais  des  milliers  de  globes 
lumineux  ,  placés  à  des  distances  inconcevables  , 
sont  les  bases  qui  servent  de  fondement  à  l'édifice  du 
monde  ;  des  millions  de  globes  opaques  circulent  au- 
tour des  premiers  et  en  composent  l'ordre  etTachitec- 
ture  mouvante. 

»  Deux  forces  primitives  agitent  ces  grandes  masses, 
les  rouleQt,  les  transportent  et  les  animent  :  chacune 
agit  à  chaque  instant ,  et  toutes  deux  combinant  leurs 
efforts  ^  tracent  les  zones  des  sphères  célestes  ^  établis- 
senty  dans  le  milieu  duvide,  des  lieux  fixes  et  des  routes 
déterminées  ;  etc'est  du  sein  même  des  mouvemensqne 
natt  l'équilibre  des  mondes ,  et  le  repos  de  l'Univers. 
»  La  première  de  ces  formes  est  également  répartie; 
la  seconde  a  été  distribuée  en  mesure  inégale.  Chaque 
atome  de  matière  a  une  même  quantité  de  forces  d'at- 
traction \  chaque  globe  a  une  quantité  différente  de 
force  d'impulsion  :  aussi  est-il  des  astres  fixes  et  des 
astres  erraos  ;  des  globes  qui  ne  semblent  être  faits  que 
pour  attirer  ,  et  d'autres  pour  pousser  ou  pour  être  re- 
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pousses  j  des  sphères  qui  ont  reçu  une  impulsion  com- 
mune dans  le  même  sens ,  et  d'autres  une  impulsion  par- 
ticulière ;  des  astres  solitaires ,  et  d'autres  accompagnés 
de  satellites;  des  corps  de  lumières  et  des  masses  de 
ténèbres;  des  planètes  dont  les  différentes  parties  ne 
)  unissent  (jue  successiyemenl  d'une  lumière  empruntée* 
des  comètes  qui  se  perdent  dans  l'obscurité  des  pro- 
fondeurs de  l'espace ,  et  reviennent^  après  des  siècles 
se  parer  de  nouveaux  feux  ;  des  soleils  qui  paraissent 
disparaissent,  et  semblent  alternativement  se  rallumen 
et  s'éteindre  3  d'autres  qui  se  montrent  une  fois     et 
s^évanouissent  ensuite  pour  jamais.  Le  ciel  est  le  pays 
des  grands  événemens  ;  mais  à  peine  l'œil  humain  peut- 
il  les  saisir.  Un  soleil  qui  périt,  et  qui  cause  la  catas- 
trophe du  monde  ,  ou  d'un  système  de  monde ,  ne.  fait 
d'autre  effet  à  nos  yeux  que  celui  d'uu  feu  follet  qui 
brille  et  qui  s'éteint  :  l'homme  borné  à  l'atome  terres» 
tre  sur  lequel  il  >^égète^Toit  cet  atome  comme  un  monde 
et  ne  voit  des  mondes  que  comme  des, atomes. 

»  Car  cette  terre  qu'il  habite ,  à  peine  reconnaissaWe 
parmi  les  autres  globes  ,   et  tout-à-fait  invisible  pour 
les  sphères  éloignées ,  est  un  million  de  fois  plus  petite 
que  le  soleil  qui  l'éclairé  ,  et  mille  fois  plus  petite  que 
d'autres  planètes ,  qui  ^  comme  elle  ,  sont  subordon- 
nées à  la  puissance  de  cet  astre  ,  et  forcées  à  circuler 
autour  de  lui.  Saturne  ,  Jupiter ,  Mars ,  la  Terre 
Vénus  ,  Mercure  et  le  Soleil  occupent  la  petite  partie 
des  cieux  que  nous  appelons  notre  univers.  Toutes  ces 
planètes,  avec  leurs  satellites  ,  entraînées  par  un  mou- 
yement  rapide  dans  le  même  sens  ,  et  presque  dans  le 
même  plan  ,  composent  une  roue  d'un  vaste  diamètre 
dont  l'essieu  porte  toute  la  charge,  et  qui,  tournant 
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Idrmèiiie  atec  rapidité,  a  dû  s'échauffer,  s'cmbrâser 
et  répandre  la  chaleur  et  la  lumière  jusqii'aux  extré- 
mités de  la  circonférence.  Tant  ^e  ces  mouyemens 
dureront ,  le  soleil  brillera ,  et  remplira  de  sa  splen- 
deur toutes  les  sphères  du  monde;  et  comme  dans  un 
système  oit  tout  s'attire ,  rien  ne  peut  ni  se  perdre  ni 
s'éloigner  sans  retour ,  la  quantité  de  matière  restant 
toujours  la  même;  cette  source  féconde  de  lumière  et 
de  yie  ne  s'épuisera^  ne  tarira  jamais  ;  car  les  autres 
soleils  y  qui  lancent  continuellement  leurs  feux  ,  ren- 
dent à  notre  so|eil  tout  autant  de  lumière  qu'ils  en 
reçoirent  de  lui» 

«  Les  comètes  y  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  planètes  9  et  dépendantes  comme  elles  de  la  puis- 
sance du  soleil  y  pressent  aussi  s\^  ce  fojer  commun , 
en  augmentant  la  charge  ,  et  contribuent  de  tout  leur 
poids  à  son]  embrasement.  Elles  font  partie  de  notre 
univers ,  puisqu'elles  sont  sujettes  ,  comme  les  pla- 
nètes ,  à  l'attraction  du  soleil }  mais  elles  n'ont  rien  de 
commun  entre  elles  ^  ni  avec  les  planètes  ,  dans  leur 
mouvement  d'impulsion;  elles  circulent  chacune  dans 
un  plan  différent  9  et  décrivent  des  orbes  plus  ou  moins 
allongés  9  dans  des  périodes  différentes  de  temps ,  dont 
les  unes  sont  de  plusieurs  années  ,  et  les  autres  de  plu- 
sieurs siècles  :  le  soleil  1  tournant  sur  lui-même  ,  maïs 
au  reste  immobile  au  milieu  de  tous,  sert  en  même 
temps  de  flambeau  ^  de  foyer ,  de  pivot ,  &  toutes  ces 
parties  de  la  mathine  du  monde. 

•  C'est  par  sa  grandeur  même  qu'il  demeure  immo- 
bile, et  qu'il  régit  les  autres  globes.  Gomme  la  force 
a  été  donnée  proportionnellement  &  la  masse ,  qu'il  est 
incomparablement  plus  grand  qu'aucune  des  comètes, 


et  qu'il  contient  mille  fois  plus  de  matières  que  la  plus 
grosse  planète^  elles  ne  peuvent  ni  le  déranger ,  ni  se 
soustraire  à  sa  puissance,  qui,  s'étendant  à  des  distances 
immenses ,  les  contient  toutes  |  et  lui  ramène  au  bout 
d'un  temps ,  celles  qui  s'éloignent  le  plus  x  quelques- 
unes  même,  à  leur  tour,  s'en  approchent  de  si  près , 
qu'après  avoir  été  refroidies  pendant  des  siècles  ,  elles 
éprouvent  une  chaleur  inconcevable  |  elles  sont  su- 
jettes à  des  vicissitudes  étranges  par  ces  alternatives  de 
chaleur  et  de  froid  extrêmes ,  aussi  bien  que  par  les 
inégalités  de  leur  mouvement  qui  tantôt  est  prodi- 
gieusement accéléré  ,  et  ensuite  infiniment  retardé* 
Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  mondes  en  désordre,  en 
comparaison  des  planètes,  dont  les  orbites  étant  plus 
réguliers ,  les  mouvemens  plus  égaux ,  la  températuce . 
toujours  la  même,  semblent  être  des  lieux  de  repos  » 
où,  tout  étant  constant ,  la  nature  peut  établir  ufi  plan, 
agir  uniformément ,  se  développer  successivement  dans 
toute  son  étendue.  Parmi  ces  globes,  choisis  entre  les 
astres  errans ,  celui  que  nous  habitons  parait  encore 
être  privilégié  :  moins  froid ,  moins  éloigné  que  Sa- 
turne ,  Jupiter,  Mars  ,  il  est  aussi  moins  brûlant  que 
Vénus  et  Mercure  ,  qui  paraissent  trop  voisins   de 
Tastre  de  lumière. 

»  Avec  quelle  magnificence  la  nature  ne  brille-t- 
elle  pas  sur  la  terre  7  Une  lumière  pure  s'étendant 
de  l'Orient  au  couchant ,  dore  successivement  les  deux 
hémisphères  de  ce  globe  ;  un  élément  transparent  et 
léger  l'environne ,  une  chaleur  douce  et  féconde  ani- 
me, fait  éclore  les  germes  delà  vie  :  des  eaux  vives 
et  salutaires  servent  à  leur  entretien,  à  leur  accroisse- 
ment; des  éminences  distribuées  dans  le  milieu  des 
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terres ,  arrêtent  les  vapeurs  de  l'air  y  rendentces  sources 
intarissables  et  touj.ours  nouvelles  ;  des  cavités  immen- 
ses faites  pour  les  recevoir,  partagent  les'continens. 
L'étendue  de  la  mer  est  aussi  grande  que  celle  de  la 
terre  :  ce  n'est  point  un  élément  froid  et  stérile ,  c'est 
.  un  nouvel  empire  aussi  riche ,  aussi  peuplé  que  le  pre- 
mier. Le  doigt  de  Dieu  a  marqué  leurs  contins  :  si  la 
mer  anticipe  sur  les  plages  de  l'occident ,  elle  laisse  à 
découvert  celles  de  l'orient.  Cette  masse  immense 
d'eau  f  inactive  par  elle-même  ^  fuit  les  impressions  des 
mouvemens  célestes  ^  elle  balance  par  des  oscillations 
régulières  de  flux  et  de  reflux^  elle  s'élève  et  s'abaisse 
avec  l'astre  de  la  nuit;  elle  s'élève  encore  pluS; lors- 
qu'il concourt  avec  l'astre  du  jour,  et  que  tous  deux, 
i;éunissant  leurs  forces  dans  le  tems  des  équinoxes, 
causent  les  grandes  marées  :  notre  correspondance 
avec  le  ciel  n'est  nulle  part  mieux  marquée.  De  ces 
mouvemens  constans  et  généraux  résultent  des  mouver 
mens  variables  et  particuliers  y  des  transports  de  terre, 
des  dépÀts  qui  forment,  au  fond  des  eaux,  des  émi- 
nences  semblables  à  celles  que  nous  voyons  sur  la  sur- 
face de  la  terre;  des  courans  qui^  suivant  la  direction 
de  ces  chaînes  de  montagnes  ;  leur  donnent  une  figure 
dont  tous  les  angles  se  correspondant  et  coulant  au  mi- 
lieu des  ondes,  comme  les  eaux  coulent  sur  la  terre, 
sont  en  effet  des  fleuves  de  mer. 

«  L'air  encore  plus  léger,  plus  fluideq  ueleau, 

^^ „ ^- j ^ action 

éloignée  du  soleil  et  de  la  lune  ,  l'action  immédiate  de 
,  la  mer,  celle  de  la  chaleur  qui  le  rarifie,  celle  do 
froid  qui  le  condense  ,  y  cause  des  agitations  conti- 
nuelles, les  vents  soni  ses  courans,  ils  poussent, iw 
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assemblent  les  nuages;  ils  produisent  les  météores ,  et 
transportent,  au-dessus  de  la  surface  aride  des  conti- 
nens  terrestres  ,  les  Tapeurs  humides  des  plages  mari, 
times }  ils  déterminent  les  orales ,  répandent  et  distri- 
buent les  pluies  fécondes  et  les  rosées  bienfaisantes  ; 
ils  troublent  les  mouyemens  de  la  mer  ;  ils  agitent  la 
surface  mobile  des  eaux ,  arrêtent  ou  précipitept  leurs 
courans ,  les  font  rebrousser ,  soulèyent  les  flots  y  ex- 
citent les  tempêtes  ;  la  mer  irritée  s'élève  vers  le  ciel  , 
et  vient  en  mugissant,  se  briser  contte  les  digues  iné- 
branlables, qu'avec  tous  ses  efforts,  elle  peut  ni  dé- 
truire ni  surmonter. 

a  La  terre ,  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , 
est  à  l'abri  de  ses  irruptions  :  sa  surface  émaillée  de 
fleurs,  parée  d'une  verdure  toujours  renouvelée,  peu- 
plée de  mille  et  mille  espèces  d'animaux  différcns ,  est 
un  lieu  de  repos,  un  séjour  de  délices^  oii  l'homme 
placé  pour  seconder  la  nature ,  préside  à  tous  les  êtres. 
Seul,  entre  tous,  capable  de  connaître  et  digne  d*ad- 
mirer ,  Dieu  l'a  fait  spectateur  de  l'univers  ,  et  témoin 
de  ses  merveilles  :  l'étincelle  divine  dont  il  est  animé, 
le  rend  participant  aux  mystères  divins;  c'est  par  cette 
lumière  qu'il  pense  et  réfléchit;  c'est  par  elle  qu'il  voit 
et  lit  dans  le  livre  du  monde ,  comme  dans  un  exem- 
plaire dé  la  Divinité. 

«  La  nature  est  le  tr6ne  extérieur  de  la  magnificence 
divine  :  l'homme  qui  la  contemple,  qui  l'étudié  s'élève 
par  degrés  au  tr6ne  extérieur  de  la  toute-puissance. 
Fait  pour  adorer  le  Créateur ,  il  commande  à  toutes 
les  créatures  ;  vassal  du  ciel ,  roi  de  la  terre  ,  il  l'enno- 
blit, la  peuple  et  l'enrichit;  il  établit  entre  les  êtres 
vivans  l'ordre ,  la  subordination ,  Fharmonie  ;  il  em- 
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bellil  la  nature  néme  ,  il  la  caltiTe  ^  l'ëtend  et  la 

polit  ;  eo  élague  It  charJoD  et  la  ronce  i  y  multiplie 

le  raisin  et  la  roae«  • 

{Buffon.) 

Dans  la  Yue  générale  de  la  nature ,  nous  ne  sommes 
en  contradiction  arec  M.  de  Boffon  que  sons  le  rap- 
port de  Vattraction ,  à  lacpielle  il  attribue  les  effets 
qui  prOTÎennenti  selon  nous,  du  mouyement  de  rota- 
tion  f  cause  delà  pesanteur;  mais  ce  célèbre  écrivain 
reconnaissait  ayec  Voltaire  et  X.  J.  Rousseau ,  la  di- 
vinité suprême  et  l'immortalité  de  TAme  jde  Thomme. 


i 
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SB 


PENSÉES  DE  PASCAL 


SUR   LA   RELIGION   MAUOMiTANE. 


«  La  religion  mahométane  a  pour  fondement  TÂlco* 
ran  et  Mahomet  ;  mais  ce  prophète ,  qui  devait  être 
(t)  la  dernière  attente  du  monde ,  a-t-il  été  prédit?  et 
quelle  marque  a-t-il  que  n'ait  aussi  tout  homme  qui 
Toudra  6e  dire  prophète?  quels  miracles  dit-il  lui- 
même  avoir  faits?  quel  mystère  a-t-il  enseigné  selon 
sa  tradition  même ,  quelle  morale  et  quelle  félicité  ? 

»  Mahomet  est  sans  autorité  :  il  faudrait  donc  que 
ces  raisons  fussent  bien  puissantes ,  n'ayant  que  leur 
propre  force. 

1  Si  deux  hommes  disent  deux  choses  qui  paraissent 
basses ,  mais  que  les  discours  de  Tan  aient  on  double 
sens ,  entendu  par  cenx  qui  le  suivent ,  et  que  les  dis- 
cours de  l'autre  n'aient  qu'un  seul  sens;  si  quelqu'un 
n'étant  pas  du  secret  entend  discourir  les  deux  en  cette 
sorte ,  il  en  fera  un  même  jugement.  Mais  si  ensuite  , 
dans  le  reste  du  discours  »  l'un  dit  des  choses  angéli- 
qnes ,  et  l'autre  toujours  des  choses  basses  et  commu- 
nes ^  et  même  des  sottises ,  il  jugera  que  Tun  parlait 


(i)  Pttscil  devait  ajouter  :  le/m  lui. 
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arec  aiysière  et  noo  pas  Taotre  ;  roQ  ayanl  asses  mon- 
tré qa'U  cit  incapable  de  telles  sottises ,  et  capable 
d'être  mystérieux ,  et  Tantre  qall  est  incapaUe  des 
mystères ,  et  capable  de  sottises. 

»  Ce  n'est  pas  par  ce  qn'il  y  a  d'obscur  en  M abomet, 
et  qu'on  peat  faire  passer  pour  ayoir  on  sens  mysté- 
rieux, que  je  Teux  qu'on  en  juge  ;  mais  par  ce  qu'il  j 
a  de  clair ,  par  son  paradis  et  par  le  reste.  C'est  en 
cela  qu'il  est  ridicule.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'Ecriture.  Je  yeux  qu'il  y  ait  des  obscurités  ;  mais  il 
y  a  des  clartés  admirables  ^  et  des  prophéties  mani- 
festes accomplies.  La'partie  n'est  donc  pas  égale.  11  ne 
faut  pas  confondre  et  égaler  les  choses  qui  ne  se  res- 
semblent que  par  l'ob&eurité ,  et  non  par  les  clartés , 
qui  méritent ,  quand  elles  sont  divines ,  qu'on  réyëre 
les  obscurités. 

»  L'Alcoran  dit  que  saint  Matthieu  était  homme  de 
bien  :  donc  Mahomet  était  faux  prophète ,  ou  en  appe- 
lant gens  de  bien  des  méchans  ,  ou  en  ne  les  croyant 
pas  sur  ce  qu'ils  ont  dit  de  Jésus-Christ. 

»  Tout  homme  peut  faire  ce  qu'a  fait  Mahomet  :  car 
il  n'a  point  fait  de  miracles  ,  il  n'a  point  été  prédit  : 
nul  homme  ne  peut  faire  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ. 

•  »  Mahomet  s'est  établi  en  tuant ,  Jésus-Christ  en 
■  faisant  tuer  les  siens;  Mahomet  en  défendant* de lire^ 
Jésus-Christ  en  ordonnant  de  lire.  Enfin  cela  est  si 
contraire  ,  que  si  Mahomet  a  pris  la  y  oie  de  réussir 
humainement  ;  Jésus-Christ  a  pris  celle  de  périr  hu-^ 
mainement.  Nons  devons  conclure ,  que ,  pubque 
Mahomet  a  réussi ,  le  christianisme  devait  périr ,  s'il 
n'eut  été  soutenu  par  une  force  toute  divine.  » 

(  Pascal  j  chap.  7. } 


(^70 

(  Dans  le  trente-septième  entretien^  nous  ayibns  l'in* 
tention  de  déyelopper  davantage  les  merTeilles  de  la 
création ,  nous  avons  préféré  rapporter  em  notes  les 
idées  sublimes  du  savant  auteur  du  Génie  du  Christian 
nisme.)  \ 

«  Il  est  un  Dieu  ;  les  herbes  de  la  vallée  et  les 
cèdres  de  la  montagne  le  bénissent  ;  l'insecte  bour- 
donne ses  louanges  ;  l'éléphant  le  salue  au  lever  du 
jour;  l'oiseau  le  chante  dans  le  feuillage;  la  foudre 
fait  éclater  sa  puissance'  >  et  l'Océan  déclare  son  im- 
mensité. L'homme  seul  a  dit  :  il  n'y  a  point  de- Dieu. 

»  Il  n'a  donc  jamais  y  celui-là ,  dans  ses  infortunes. , 
levé  les  yeux  vers  le  ciel ,  ou ,  dans  son  bonheur, 
abaissé  s^  regards  vers  la  terre?  La  nature  est-elle  si 
loin  de  lui^  qu'il  ne  l'ait  pu  contempler ,  ou  la  croit-il  le 
simple  résultat  du  hasard  ?  mais  quel  hasard  a  pu  con* 
traindre  une  matière  désordonnée  et  rébeUe  à  s'arran- 
ger dans  un  ordre  si  parfait  7 

t  On  pourrait  dire  que  l'homme  est  la  pensée  manî^ 
estéé  de  Dieu  y  et  que  Tunivers  est  son  imagination 
rendue  sensible.  Ceux  qui  ont  admis  la  beauté  de  la 
nature  comme  une  preuve  d'une  intelligence  supérieure 
auraient  dà  faire  remarquer  une  chose  qui  agrandit 
prodigieusement  la  sphère  des  merveilles ,  c'est  que  le 
mouvement  et  le  repos  ^  les  ténèbres  et  la  lumièrç  ,  leé 
saisons ,  la  marche  des  astres ,  qui  varient  les  décora- 
tions du  monde ,  ne  sont  pourtant  successifs  quen  appa-^ 
rencey  et  sont  permanens  en  réalité ^  la  scène  qui  s'ef- 
face pour  nous^  se  colore  pour  un  autte  peuple  ;  ce  n'est 
pas  le  spectacle^  ce  n'est  que  le  spectateur  qui  change. 
Ainsi  Dieu  a  su  rendre ,  dans  son  ouvrage ,  la  durée 
absolue  et  la  durée  progressive  :  la  première  est  placée 
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dans  le  temps  ;  la  seconde  dans  VéUndue  :  par  celle-là^ 
les  grâces  de  l'univers  sont  nnes ,  infinies  y  toujours  les 
mêmes  ;  par  celle-ci ,  elles  sont  multiples,  finies  et 
renouvelées  t  sans  Tune ,  il  n'y  eût  point  eu  de  grandeur 
dans  la  création  |  sans  l'autre ,  il  y  eût  eu  monotonie. 

t  Ici  le  temps  se  montre  à  nous  sous  un  rapport  très- 
nouveau  ;  la  moindre  de  ses  fractions  devient  un  tout 
complet  qui  comprend  tout,  et  dans  lequel  tontes 
choses  se  modifient ,  depuis  la  mort  d'un  insecte  jus- 
qu'à la  naissance  d'un  monde  :  chaque  minute  est  en 
soi  une  petite  éternité.  Réunissez  donc  en  un  moment, 
par  la  pensée ,  les  plus  beaux  accidens  de  la  nature  : 
supposez  que  vous  voyez  à  la  fois  toutes  les  heures  du 
jour  y  et  toutes  les  saisons ,  ^un  matin  de  printemps  et 
d'automne ,  une  nuit  semée  d'étoiles  et  une  nuit  cou- 
verte  <le  nuages ,  des  prairies  émaillées  de  fleurs  ^  des 
forêts  dépouillées  par  les  frîmats ,  des  champs  dorés 
par  les  moissons  ;  vous  aurez  alors  une  idée  juste  du 
spectacle  de  l'univers.  N'est-il  pas  bien  prodigieux 
que  y  tandis  que  vous  admirez  ce  soleil  qui  se  plonge 
sous  les  voûtes  de  l'occident ,  un  autre  observateur  le 
regarde  sortir  des  régions  de  l'aurore?  Par  quelle  in- 
concevable magie  ce  viel  astre ,  qui  s'endort  fatigué  et 
ibrûlant  dans  la  poudre  du  soir ,  est-il  en  ce  moment 
même,  ce  jeune  astre  qui  s'éveille  humide  de  rosée , 
dans  les  voiles  blanchissans  de  l'aube  ?  Â  chaque  mo- 
ment de  la  journée,  le  soleil  se  lève,  brille  à  son  zé- 
nith ,  et  se  couche  sur  le  monde  ;  ou  plutôt  nos  sens 
nous  abusent,  et  il  n'y  a  ni  orient,  ni  midi ,  ni  occident 
vrai.  Tout  se  réduit  à  un  point  fixe,  d'où  le  flambeau 
du  jour  fait  éclater  à  la  fois  trois  lumières  en  une  seule 
substance.  Cette  triple  splendeur  est  peut-être  ce  que 
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la  nature  a  de  plus  beau  ;  car,  en  nous  donnant  l'idée 
de  la  perpétuelle  magnificence  et  de  la  toute-présence 
de  Dieu  y  elle  nous  £adt  aussi  conceyoir  une  image  de 
sa  trinité  glorieuse.  ^ 

«  Conçoit-on  ce  que  serait  une  scène  de  la  nature , 
si  elle  éuit  abandonnée  au  mouvement  de  la  matière  ? 
les  nuages ,  obéissant  aux  lois  de  la  pesanteur ,  tombe- 
raient perpendiculairement  sur  la  terre  >  ou  monte- 
raient en  pyramides  dans  les  airs^  l'instant  d'après , 
l'atmosphère  serait  trop  épaisse  ou  trop  raréfiée  pour 
les  organes  de  la  respiration.  La  lune ,  trop  près  ou  , 
trop  loin  de  nous ,  tour-à-tour  serait  invisible ,  tour- 
à-tour  se  montrerait  sanglante,  couverte  de  taches 
énormes ,  ou  remplissant  seul  de  son  orbe  démesuré 
tout  le  dÀme  céleste*  Tout-à-coup  un  signe  d'été  serait 
atteint  par  un  signe  d'hiver  ;  le  bouvier  conduirait  les 
pléiades,  et  le  lion  rugirait  dans  le  Verseau.  Là^  des 
astres  passeraient  avec  la  rapidité  de  l'éclair;  ici^  ils 
sembleraient  morts  et  immobiles.  Quelquefois^  ils  se 
piresseraient  en  groupes ,  comme  dans  la  voie  lactée  ; 
puis  y  disparaissant  tous  ensemble ,  ils  laisseraient  aper- 
cevoir les  abîmes  de  l'éternité. 

«  Mais  de  pareils  spectacles  n'épouvanteront  point 
les  hommes*,  avant  le  jour  où  Dieu,  lâchant  les  rênes 
de  l'Univers ,  n'aura  besoin ,  pour  le  détruire ,  que  de 
l'abandonner.  » 

(M.  de  QUUcitubnanL) 
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V 


/ 


J 


(575) 


<W»^W»V»IM^V^^M»M^M»^»MMMWft^»^H^HM»WWV^M^W»M%^^WXW»  «W%   «M 


TABLE 


DES  MATIÈRES  DU  SECOND  VOLUME. 


>» 


MM 


AcCOVCHEMENT.  .  •  •  •  • i  .  .  .  .        ig 

Accroissement  (  comment  il  s'opère  ) 19  et     4^ 

Acides  dans  les  corps  organises 36 

Actions  de  Jésus  -  Christ  (  elles  sont  en  concor- 
dance avec  les  circonstances  du  temps  et  du 

pays) 197 

Ame  (sa  nature  ^  ses  qualités  et  sentiment  de  saint 
Augustin  à  ce  sujet  ) • yi 

et  suivantes^ 

Aponéyroses. •  •  • g 

Artères * •  • 9 

Artères  carotides ai 

Artère  coronaire  stomachique <  3i 

Artères  hépatiques  et  spléniques 5i 

Artère  pulmonaire ^ la  et  17 

Artères  vertébrales ai 

Articulations ^ 9 

Ascension  de  Jésus-Christ ^ 

Ap&tres  (  leur  sublime  conduite  ) •  ^  •  •    ai4 

ft  suii^antes. 


\ 


(576) 

pages. 

.  Ap6trei  (ils  n'ont  pn  tromper) 35^ 

Apfttres  (ils  ont  été  annoncés  par  les  prophètes).  36 1 
Autorité  (  celle  de  la  religion  catholiqae  est  supé- 

rienre  à  celle  des  sens  ) I .  . .    ^^3^ 

Autorité  (  cenx  qui  ne  s'j  soumettent  pas  ne  sont 
plus  dans  l*£glise) • ^33 

B 

Bronches n 

Bile  (comment  elle  est  séparée  du  sang) 43 

Bonheur  (  le  )•  Il  ne  peut  se  trouver  sur  la  terre.  104 

et  109 
Bonnet  (  réfutation  de  son  système  sur  la  généra- 
tion)   '. 58 

Buffon  (  réfutation  de  son  système  sur  la  généra- 
tion ).  i , 58 

Baptême  (son  institution) • 3o2 

c 

Caillot  ( partie  du  sang) • a» 

Gerreau 20 

Circulation  du  sang ••••.•••  20  et     29 

Christianisme  (sa  prompte  propagation) 418 

—  Les  peuples  étaient  peu  disposés  à  le  receroir  •  4^4 

Chyle 42  et    46 

Chylification 19 

Conception  et  formation  de  l'animal 49 

Constantin  ne  se  déclara  chrétien  que  parce  que 

son  armée  professait  cette  religion 4^2 

Contraction  des  muscles - 7  et      9 


^*      (  577  ) 


Cœur  (  cause  de  ses  mouvemens) 18 

Cornée g 

Crampes  et  convulsions n 

Crispations 6 

Charité  chrétienne •   45i 

Christianisme  (  il  ne  finira  qu'avec  le  monde)  • .  .    23a 

—  il  est  une  loi  positive  et  une  révélation  èt- 
presse •  • •  4^7  et  487 

Corps  ( le)  de  Jésus-Christ  n*a  point  été  enlevé •  •    340 

Chef  (  il  en  faut  un  à  l'Eglise  ) 47^ 

Chinois  (leurs  calculs  astronomiques  ne  Sont  que 

—  des  amusemens/* • 48i 

D       < 

Décroissement  de  l'animal.  •  •  • 46 

Dépôt  de  l'Évangile  (  à  qui  il  a  été   confié) ^%^ 

— :  s'est  conservé  intact  dans  l'éclise  romaine  •  .  •   432 

Diaphragme. 12,  i3  et     14 

Digestion  (manière  dont  elle  s'opère).  •  19^  36  et     4^ 

Durfe-mère .  •  •  • o 

Destinée  de  l'homme. 102,  121 ,  44^  >  4^4 

Doctrine  (sublimité  de  celle  de  J.  C.)*  >  .412  et  4^4 

Divinité  de  J.  C.  (il Ta  déclaré  lui-même) 197 

Dimanche  (  sa  consécration  est  un  miracle  ) .  •  >  .   367 
Désordre  (  le  )  apparent  qui  règne  dans  les  Evan- 

^   giles  prouve  leur  vérité 208 

Dépôt  (  ce  que  c'est  )••••, . .  • .   439  , 

E 

Eglise  de  J.  C.  (  son  carractcre  ) 4^8 

Elastique  (  action  de  1'  ) 6 

Tome  II,  07 


/ 


(578) 

Epidémie g 

Epiglotte 53 

Estomac. , 3o  et    3a 

Eucharistie p /^i 

Expiration -, ^ 

Evangiles  écrits  ayant  la  prise  de  Jérusalem-  •  •  •   iq8 
Ebionites...  ^lls  ne  niaient  point  l'antlienticité  des 

Encratiques)  Livres  saints 203 

Evangile  (  son  authenticité )..  ao3 ,  %\\  et  suivantes. 

Eucharistie  (son  institution  ) 3oi 

Ecritures  (  ^t^  prétendues  obscurités  ) 4^8 

F 

Faim  (sa  cause  et  ses  eflfets  ) 33  et    35 

Fœtus  (sa  formation ,  sa  croissance  ) i5  et     i6 

Fonctions  naturelles  et  animales «  •  •  •  i8  et    Zo 

Fin  du  monde ^ . . .   ^^ 


G 


Génération.  •  • .f g 

Génération  successive  (  comment  elle  s'opère  ].  •  •  58 

Glotte. 53 

Gluten  animal 7  et  a5 


H 


fiérésiarc[ues  (  ils  sont  divisés  entre  eux ,  et  ne 

s'entendent  point)  • 4^0 

Hypocondrie.  •  » 5 
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ptges. 
Itëiliatoses  ou  sanguification • lo 

Hydrogène  (  gaz  ) .  .  .  i  . 69 

Hyoïde  (os).  -• 35 

Homme  (  il  ne  peut  êlre  heureux  sur  la  terre,)  •  •  • .  109 

—  sa  destînëc. loa 

Hérésiarques  (ils  n'ont  jamais  combattu  l'authen- 

ticité  des  évangiles  ) 20a 

Hérésie  (son  époquej) 204 

I 

Immortalité  de  Tâme  de  l'homme I0!2 

Imposition  des  mains*  •  • 45o^et  43 1 

Incarnation  (mystère  de  V) /^o'i  et  suivantes. 

Iris  (  partie  de  l'œil  ) g 

It-rîtabilité .  •    5 

Imposition  des  mains 3oa 

j 

Jésus-Christ  (  sa  v^e  comme  homme  ) 

—  authenticité  de  son  histoire 177 

Jugement  dernier •  •    4^3 

Jugement  de  l'homme  (  0|i  doit  juger  des  divines 

écritures  différemment  des  choses  physiques.)  ^ot 

Jean-Jacques  (réfutation  de  ses  principes) 4^^ 

Jérusalem  (J.  C.  prédit  sa  ruine  )  •  •  «^go,  291  et  3oo 
Jésus-Christ  est  le  prophète  annoncé  par  Moïse  ; 

—  il  est  le  Sauveur,  le  Messie  prédit  par  les  pro- 
phètes.   : 234 

— sa  vie  conforme  aux  prophéties  2j8  et  suivantes  869 

et  suivantes» 
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pages. 

Jësii»*Ckrist  (  son  sermon  sur  la  montagne) •  •  •  •  269 
'—il  prédit  sa  mort 287 

—  sa  mort  est  constatée ^* 3a8 

—les  faits  qui  ont  rapport  à  lui,  on t^ été  prédits 

long-temps  avant  l'évënement 365 

il  est  r&me  des  divines  Ecritures 368 

—-précis  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine. 369 

—sa  mort  est  le  plus  grand  des  miracles*  •  •  •  •  •  ^06 
Jugement  (nous  ne  pouvons  porter  le  même  à 
regard  des  choses  divines  comme  à  Tégard  des 

choses  sensibles  ) 4<>ï 

Justice  divine  (  explication  de  la  ) 449 

L 

Lazare  est  ressuscité 284  et  287 

Ligamens  (parties  organiques  ) 9 

Limphe. *7 

Luette • 5^ 

Luther,  Calvin  (ils  se  sont  écartés  delà  bergerie.  44^ 

M 

Moelle ••    • 9 

Membranes  des  viscères 9 

'  Mouvement  péristaltique  et  anti-péristallique.«  •     53 
Mission  (elle  est  nécessaire  à  la  prédication  de 
l'Evangile) M84et435 

—  Jésus-Christ  prox^vc  la  sienne- •   5o6 et  suivantes. 

Miracles ' ^^^ 

Mort  de  Jésus  Christ  (c'est  le  plus  grand  des 

miracles) 4^^ 


\ 
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ptgei« 
Marcion    a  reconnu   rauthenlicité  des   Evan- 
giles  ; ^oa- 

Manichéens  (  ils  veulent  substituer  un  évangile  de 

leur  composition)] aog 

Ministres  de  la  religion  (  ils  ont  besoin  d'une  mis- 
sion expresse  ) '• 4^8 

Monde  (il  n'est  pas   plus    ancien  que    le   dit 

Moïse)  •  •  •  î 48» 

Monde  (sa  fin) '•  •  • :  •  •  •  •  48a 

N 

Hévrologie  ou  traité  des  nerfs-  •  • i 

Nulrition  (  comment  elle  s'opère  ) 19  et    46 

Newton  (ses  principes  sur  la  divinité)  •  •  < 4^5 

O 

Objections  (réponses  à  celles  des  ennemis  du 

Christianisme).  •  • 219 

et  suivantes. 

CEsophage • ^5 

Oreillettes^u  cœur î^i  et  aa 

Os ;      9 

Objections  (réponses  à  diverses)  contre  la  reli- 
gion chrétienne 4^" 


P 


/ 


Péricrâne • 9 

Périoste »  •  •    •  • ♦  •  • Ô 

Pharinx  •  •    • •  •  •  / 55 
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PoumoDS. • 9y  13 ,  14  et    17 

Pylore 5o^  53  et    37 

Passion  (  J.  C.  prédit  la  sienne  ) 3i3 

Pastenrs  (  J.  G.  même  a  donné  des  Âp&tres  et  des 

pasteurs  à  son  Eglise  ). 429 

Pécher  en  un  seul   point;  c'est  être  coupable 

de  tous l{ù\ 

Proteslans  ( ils  n'ont  pas  gardé  le  dépôt] 4^3 

R 

Kesplratlon  (  comment  elle  s'opère  )  •  •  •  1 1  ^  24  ^^    ^^ 
Bévélalion  (  sa  nécessité  )  .  .  •    isS 

—  sa  possibilité. i36 

Religion  chrétienne  (elle  a  dû  être  établie  par 

des  faits  ) -l^oi  ei  l[^ 

Rome  (  Eglise  de  )  sa  prérogative  •  •  •  • i^ 

—  le  dépôt  s'est  conservé  intact  seulement  chez 

elle.    45» 

Résurrection  de  J.  G.  •  •. •  55î 

—  de  Lazare ....  - a8j 

Religion  divine  (elle  ne  peut  être  combattue  par 

les  sens  et  par  des  subtilités  ) 4^^ 

Religion  révélée  (  elle  porte  seule  l'empreinte  de 

—  la  divinité  ) 4^^  et  suivantes. 


San^uification. • '9 

Sang  (  circulation  du  ); 20 

Sang  (sa  nature )  •  •  • a5  et  36 

Sang  (  son  inertie  )  il  n'est  cause  ni  de  la  pensée 

ni  des  mouvemens *i 

•           *             *                   «                                                                                                  •  . 
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pages. 

Sécrétion. ■  *9 

Sels  (  leurs  effet  dans  l'estomac  ) • 4o 

Soumission  (  nou*  devons  en  avoir  envers  Dieu  )  •    4oa 

Sérum  (  comment  le  $ang  en  est  séparé) •  •      44 

Soif  (  ce  qui  l'occasionne  )  • • ;  •      ^4 

Schismes  (J.  Clés  a  prédits). 427 

Simplicité  (  elle  prouve  la  vérité  de  l'Evangile  )•  •  ao6 

et  a  16 

Sermon  de  J.  C.  sur  la  montagne ........    269 

^  _  sur  la  montagne  des  Oliviers ^94 


Tendons 

Testament  (vérité  de  l'Ancien) ^62 et  lyô 

Tissu  cellulaire»  •  •    * . .  .  .       g 

Thorachique  (  canal). ^* 

Trachée-artère. .  il   et     la 

Triomphe  de  la  religion  catholique  et  romaine  •   4^6 

Témoignage  des  Apôtres  (  son  authenticité  )  •  •  •    igS 

'  et  sidvarUeSm 

Tacite  et  autres  païens 4^^ 

Triomphe  de  la  religion  catholique •  •  486  et  suiv.  49^ 
Trinité  (  mystère  de  la  Ste.  ). 47<? 


Valvules  du  ccjeur  • • ^^ 

—  triglochines. 


*—  mitales. • "  *     *^ 

Veines. ^ 

Veine  cave 

—  porte 


• .  t 


21 

45 
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Ventricule  du  cœar^ •  •    ^^ 

Vcsiie. '  •  •  f ^j 

Voîx  (commcatelle  aliea  ) 53 

Voltaire  (  réfutatîoB  de  ses prsneipfs }•  •  •  .^.  •  •  •  ^Sq 

f 

U 

'  Urine  (  son  analyse  ) •  ^5 

TJrlque  (  acide  ) » ^S 

VniXé  de  TEglise. *••••«•  «So» ,  3o4  et  43S 
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ERRATA 


DU     DËUXIsks    yOLUME. 


Dans  le  premier  volume ,  il  s*est  glissé  une  erreur 
qu'il  est  utile  de  rectifier. 

Page  574-  ^^  ^  physiologie  ou  physique  du  corps 
humain.  Il  faut  lire  :  De  la  physiologie  et 
physique  du  corps  humain. 

—  12.  j^e/ncw ,  lisez  veines. 

—  a3.   Les  puces  s  lisez  les  fluides. 

—  3i.    F^essoLiXy  lisez  vaisseaux. 
-^     48*  Petites,  lisez  petits. 

— -     66.  V animaux,  lisez  des  animaux. 

—  70.   Oxigènès ,  lisez  oxigènc. 

—  70.  /<in?gè«e5 ,  lisez  hydrogène. 

— ^  72.  ^/^/oo^rap/iie^  lisez  bibliographie.       ^ 

—  73.   Une  orloge,  lisez  un  horloge. 

—  73,  Mue,  lisez  mu. 

—  77.  Ne  nous  arrêtons ,  lisez  ne  nous  y  arrêtons* 

—  85.  Se  présente,  lisez  se  présentent. 

—  87.  jc^rouv^e,  lisez  éprouvées. 

—  109.  Ze5fr^5or5,  lisez  les  trésors. 

—  129.  BachuSj  lisez  Bacchus. 

—  i35.  SaJtut,  lisez  salut. 
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•—  t35.  Qucl^  lisez  quelle. 

— -  ig6.  Soutenues  y  lisez  soutenus. 

—  920.  PrQSii'ges  j  lisez  prestiges. 
— -  a56.  Vlters ,  lisez  souliers. 

—  a8i»  Sur  un  mo/rtog^ze ,  lisez  sur  une  montagne. 
— -  267C  2^ J/î/«  ^n  r^omme^  lisez  le  fils  de  l'homme. 
— r  293*.  SynagogCy  Usez  synagogue. 

-—  373.  Chaire ,  lisez  chair. 

—  36g.  De  s' évader  que  ^e,  lisez  plutôt  que  de. 
^—  397.  A  la  fois  j  lisez  à  la  foi.' 

—  4^8.  Desseins  j  ligne  9 ,  lisez  dessins, 
•i^  Ibid,    Desseins ,  ligne  1 2 ,  lisez  dessins. 

«—  4^2.   Clein,  lisez  clin.  # 
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